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Far le profetiear H.-F. 
[Transactiom de la Société horticullurale de Prusse, 40 e livraison, 4850.) 

La physiologie végétale ne se trouve pas encore plus avancée 

, de nos jours que ne Tétait la physiologie humaine, il y a plus de 

"V deux siècles. A cette époque, on ignorait encore la circulation du 

l sang ; on croyait même que les artères renfermaient de Pair, et 

que le sang ne s'y trouvait qu'accidentellement. De même on ne 

sait pas encore aujourd'hui quelles sont les parties internes de la 

plante dans lesquelles s'opère l'ascension de la sève ; les uns 

pensent que c'est dans les trachées et autres vaisseaux analogues, 

tandis que d'autres soutiennent que ces vaisseaux ne renferment 

autre chose que de l'air, et que la sève monte par le tissu cellu- 

laire. Telle esl la discordance des opinions sur un des points les v 

«. plus importants de la physiologie végétale. Quoi qu'il en soit, le 
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praticien doit connaître ces théories, ne serait-ce que pour éviter 
de se laisser induire par elles en erreur. 

Je ne considère ici que les plantes dont la tige, les feuilles et. 
les fruits offrent des articulations, et que j'appelle Phanérophytes', 
parce que toute leur structure est claire et manifeste ; les Lichens, 
les Algues et les Champignons se trouvent exclus de cette caté- 
gorie, parce qu'on n'y reconnaît aucune articulation distincte. On - 
peut les désigner par le nom de Cryptophytes, c'est-à-dire, végé-V 
taux dont toute l'essence est cachée. J'adopterais la distinction ■ <f* 
bien connue de Phanérogames et de Cryptogames, si les Mousses 
n'étaient pas pourvues d'organes sexuels manifestes, lesquels '" ' 
manquent aux Fougères, dont la structure est néanmoins beau- 
coup plus parfaite ; ou bien j'aurais admis la distinction de végé- 
taux vasculaircs et de végétaux cellulaires, si les Mousses, bien 
que munies d'organes sexuels parfaits, n'étaient pas dépourvues 
de vaisseaux. C'est par les Phanérophytes qu'il convient de 
commencer; il n'est pas permis d'appliquer aux Palmiers des 
conclusions fondées sur l'examen des Algues , pas plus que 
d'établir des comparaisons analogues entre le Lombric et l'Aigle. 
Or les Phanérogames sont très caractérisées , en ce que 
presque toutes leurs parties se composent de cellules membra- 
neuses, globuleuses ou polyédriques, ellipsoïdes ou cylindriques, 
ou prismatiques, contenant des sucs ou de l'air. 

C'est en quoi elles diffèrent très notablement des animaux,, 
chez lesquels les parties principales du moins ne se composent v ■ 
pas de cellules de cette nature. A la vérité, on a découvert une*' 
structure cellulaire dans beaucoup de parties animales; on pré- % " 
sume môme, et ce n'est pas sans raison, qu'à l'origine, toutes \ 
les parties des animaux sont formées de cellules. Mais, indépen- 
damment de cette opinion purement hypothétique, il suflit de 
regarder au microscope le tissu cellulaire animal, savoir : la peau, 
les veines et les fibres musculaires, et l'on ne tardera pas d'être 
convaincu que toutes ces parties, du moins à l'état de leur par- 
fait développement, offrent une structure uniforme, le plus sou- 
vent fibreuse, tandis que le végétal, soit jeune, soit adulte, reste 
toujours distinctement celluleux. * 
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Dahc, pour juger de l'accroissement végétal, il est indispen- 
sable de commencer par l'étude de l'accroissement et de la mul- 
tiplication des cellules. A cet effet, les plantes ou parties qui 
croissent promptement sont les meilleures, parce que les diffé- 
rences s'observent le plus facilement. Le moyen le plus facile et 
en même temps le plus simple est de poser des bulbes sur des 
verres remplis d'eau; dans ces circonstances, et à l'aide d'un 
traitement convenable, les bulbes, comme on sait , ne tardent 
pas à pousser des racines d'une longueur considérable, en même 
tpmps qu'ils produisent, mais moins promptement, des tiges et 
dea fleurs. 

Je vais exposer ici spécialement une de mes expériences de 
cette nature. 

La fibre radicale d'une Jacinthe ayant acquis la longueur 
d'environ un pouce, j'y ai fait des marques, à une ligne de dis- 
tance les unes des autres, avec du bleu de Prusse, couleur qui 

■ 

résiste le mieux à l'action de l'eau, et qui ne détériore pas les 
jeunes racines. Au bout de quelques jours, la racine avait atteint 
la longueur de trois pouces, et j'ai vu que la partie inférieure, à 
partir du bulbe jusqu'à la distance de dix lignes, ne s'était 
aucunement allongée, et qu'il en était de même de l'extrémité 
conique de la racine, extrémité dont la longueur se montait à 
environ une ligne ; l'allongement n'avait donc eu lieu que dans la 
partie comprise entre la base et l'extrémité, et qui mesurait en- 
viron deux lignes de long. La figure i, planche 1, donne le cro- 
quis de cette fibre radicale allongée : en a, la partie qui n'a pris 
aucun accroissement; en fc, la partie adjacente ; ene, la partie 

t déjà allongée ; en </, la partie qui touche à cette dernière ; en e, 

' l'extrémité radicellaire. 

Je passe maintenant & l'examen des changements subis par les 
cellules par suite de l'accroissement; le grossissement est de Si 5 
fois en diamètre. La partie supérieure et inaccrescente de la fibre 
radicellaire (représentée en a, fig. I) est rendue par la figure 2, 
même planche. Cette portion se compose de cellules parenchy- 
maires, unies bout à bout et contractées aux points de jonction. 
La fiortion adjacente, qui correspond à la portion b delà figure t , 
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est représentée fig. 8 de la même planche ; dans le haut, elle se 
compose de cellules courtes, semblables aux cellules de la portion 
inaccrescente, tandis que les cellules inférieures sont notablement 
plus allongées. Cet allongement des cellules est encore plus con- 
sidérable dans la portion c de la figure 1, reproduite en figure 6, 
même planche. La longueur des cellules diminue dans la partie ' 
qui correspond à la portion d de la figure 1 , et qui est représen- 
tée, grossie, fig. 5, même planche; vers F extrémité de la 
radicelle (e, fig. 1 ; grossie, fig. 6, même planche;, les cellules 
deviennent égales. Il suffit de figurer les cellules de la circonfé- 
rence de la radicelle, car les cellules de l'intérieur ne sont pas 
plus longues ; toutefois leur diamètre est plus considérable, ainsi 
qu'on le voit en figure l\, a, où j'ai représenté les cellules inté- 
rieures de la portion rendue par la figure 4. En figure 6, on voit 
au centre de la radicelle les cellules longues et étroites qui s'éten- 
dent depuis la base de la radicelle jusque vers son extrémité, 
mais sans pénétrer dans celle-ci, qui constitue ainsi une partie 
distincte du reste. Entre ces cellules longues et étroites du centre 
de la fibre radicellaire sont situées les trachées, qui finissent déjà 
à quelque distance de l'extrémité radicellaire. 

L'allongement de la radicelle, ou, pour mieux dire, son ac- 
croissement, provient donc, en premier lieu, de rallongement 
des cellules. Il est curieux que la longueur des cellules dans la 
portion a soit à la longueur des cellules de la portion c, à peu près- 
dans le même rapport que la longueur des portions accrues 
M-c-M; mais, à lui seul, cet allongement ne peut pas avoir 
produit l'accroissement, car les cellules de la portion accrue ont * 
du être engendrées avant de pouvoir s'allonger. Or l'allonge- t 
ment ayant procédé de la portion située au-dessus de l'extrémité 
radicellaire ou du commencement de cette extrémité même (car 
il n'est pas facile de déterminer exactement les limites de l'ac- 
croissement), c'est aussi dans ces parties qu'ont dû se' former les 
nouvelles cellules. L'accroissement des fibres radicellaires s'opère 
donc à peu près de la même manière que l'accroissement des 
. ongles et des poils des animaux ; ces parties ne sont nourries 
qu'à leur base, et leurs extrémités sont sans cesse poussées en 
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avanl. Lorsqu'on retranche la pointe des fibres radicellaires, 
elles ne continuent pas de croître, et il en arrive de même lorsque 
ces pointes sont écrasées ou mutilées de quelque autre manière ; 
dans ces cas, elles pourrissent facilement; aussi fait-on très bien 
de couper les extrémités des racines lorsqu'on transplante. 

L'extrémité de la racine est une partie très remarquable du 
végétal. Elle se fait remarquer par sa forme conique et par sa 
coloration moins intense, et, à l'intérieur, elle est très caractérisée 
par l'absence des vaisseaux et du tissu allongé qui accompagne 
presque toujours les trachées et les vaisseaux poreux ; ce carac- 
tère n'a pas été signalé jusqu'aujourd'hui. L'extrémité infé- 
rieure de l'extrémité radicellaire, figurée planche 1 , figure 6, se 
compose de cellules anguleuses assez grandes et contenant des 
amas de granules globuleux, granules qui sont de la fécule, parce 
que l'iode les colore en bleu. Dans les extrémités radicellaires des 
Jacinthes que j'ai examinées, il en a toujours été ainsi ; mais 
dans les extrémités radicellaires d'autres plantes, ainsi que dans 
les cellules de la partie supérieure des radicelles des Jacinthes, 
les granules que contiennent les cellules sont colorés en brun 
par l'iode. Les cellules des extrémités radicellaires sont arron- 
dies ou carrées, plus ou moins grandes, quelquefois plus larges 
que longues, et à leur pourtour externe il se trouve toujours des 
cellules qui se détachent et sont remplacées par d'autres qui se 
détachent à leur tour, d'où résulte ce qu'on appelle l'excoriation 
des extrémités radicellaires. 

Dans la Jacinthe, ces cellules externes sont longues et étroites 
(fig. G, e), mais dans beaucoup d'autres plantes elles sont plus 
courtes et plus étroites. Beaucoup de physiologistes ont cru que 
les extrémités radicellaires servent à pomper dans le sol les sucs 
nourriciers, et, par cette raison, De Candolle les désigne par le 
nom de sjxmgioks ; mais il résulte des excellentes observations 
d'Ohlert (Linnœa, 1857, p. 609), qu'il n'en est point ainsi; car 
des plantes dont les extrémités radicellaires étaient exposées à 
l'air continuaient k croître avec vigueur, même lorsqu'on eut 
retrancha les pointes des racines et recouvert les plaies avec de 
la cire à cacheter , pourvu que la partie supérieure des fibres 



i 






10 M.-l\ L1NK. — UKCUKKCUKS 

radicellaires se trouvât plongée dans de l'eau ou dans de la terre 
humide. 11 est digne de remarque que précisément là où com- 
mence la surface absorbante , commencent aussi les vaisseaux 
avec leur tissu cellulaire ambiant. 

J'ai dit plus haut que les granules des cellules de la pointe 
radicellairc sont colorés en bleu par l'iode, que par conséquent 
ils se composent de fécule , tandis que les granules des autres 
cellules des libres radicellaires sont colorés en brun par l'iode. 
On trouve très fréquemment, dans les cellules des plantes, des 
granules de cette nature, depuis le volume des grains de fécule 
jusqu'à un volume beaucoup moins considérable, tantôt par amas, 
tantôt épars ; ordinairement ils sont blancs, souvent aussi ils sont 
rouges, ou jaunes, ou verts, et souvent c'est à leur présence 
qu'est duc la couleur du suc des cellules. En général, la chloro- 
phylle, c'est-à-dire, la couleur verte, si fréquente dans le règne 
végétal, n'a pas d'autre origine. Parfois ces granules cellulaires 
offrent une cavité interne bien manifeste, et c'est là ce qui les a 
fait considérer comme des cellules par plusieurs auteurs, d'où 
sont résultées de graves erreurs. Dans les cas où ils sont groupés 
en masse dans les cellules, on les voit distinctement enveloppés 
d'une membrane particulière, et alors ils constituent un globule 
régulier. La place qu'ils occupent sur les parois des cellules n'est 
rien moins que déterminée, ainsi qu'on peut le voir sur toutes 
les figures de la planche 1. Même en admettant qu'ils appar- 
tiennent à la catégorie des cellules, il faut néanmoins les distin- 
guer des cellules qui les contiennent et dont se composent les 
végétaux. 

Les feuilles, du moins celles qui sont longues, étroites et en- 
gainantes , croissent de la même manière que les fibres radicel- 
laires. J'ai fait représenter un essai de cette nature dans mon 
Anaiomie des plantes, pi. 1. 

J'avais marqué une jeune feuille d'Amaryllis formosissima sur 
des points situés à quatre lignes d'intervalle les uns des autres» 
La marque inférieure se trouvait également à quatre lignes de 
distance de la base de la feuille dans le bulbe. Au bout de deux 
mois , l'interstice inférieur avait acquis la longueur de & pouces cl 
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8 lignes , l'interstice suivant ne s'était allongé que de & lignes 1/2, 
cl les autres interstices n'offraient aucune augmentation en lon- 
gueur. Par conséquent, l'accroissement le plus considérable 
avait eu lieu dans la partie inférieure de la feuille , immédiate- 
.ment au-dessus de la partie écai lieuse du bulbe, et la partie 
supérieure de la feuille avec son extrémité avait été pour ainsi 
dire poussée en avant , comme l'extrémité radicellaire. C'est 
donc dans ia portion inférieure de la feuille qu'il faut chercher 
les cellules le plus récemment engendrées ; en effet, on y trouve, 
immédiatement au-dessus du plateau du bulbe , qu'on reconnaît 
facilement h ses faisceaux vasculaires, une couche composée d'un 
grand nombre de cellules plus larges que longues, polyèdres, de 
grandeur inégale, amassées irrégulièrement, remplies çà et là de 
petits granules, que l'iode teint en brun et non en bleu. Au-dessus 
de cette couche , dans la feuille, ainsi qu'au-dessous d'elle dans 
le plateau du bulbe, se montrent des cellules beaucoup plus volu- 
mineuses, pas plus larges que longues, polyèdres, remplies de 
gros grains de fécule. La couche de petites cellules transversale- 
ment allongées est donc certainement la couche la plus récente , 
parce que c'est de cet endroit qu'a procédé l'accroissement de la 
feuille. L'extension des cellules de ces feuilles d'Amaryllis n'est 
jjas à beaucoup près aussi considérable que dans les fibres radi- 
cellaircs de la Jacinthe , et l'accroissement s'y opère beaucoup 
plus lentement. Un fait remarquable qu'offre cet accroissement 
consiste dans la transmutation des granules cellulaires en grains 
de fécule, et, là oii la feuille verdit, en chlorophylle. 

Il s'agit de savoir d'où naissent les jeunes cellules qui se sont 
déposées en couche entre les cellules plus anciennes des feuilles 
de VAmaryllxt , ou bien les petites cellules dans l'extrémité de la 
libre radicellaire de la Jacinthe. Il me semble très probable 
qu'elles s'engendrent, comme une sorte de cristallisation orga- 
nique , d'un liquide mucilagineux suintant à travers les cellules 
adjacentes. Cette opinion se trouve corroborée par une observa- 
tion qu'il est facile de faire sur des branches de Saule , émettant 
dos racines dans l'eau. Dès que l'extrémité de ces racines a 
percé l'ccorce, on la voit couverte d'un mucilage transparent, 
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lequel n'est autre chose qu'une agrégation de cellules allongées, 
facilement séparables les unes des autres. La figure 1 , planche 2, 
représente ces radicelles à peu près de grandeur naturelle ; le 
mucilage celluleux qui en recouvre l'extrémité est rendu par la 
figure 2. Les cellules de ce mucilage sont arrondies aux extré- 
mités , lorsque celles-ci ne s'ajustent pas à d'autres cellules ; 
tantôt elles contiennent des noyaux cellulaires , tantôt elles en 
sont dépourvues, et elles sont entourées d'une masse amorphe, 
trouble et mucilagineuse. Au-dessous de ces cellules , vers l'axe 
de la racine, les cellules deviennent plus courtes , plus élargies 
au milieu , et rétrécies aux deux bouts ( voy. fig. 3 , même 
planche); de même que dans les cellules du mucilage» il y a 
tantôt des noyaux et tantôt point de noyaux. En comparant cette 
structure, celle qu'offre l'extrémité des fibres radicellaires de la 
Jacinthe, là où elle présente des excoriations pelliculaires , on 
voit à fa surface des cellules inadhérentes, étroites, arrondies aux 
bouts , semblables aux cellules qu'on remarque à la surface des 
racines de Saule nées dans l'eau, cellules dont l'origine est pro- 
bablement due au mucilage sécrété par les cellules adjacentes, 
dont la forme est très différente. 

L'enveloppe mucilagineuse de certains péricarpes offre aussi 
une sorte de formation de cette nature, et que M. C.-F. Schmidt 
a très bien figurée planche 7 de mon Anatomie des plantes. 
Ainsi, en mouillant sous le microscope la membrane délicate qû 
recouvre les caryopses de certains Salvxa, il en sort subitement 
de longs fils spirales, ou pour mieux dire des fils tordus en forme 
de tire- bourre, tels qu'on en rencontre ordinairement dans les 
trachées ; ces fils sont entourés de mucilage , ou parfois d'une ( 
membrane, de manière qu'ils ressemblent à un vaisseau spiral V 
quelquefois on y remarque même des grains de fécule. A la 
vérité , les cellules de ces enveloppes péricarpiennes montrent 
déjà , à l'état sec , des traces de courbures spiralées ; mais le 
vaisseau spiral , qui se forme par suite de l'humectation , est si 
long, qu'on ne saurait admettre qu'il eût préexisté parfaitement 
dans la cellule ; du moins, il est évident que, dans ces cas, le fil 
spirale a été engendré dans un liquide mucilagineux. 

y,. 
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On sait que, dans nos arbres dicotylédones, il se forme annuelle- 
ment une nouvelle couche de bois entre le bois et l'écorce; et , 
depuis longtemps , on a admis que cette nouvçlle couche est en- 
gendrée par un suc régénérateur , le cambium , qui suinte entre 
Técorce et le bois. On y trouve, en effet, au printemps, les arbres 
étant en feuilles et en pleine sève, une substance humide , qui a 
pour effet que Técorce n'adhère que faiblement au bois. Il est 
probable aussi que cette substance contribue à. la formation de la 
nouvelle couche de bois , et peut-être cette couche lui est-elle due 
enentier. 11 m'a donc paru opportun d'examiner au microscope ce 
suc régénérateur , à l'époque de sa formation ; mais il n'est pas 
facile de l'obtenir isolément. En enlevantunetranchemincedubois 
ou de l'écorce, les parties déjà formées de l'écorce ou du bois 
paraissent d'une manière si prédominante qu'on n'aperçoit qu'in- 
distinctement ce qui pourrait être recelé par le suc régénérateur. 
Si l'on essaie d'enlever la substance liquide , on comprime et l'on 
déforme les corpuscules qu'elle contient. Le mieux donc qu'il y 
ait à faire est d'appliquer avec précaution le suc sur un plateau 
de verre, et de l'humecter d'eau immédiatement, avant qu'il 
se dessèche. Alors , h l'aide d'un grossissement de 600 fois en 
diamètre , on y découvre une multitude de granules plus ou 
moins arrondis , de volume très divers , et parfaitement homo- 
gènes ^ l'intérieur. Les granules les plus petits offrent dans l'eau 
Je mouvement rotatoire moléculaire qu'on remarque en général 
chez tous les granules infiniment petits provenant du règne or- 
ganique. Chez les arbres et les arbrisseaux, les granules du cam- 
bium sont plus ou moins agrégés; dans le cambium du Noisetier 
ils sont très serrés , et souvent agglutinés par séries ; dans le 
Trêne, ils sont peu serrés , et ils le sont moins encore dans les ) 

- Jtfanches de Saule. Entre les granules, on découvre des cellules 
isolées, de différente grandeur , mais en général beaucoup plus 
volumineuses que les granules, quelquefois sans noyau, plus sou- 
vent contenant un noyau cellulaire plus ou moins volumineux, et 
enveloppé d'une pellicule ; le point d'insertion de ce noyau à la 
cellule externe est variable , comme dans les cellules parfaites ; 
quelquefois on y trouve même deux noyaux. La figure 7 de la 



planche I montre très distinctement cet état du cambium dans 
une branche de Saule. Lorsqu'on laisse le cambium se dessécher, 
il se transforme complètement en granules arrondis ou irrégu- 
lièrement allongés, adhérant les uns aux autres, parmi lesquels 
se trouvent quelques granules arrondis et plus gros (twy. pi. i v 
fig. 8). Dans le cambium de cette branche de Saule se trouvaient 
plusieurs noyaux verts; par la dessiccation, toute la masse devint 
verte. Il est donc évident que les granules et les cellules ont été 
formés dans une masse mucilagineuse ; qu'autour des granules se 
forme d'abord une membrane , la membrane du nucléus cellu- 
laire, puis une autre membrane qui est la véritable membrane de 
la cellule, et que, dans l'origine, les membranes , de même que 
les granules , étaient dans un état mucilagineux ou gélatineux. 
Sans aucun doute 9 la suc générateur mucilagineux est sécrété 
dans les cellules ou vaisseaux adjacents , et suinte à travers leurs 
membranes. Gela est bien clair pour les racines de Saule, et le 
cambium qui existe entre l'écorce et le bois ne peut naître que 
de cette manière de l'écorce ou du bois, ou bien de l'un et de 
l'autre de ces deux organes. Quant à des ouvertures susceptibles 
de laisser passer les sucs, on n'en voit nulle part. Du reste, il est 
généralement reconnu aujourd'hui que, dans le règne animal, la 
nutrition s'opère moyennant un suintement à travers les vaisseaux 
délicats ; mais ce suintement n'est autre chose qu'un passage par 
des interstices ou pores invisibles; aussi l'accroissement de beau- 
coup de parties des plantes ne peut s'expliquer qu'en admettant 
que ces parties se dilatent, et qu'il s'y répand un liquide qui s'or- 
ganise en parties déterminées. C'est ainsi qu'il natt du jeune bois 
entre le vieux bois et l'écorce ; c'est ainsi que s'agrandissent /es 
faisceaux du liber situés dans l'écorce, et les faisceaux ligneux deé 
Monocotylédones. De toute nécessité, il faut accorder aux plantes 
une faculté d'extension, afin de faire place à de nouveaux organes 
et au suc dont dépend la formation de ces organes ; de fortes 
racines font éclater les caisses dans lesquelles on cultive des vé- 
gétaux, et, dans les carrières les graines produisent des effets 
semblables. 
Les cellules , en vertu du liquide visqueux dans lequel elles ont 
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tin engendrées, sont réunies entre elles moyennant une sorte de 
colle. Cette colle se dissout par une macération prolongée dans 
de l'eau , ou bien en Taisant bouillir le tissu dans de l'eau , dans 
de l'acide nitrique , ou dans un mélange d'hydrochlorate de po- 
tasse et d'acide nitrique ; ce dernier procédé, dont la découverte 
est due au professeur Schultz , désagrège même les cellules 
ligneuses les plus solides. La filasse de Lin s'obtient parla macé- 
ration dans de l'eau, opération qui détruit la colle, et par suite de 
laquelle les cellules, ainsi que les vaisseaux, se séparent facile- 
ment des fibres du liber. La nature produit elle-même cette 
dissolution de la colle dans les baies d'un grand nombre de 
plantes. Cette colle a été considérée comme identique avec la 
substance intercellulaire ; mais elle en diffère en ce qu'elle existe 
toujours dans la plante vivante , tandis que la substance inter- 
cellulaire manque très souvent. 

Il importe beaucoup de ne pas confondre le cambium arec la 
sève qui s'écoule en grande quantité , au printemps , lorsqu'on 
perfore le tronc de certains arbres, notamment les Bouleaux et 
plusieurs Érables. Ce suc provient des couches extrêmes du bois, 
et son écoulement a lieu à une époque où i'écorce adhère encore 
fortement au bois ; on ne peut l'obtenir qu'en perforant ou qu'en 
entamant le bois , par conséquent en déchirant les vaisseaux qui 
le contiennent ; il commence à s'écouler des parties inférieures du 
tronc, à une époque à laquelle on n'en trouve pas de vestige 
dans le haut du tronc et dans les branches; plus la chaleur 
atmosphérique augmente , plus il se porte vers le haut ; enfin 
il se répartit dans les branches et les feuilles , de telle sorte que 
l'écoulement cesse dans le tronc. S'il survient un abaissement 
de température dans l'air, l'écoulement cesse dans le haut du 
tronc , mais il se reporte vers la base. J'ai souvent eu l'oc- .' 

casion d'observer ce phénomène , d'ailleurs bien connu des jar- 
diniers. C'est la chaleur qui excite les vaisseaux et accélère l'as- 
cension de la sève, laquelle ne s'écoule que parce qu'elle ne peut 
pas encore se répandre dans les parties supérieures. L'écorce 
étant encore intimement unie au bois à l'époque de l'écoule- 
ment de la sève, relle-ci ne peut guère contribuer h la for- 



10 M. -F. MNK. — RRGHRRCIIKS 

mation de la nouvelle couche de bois; la sève n'est point du 
cambium. 

La cellule est limitée à l'extérieur par une pellicule très déli- 
cate, la membrane de la cellule (cellulose), revêtue à l'intérieur 
par la substance cellulaire, qui forme parfois plusieurb couches. 
Toutefois il y subsiste des points isolés qui ne se recouvrent pas 
de substance, ou, pour mieux dire, sur lesquels cette substance 
ne se forme pas ; ce sont ces points qui paraissent clairs et trans- 
parents, et qui ont été considérés comme des pores; cette mé- 
prise a donné lieu aux désignations de cellules poreuses et de 
vaisseaux poreux. Mohl a démontré le premier que ces prétendus 
pores ne sont que des points diaphanes. Le reste du contenu des 
cellules , savoir, les granules épars et les noyaux, est enveloppé 
d'une seconde pellicule, la membrane interne, qui s'applique sur 
la membrane externe aux endroits où sont situés les points trans- 
parents, et qui par conséquent recouvre la substance cellulaire 
interne. Cette pellicule est désignée par Hartig sous le nom de 
Ptychode (c'est-à-dire membrane plissée), et par Mohl sous celui 
d'utricule primordiale; je préférerais le nom plus simple de mem- 
brane interne. La structure des cellules peut être rendue trè^i évi- 
dente en faisant macérer dans* de l'acide nitrique des tranches 
minces d'une partie qui n'est pas trop solide; puis on lave ces 
tranches dans de l'eau, et on les traite par l'iode. J'ai fait figurer, 
pi. 2, fig. 6, une tranche de feuille (TJllium Porrum, préparée 
de cette manière. On y voit la membrane cellulaire avec les sail- 
lies régulièrement disposées qu'elle offre à sa surface interne, et 
les interstices minces qui ressemblent à. des pores ; l'iode n'a pas 
coloré ces parties. En dedans de la membrane externe de la cel- 
lule se trouve la membrane interne avec son contenu, contractée et 
colorée en brun ; on voit distinctement que la membrane interna 
s'étendait jusqu'aux points transparents, et qu'elle couvrait les 
saillies (le dépôt cellulaire) de la surface interne. Si, ainsi qu'il 
arrive fréquemment, l'acide n'a pas agi assez follement pour 
séparer la membrane interne de la membrane externe, de sorte 
qu'elle continue à revêtir le dépôt cellulaire, celui-ci se montre 
aussi coloré en brun ; mais il serait possible qu'avec l'âge, cette 
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substance subît aussi un changement en vertu duquel il se colo- 
rerait en brun par l'action de l'iode. Quelquefois le dépôt cellu- 
laire est disposé par couches, et souvent ces couches sont répé- 
tées au pojut d'occuper presque toute la cavité. Dans ce cas, elles 
diminuent graduellement vers le centre de la cellule, et la cellule, 
ainsi remplie et endurcie, affecte une forme régulière presque 
cristalloïde. Ce sont des cellules de cette nature qui forment le 
noyau des Drupes, ainsi que les parties pierreuses des Poires; 
on conçoit que la nutrition des plantes puisse modifier la nature 
des cellules ainsi conformées. Je n'en citerai qu'un exemple bien 
connu : les Amandes dites à la princesse. 

On a dit souvent, et avec raison, que les corps organisés, de 
même que les corps inorganisés, se forment par cristallisation. 
Or la cristallisation est un phénomène dû à une impulsion agis- 
sant à la fois symétriquement et dans un but déterminé. L'im- 
pulsion en elle-même reste inexplicable , et pourtant il faut y 
recourir pour l'explication de la plupart des phénomènes que pré- 
sentent les corps organiques. Ce qu'on a coutume d'appeler pré- 
cipité, dépôt, déposition de corps organiques, est presque toujours 
le résultat de ces impulsions. Le cristal se forme en un instant, 
mais la cristallisation du poulet dans l'œuf exige trois semaines ; 
il ne faut probablement qu'un temps très court pour qu'une 
mince couche de bois soit engendrée dans le cambium. Quant à 
la brusque formation des cristaux, j'ai fait une découverte qui me 
semble ne pas être sans importance. En précipitant de la chaux 
contenue en dissolution dans de l'acide nitrique, au moyen de 
carbonate de potasse ou de soude, et qu'on se hâte d'examiner le 
précipité au microscope, le liquide se montre rempli de petits 
globules qui le font paraître trouble à l'œil nu. Mais bientôt tous ^ 

les globules se transforment en rhomboèdres, tels que le sont ha- 
bituellement les cristaux de carbonate de chaux ; toutefois ils ne 
changent pas de forme lorsque, par accident, le liquide se dessè- 
che promptement. Quelquefois on réussit à transporter au mi- 
croscope la chaux précipitée au moyen de l'acide sulfurique 
pendant que ce précipité se compose encore de globules ; mais 
ces globules ne tardent pas à se transformer, comme par enchan- 

3« séri*. Bot. T. XIV. (Juillet 4 850.) 4 2 " 
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tement, en cristaux. J'ai rapporté celle expérience, et beaucoup • ' ' ,± 
d'autres essais de même nature, dans un petit mémoire intitulé : . û 
Sur la formation des corps solides (Berlin, 1841 ). Depuis, j'ai fait % * 
geler de l'eau au microscope, et j'ai vu que d'abord cette eau ' 
commençait à se troubler, probablement par suite de la formation 
de globules , et bientôt après il s'y montrait des cristaux de 
glace. 

Suivant Schleiden (Éléments de botanique, 3" édition, vol. 1 er , 
pag. 309) , le noyau cellulaire (qu'il désigne par le nom de cyto- 
blaste) se formerait de plusieurs petits noyaux. « Lorsque, dit 
» cet auteur, les noyaux cellulaires ont acquis leur formation 
» parfaite, il se fornte bientôt autour d'eux une membrane dé- 
» licate qui les enveloppe, membrane tantôt excessivement fine 
» et molle» tantôt plus épaisse et plus solide. Cette membrane ne 
» tarde pas à s'élever sous forme de vésicule sur l'une des sur- 
» faces du noyau cellulaire, et peu à peu elle s'étend de plus en 
» plus, de telle sorte que le nucléus finit par ne plus occuper 
» qu'une petite partie de la paroi. » 11 se forme, en effet, une 
pellicule autour du noyau cellulaire, et cela dès les premières 
phases du développement ; mais autour de cette première pelli- 
cule il en naît une autre qui constitue la véritable membrane 
cellulaire ; au moyen de l'acide nitrique, on parvient à séparer U . 
membrane externe de la membrane interne qui enveloppe le 
noyau, ainsi que cela se voit clairement sur la figure 6 de la 
planche 2, et les deux membranes doivent leur origine au liquide 
mucilagineux dans lequel nagent les granules. Quant à la multi- 
plication des cellules, Schleiden avait émis dès 1838, dans les 
Archives de physiologie de Mùller, l'opinion suivante : « Les 
» cytoblastcs se forment à l'intérieur d'une cellule, dans une 
» masse de granules mucilagineux, et les jeunes cellules sont 
» également sans aucune adhérence avec les cellules-matrices : 
» leur forme polyédrique provient de ce qu'elles s'aplatissent 
» mutuellement. Plus tard , la cellule-matrice est absorbée. » 
(Loc.cit. p. 137.) A l'appui de cette opinion, il cite \eProtococcus, 
les doubles spores des Lichens, les utricules des Peziza, le» cel- 
lules sporifères contenues dans les cellules-matrices des Fougères 
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et dès Équisétacées, et, chez les Phanérogames, le sac embryon- 
'.naire et le pollen ; il ajoute qu'on réussit assez souvent h décou- 
vrir les eel Iules nouvellement formées dans les cellules-matrices, 
dans le cambium de l'extrémité des bourgeons. Pour ce qui con- 
cerne les derniers cas, on peut, à la rigueur, donner au noyau 
cellulaire le nom de cellule ; mais ce noyau persiste toujours dans la 
ceilu\e, il n'en sort jamais, et il ne se développe jamais en cellule 
distincte, car il s'éparpille en une masse de petits granules. On 
peuf aussi donner le nom de cellules à des organes sexuels ren~ 
fermés dans des enveloppes membraneuses ; mais soutenir, avec 
M. Schleiden, que ce qui a été observé sur les organes de cette 
nature soit applicable à toutes les cellules en général, serait un 
Sophisme de génère in genus, comme disaient les philosophes an- 
ciens. 

J'ai été, à ce que je crois, le premier à soutenir que chaque 
celkrte constitue un organe à part. ( Voy. Rœmer, Archives de 
bokmûjne, vol. III, 5 e livraison, p. 439. Leipsick, 1805. 
« Çuœvis cellula sistit organon peculiare, nullo hiatu nec paris 
• conspicuis prœditum in vicina organa transeunHbus. Conspicies 
» «on raro cellulam rubro tinctam colore inter reliquas virides. » ) 
Depuis, cette opinion a fini par faire partie du domaine commun 
de la science. La fonction des cellules ordinaires consiste à agir 
sur lé sue qu'elles contiennent, car souvent on rencontre des cel- 
lules remplies de suc rouge au milieu d'autres cellules qui con- 
tiennent de la chlorophylle. Outre ce suc coloré, les cellules 
renferment des noyaux et des granules de diverses grandeurs, 
soit incolores, soit jaunes, ou rouges, ou verts, couleurs qui se 
transmettent souvent au suc environnant ; les granules se trans- 
forment fréquemment en fécule. Le sac pollinique et le sac em- 
bryonnaire ne sont point des organes identiques avec les cellules 
Simples ; le sac embryonnaire d'ailleurs est souvent composé de 
celtate* simples. L'organe générateur des Algues, ainsi que les 
sporanges des Lichens et des Champignons, a l'apparence de 
cellules simples. 

Il est certain que Penveloppe externe de la cellulese forme 
, m avant les enveloppes internes, et que les couches de la substance 
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cellulaire se déposent consécutivement, ainsi que Ta prouvé Mohl, 
contrairement à Hartig. La stratification de la substance cellu- 
laire est un phénomène de formation et non un simple précipité; 
car s'il en était autrement, on ne saurait concevoir comment il 
subsiste, sur la membrane cellulaire, des points isolés qui ne se 
couvrent pas de substance et qui souvent sont disposés par inter- 
valles réguliers. Il est difficile de décider laquelle des deux mem- 
branes naît la première ; il me semble qu'elles se forment simul- 
tanément. La membrane interne est déjà séparable dans les 
cellules les plus récentes de là pointe des fibres radicellaires. Dans 
des parties ligneuses très solides, la membrane interne n'est pas 
facilement séparable ; toutefois, à l'aide du procédé du professeur 
Scbultz à Rostock, dont j'ai fait mention plus haut, on parvient 
a dissoudre tout le contenu de la cellule ligneuse, et il ne subsiste 
que la membrane externe, ce qui prouve que la membrane in- 
terne, avec son contenu, s'est séparée de la membrane externe. 

Je crois avoir examiné le cambium dans un état moins avancé 
que celui auquel l'ont trouvé les auteurs qui, avant moi, se sont 
occupés de ce sujet. Le cambium est, en effet, un suc générateur 
mucilagineux, d'où naissent les organes par suite d'une cristalli- 
sation organique : expression employée avec raison par plusieurs 
physiologistes. 

Suivant Unger {Bot. Zeitung, 1847, p. 289), la multiplica- 
tion des cellules serait due à la formation de parois transversales, 
d'où résulte la division d'une cellule en plusieurs cellules nou- 
velles, ainsi que cela se voit chez les Algues ; mais la conclusion 
des Algues aux Phanérogames ne me paraît pas bien fondée. 

Les trachées et les vaisseaux annulaires, qui ne sont qu'une 
modification de trachées, les vaisseaux à points transparents (com- 
prenant les vaisseaux dits poreux et scalaires) ne sont, en effet, 
autre chose que des cellules. A la vérité, ces vaisseaux sont, en 
général, plus longs que les cellules du parenchyme et du prosen- 
chyme ; mais les vaisseaux courtement articulés (corps vermifor- 
mes, vaisseaux moniliformes) sont assez petits, et les cellules du 
bois, que j'appellerais volontiers vaisseaux-cellules, ne sont pas 
plus grandes que les cellules ordinaires. J'ai fait représenter 
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l'iode, ce qui a coloré en brun le contenu des cellules, tandis que 
la trachée est restée incolore. 

La fibre 6piralée avec la peau qui l'enveloppe appartient donc, 
sous le rapport chimique, aux parties qui se déposent sur la sur- 
face interne de la membrane cellulaire, et elle diffère, sous ce 
rapport, de la membrane interne et du contenu des cellules. 

Malpigbi, à qui est due la découverte des vaisseaux spirales, con- 
sidérait ces organes comme des vaisseaux aérifèreg, à cause de leur 
ressemblance avec les trachées des insecte*; aussi leur donne-t-il 
ce nom, qui depuis a été presque généralement adopté. Dès 1709, 
Magnol vit qu'en plaçant des rameaux de plantes dans Un Jiquide 
coloré, ce liquide y monte jusque dang les fleurs, et cette obseiv 
vation fut répétée par beaucoup ff autres naturalistes ; mais Rei- 
chel, à Leipzig, en 1758, fut le premier à découvrir que les 
liquides ne montent que dans les trachées* H edwig présuma que 
les trachées servaient de conduit tant à Vw qu'à la sève, et que 
celle-ci passait spécialement dans la cavité de la fibre spiralée ; 
mais la fibre spiralée n'est pas creuse. La chose fut révoquée en 
doute lorsqu'on s'aperçut que les liquides eplorés ne pénètrent 
pas dans des plantes munies de leurs racines entières, et Ton crut, 
avec raison, que l'ascension des liquides oqlorés dans les taaehées 
n'est due qu'à la force capillaire, et par conséquent bornée aux 
trachées dont une partie a été coupée. 

L'ascension de la sève n'a pas lieu à travers l'écorce, qui ne se 
compose que de parenchyme sans vaisseaux. On peut enlever 
des cercles d'écorce du tronc et des branches d'un arbre , et il 
en résulte souvent une augmentation de fleura et de fruits. Donc 
la sève ne monte pas directement par les parois des cellules, ni 
par les méats intercellulaires, ainsi que l'ont soutenu Tréviranus 
et de Candollq, Si la sève traversait facilement les cellules pareil- 
chymaires, on ne s'expliquerait pas pourquoi elle ne monte pas 
directement par l'écorce , qui est beaucoup moins dense que le 
bois. Au printemps, quand on perfore le tronc du Bouleau f à l'effet 
d'obtenir la sève sucrée qui en découle , Pécprce 06t encore par- 
faitement sèche , tandis que la aéve sort en abondance des fibres 
ligneuses qui ont été entamées. 
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Mais dans la plupart des végétaux, le bois se compose à la fois 
de vaisseaux et de tissu cellulaire , et Ton est encore dans le 
doute $ la sève monte dans le tissu cellulaire ou dans les vais- 
seaux, Mais quelle que soit la voie suivie par la sève dans son 
ascension, il importe de faire remarquer qu'elle jouit aussi de la 
faculté de traverser les vaisseaux ou le tissu cellulaire dans une 
direction latérale. Afin d'acquérir la preuve de ce fait , il suffit 
(l'enlever fur une branche un morceau pénétrant jusqu'à la 
moelle, et ayant la forme d'un tire-bourre, de manière à entamer 
tous les vaisseaux et toutes les séries de cellules, et néanmoins la 
bronche continue & croître. Il est évident que, dans ce cas, la 
bévQ se trouve forcée à s'extravaser latéralement , et à pénétrer 
dans d'autres vaisseaux ou cellules , pour regagner la direction 
vers çn haut. 

J'itt t&cbé de démontrer par des expériences 9 qui sont consi- 
gnées dans hsjtviales des sciences naturelle*, t. XXIII, p. 144, 
que la sève monte dans les vaisseaux et non dans le tissu cellu- 
laire. J'ai choisi des pieds de Rhagodia Billardieri , de Bégonia 
divaricatot de Stylidium frulicosum et de Hermannia althœifolia ; 
j'ai placé chacune de ces plantes , avec le pot dans lequel elle 
aviut été élevée , dans une cuve remplie d'une dissolution de 
pmssiate de potasse dans 32 parties d'eau. Elles furent nourries 
pendant huit jours do cette; dissolution , dont leur végétation ne 
souffrit aucunement; puis j'enlevai les cuvettes, que je rempla- 
çai par des vases contenant une dissolution de sulfate de fer dans 
32 parties d'eau. Au bout de vingt-quatre heures , j'examinai 
mes plantes , et je trouvai leurs vaisseaux , tant les spirales que 
les poreux, remplis d'un liquide bleu. J'avoue que ces expériences 
ne réussissent pas toujours , car elles sont sujettes à bien des 
accidents ; toutefois elles ont montré que les dissolutions ne péné- 
traient pas dans le tissu cellulaire de l'écorce, de la tige et de la 
moelle. Du reste, ces expériences peuvent être variées de plusieurs 
manières : ainsi , j'ai arrosé des Tulipes, plantées dans un pot, 
avec une légère dissolution de prussiatc de potasse ; puis j'en ai 
coupé les tiges, et je les ai mises dans une dissolution de sulfate 
de fer ; il en résulta également que les vaiaw&ux seulement se 
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colorèrent en bleu, tandis que les cellules environnantes restèrent 
incolores. 

Néanmoins] M. Unger s'est attaché récemment à démontrer 
(Sur l'absorption des matières colorantes par les plantes. Vienne, 
1849) que les sucs montent en effet par le tissu cellulaire. 11 a 
arrosé, avec du suc de baies de Phytolacca decandra, des Jacinthes 
à fleurs blanches , et il en obtint pour résultat que les fleurs, la 
partie supérieure de la hampe et la partie supérieure des feuilles, 
furent colorées en rouge. L'examen microscopique lui montra 
que la coloration n'affectait aucunement les vaisseaux spiraux v 
mais qu'elle était limitée au tissu cellulaire environnant. M. Unger 
ajoute : « La comparaison de tous ces organes a fait ressortir un 
» fait remarquable , savoir : que les organes inférieurs de la 
» plante, c'est-à-dire les fibres radicellaires, ne montraient aucune 
» trace de la substance colorante; que le plateau du bulbe, la 
•» base de la hampe et des feuilles, ainsi que les tuniques du bulbe, 
» en offraient en quantité peu notable , tandis que les parties su- 
» périeures de la hampe et des feuilles en contenaient une quan- 
» tité plus considérable ; qu'enfin les extrémités des fleurs et des 
» feuilles offraient une coloration très intense. » 

Mais qu'est-ce que M. Unger entend par une quantité moins, 
considérable de substance colorante? Les cellules étaient-elles 
d'une couleur plus pâle , ou bien y avait-il des cellules dépour- 
vues de matière colorante ? Je présume que c'est ce dernier cas 
qui arrive, à en juger d'après la figure 9 de M. Unger. Or com- 
ment le suc coloré est-il parvenu dans les cellules supérieures 
sans traverser les cellules inférieures ? C'est ce que je ne saurais 
expliquer ; mais je conçois facilement que le suc monte dans les 
vaisseaux spirales, et que de là il se répande subitement dans les 
cellules adjacentes, selon la nature de ces cellules; car, ainsi 
que je l'ai exposé plus haut , la sève peut s'extravaser avec une 
grande vitesse dans une direction latérale , et cela même dans 
le bois solide , donc à plus forte raison dans des parties délicates. 

Il n'est pas probable que la sève monte dans les cellules 
prosenchymaires du bois, et qu'elle ne traverse pas les vaisseaux 
poreux. J'ai fait tigurer ailleurs (korlesunym sur Maturkunde, 
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fécondation) perpétue l'espèce. La greffe d'un Pommier de 
Borsdorf reproduit des pommes de Borsdorf; mais la graine d'une 
Pomme de Borsdorf produira un Pommier qui ordinairement ne 
donne plus de pommes de Borsdorf. 

La règle généralement admise, qu'il est nécessaire , pour que 
l'opération de la greffe réussisse, de mettre en contact l'Aubier 
de la greffe avec l'Aubier du sujet, est rigoureusement exacte. Il 
faut dans ce cas considérer comme étant de l'Aubier les couchçs 
ligneuses les plus voisines de l'éeorce, et c'est la nature du bois 
qui règle jusqu'à quelle profondeur ces couches conservent le 
degré de jeunesse nécessaire. Je me suis déjà occupé autrefois 
d'expériences de ce genre , et récemment encore je les ai répé- 
tées au Jardin royal de botanique à Berlin , avec l'assistance de 
H. Bouché. Jamais l'éeorce seule ne s'est entregreffée à de l'é- 
eorce , ni le bois mis en contact avec de l'éeorce seulement ; il 
en est de même pour la greffe en écusson. Il est indispensable 
que le milieu du bourgeon contienne du bois , autrement ce bour- 
geon ne s'unira jamais au sujet ; or ce bois est toujours du bois 
jeune qu'on applique, sous Péoerce, sur la couah%t de bois la plus 
récente du sujet. 11 importait avant toqt d'examiner de jeunes 
greffes , et à cet effet j'ai choisi le Robinia Pteudo- Acacia greffé 
sur la même espèce. La greffe avait été insérée entre le boit et 
l'éeorce ; elle était munie de deux bourgeons , dont le supérieur 
s'était développé le premier, ainsi que cela arrive ordinairement. 
Dans cet état, on en fait une coupe longitudinale , dont la partie 
inférieure est représentée fig. 1, pi. 3: a, indique la greffe; 
c 9 une portion du sujet ; et 6, la ligne de leur jonction. La figure 2, 
même planche 9 fait voir, sous un grossissement de 315 fois en 
diamètre, la réunion (en 6) de la greffe a au sujet c ; cette adhé- 
rence ne s'est faite que moyennant du tissu cellulaire parenchy- 
raateux. Donc l'entregreffement ne s'opère que par du tissu 
cellulaire, sans aucqpe trace de vaisseaux ; mais la couche en est 
tel|eq)ept ipjqçe, qu'on peut à peipe la distinguer à l'œil nu, 11 
s'écoule toujours un temps assez considérable, jusqu'à ce que la 
soudure soit parfaite, et que la greffe commence à se développer ; 
dans le présent eu» il avait fallu deux semaines. J'ai observé 
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une soudure semblable, par l'intermédiaire d'un tissu parenchy- 
mateux, sur des Rosiers greffés en écusson. Dès que la greffe est 
parvenue à r âge d'une année, le bois externe du rameau du sujet 
se lie au bois de la greffe sans la moindre interruption, et le tissu 
cellulaire qui a effectué la poudure originaire n'est plus recon- 
naissable (je dirai que le tissu cellulaire a été résorbé, si j'avais 
de bonnes raisons pour me servir de cette expression qu'on em- 
ploie presque toujours à tort ; car , en y regardant de près, on 
retrouve toujours les parties prétendues résorbées). La figure 3 
(pi â) fait voir une greffe, en fente, dq Prunus nigra 6ur Prynu* 
nigra âgée de trois ans. On y remarque la transition du bois ex- 
terne du sujet au bois de la greffe, sans aucune interruption ; en 
outre, le bois interne de la greffe a pris une teinte brune, et s'est 
en partie détruit ; le bois intermédiaire du sujet ne s'est uni d'au- 
cune manière à la greffe ; enfin , le bois épaissi de la greffe, qui 
commence à recouvrir le sujet. Jai retrouvé les mêmes faits sur 
un grand nombre de greffes , que je dois à la complaisance de 
M. Sauer. Toujours l'intérieur du tronc s'est plus pu moins dété- 
rioré , et a pris une teinte brune, moins toutefois dans de Y^U* 
troncs que dans les jeunes ; constamment aussi la partie inté- 
rieure du sujet et la greffe ne se sont pas soudées parfaitement, 
Ug tronc de Frêne, sur lequel on a greffé en fente deux rameaux 
de Frêne pleureur , a été couvert tout à l'entour par un gros 
bourrelet du bois des greffes , tandis que le centre n'a contracté 
aucune adhérence avec celles-ci. Du reste, cette pièce est assez 
instructive pour mériter une description plus détaillée. Elle a été 
enlevée , en sciant le tronc , à 5 pouces 1/2 de l'insertion des 
greffes, et immédiatement au-dessus de cette insertion ; son dia- 
mètre est de 3 pouces ; puis on l'a sciée par lo milicij dans le sens \ 
de la longueur. Sur cette moitié , le sujet se montre non au 
centre, mais vers le côté droit, à un demi-pouce au-dessous de la 
coupe transversale supérieure. 11 a 1/2 pouce de diamètre, et une 
fente le sépare du rameau greffé. L'un des rameaux , celui situé 
à gauche, est elliptique sur la coupe transversale, d'une longueur 
de 3 pouces sur 2 pouces de large ; il offre quatre larges couches 
ligneusos» L'autre raipeaii ptfrç uuç section transversale assez 
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arrondie, de 1 pouce de diamètre ; il a également quatre couches 
de bois , mais beaucoup moins larges que celles du rameau de 
droite, et les couches internes recouvrent en partie le sommet du 
sujet. Entre les deux branches s'est intercalé un morceau conique 
qui remplit Pintervalle ; ce morceau se compose d'un grand 
nombre de couches voûtées vers en bas ; à gauche, ces couches 
courent parallèlement aux couches de la greffe qui se dirigent 
vers l'extérieur ; mais à droite, elles sont entremêlées sans ordre 
avec les couches de la greffe. Autour des couches de ces rameaux 
greffés serpentent cinq couches tantôt plus larges et tantôt plus 
étroites ; le tout est recouvert d'une écorce, qui n f a pas plus d'une 
ligne d'épaisseur : c'est un fait remarquable , mais qui d'ailleurs 
se rencontre assez fréquemment, que l'une des greffes offre une 
végétation peu vigoureuse , de même que les branches de l'un 
des côtés d'un arbre deviennent souvent beaucoup plus fortes que 
celles du côté opposé. Duhamel attribuait cela à des racines 
mieux nourries d'un côté que de l'autre ; il me semble que cela 
s'explique facilement par l'existence de vaisseaux rectilignes et 
peu ramifiés. 

Je possède une branche de Fraxinus excelsior âgée de cinq 
ans, à en juger d'après les couches de bois, et ayant 8 lignes de 
diamètre. Sur cette branche a été greffé un écusson de Fraxinus 
atrovirens, qui a produit un rameau de 6 lignes de diamètre, et 
offrant aussi cinq couches de bois. Fendue longitudinalement, 
cette branche montre la structure suivante. La transition du su- 
jet à la greffe a aussi lieu par la couche ligneuse externe sans 
interruption ; mais , dans le haut , la greffe est séparée du sujet 
par une ligne brune. Au centre du rameau provenant de la 
greffe, on remarque une moelle de 4 lignes d'épaisseur, qui se 
termine en pointe à son extrémité inférieure. Du côté inférieur 
de la moelle , les couches de bois se dirigent en serpentant vers 
le sujet ; les couches du côté supérieur ont une courbure ascen- 
dante; les unes comme les autres proviennent du fragment 
d' écorce qui sert à fixer l' écusson , et qui était munie d'un peu 
de bois; l'intervalle compris entre les deux couches est rempli 
d'une masse ligneuse, dense, et dans laquelle subsiste encore 
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une ligne brune composée de tissu cellulaire lâche , qui indique 
probablement ls point d'insertion de la surface interne de l'é- 
cusson. I>a greffe en écusson produit donc à peu près les mêmes 
résultats que les autres modes de greffe. 

De tous ces faits, il faut conclure que, chez nos arbres, c'est 
dans le bois de la circonférence que se concentre l'activité vitale 
et qi?e monte la sève au printemps, d'oii résultent les. entregreffe- 
ments dans l'intérieur du tronc 

// m'a semblé nécessaire d'examiner le mode de soudure dana 
les greffes de plantes grasses, et, à cet effet, les Cactées m'ont paru 
être les exemples les plus démonstratifs. Dans plusieurs types 
greffés depuis longtemps, je n'avais pu trouver aucune différence 
entre les parties internes du sujet et de la greffe; mais il n'en fut 
plus de même pour un Epiphyllum j4ckermanneiq\ie j'ai fait gref- 
fer en fente sur la même espèce. Cet exemple est représenta 
planche 3, figure 4 ; c'est la coupe transversale de la tige, h 
l'endroit où s'est opérée la soudure : en a est la greffe , en M le 
sujet, et en c le point de soudure. Le carré marqué c dans la 
figure h est reproduit, sous un grossissement de 180 fois, dans la 
figure 5 de la même planche. On y voit que les faisceaux ligneux 
sont séparés par de grands rayons médullaires ; la moelle occupe 
presque tout le tronc ; dans les faisceaux ligneux, on remarque 
les grandes ouvertures des trachées. A l'endroit où la greffe est 
soudée au sujet se trouve un tissu strié (voy. a, même figure). 
Une portion de ce tissu, indiquée dans la figure 5 par le carré 
marqué a, est reproduite, sous un grossissement de «SI 5 fois le 
diamètre , dans la figure 6, même planche. Ici on voit distinc- 
tement qu'il s'est formé de nouveaux vaisseaux pour opérer la 
réunion ; ces vaisseaux sont de trois sortes, savoir : des vaisseaux 
ponctués, à courts articles; puis, à, gauche, des vaisseaux rimeux, 
plus longs que les vaisseaux ponctués ; enfin, des vaisseaux cel- 
luloïdes ou cellules à bois. Par conséquent, dans un tronc succu- 
lent, les vaisseaux réunissants naquirent tout de suite et effec- 
tuèrent directement la réunion ; tandis que dans les troncs à bois 
solide, la réunion ne s'opère d'abord qu'au moyen d'un tissu 
parenrhymateux. 
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Du reste, la grefffe, en général, ne commence à végéter avec 
vigueur qu'après l'accomplissement parfait de la réunion, au 
moyen de vaisseaux. 

En résumé, il existe dans tout le règne organique une puis- 
sance formatrice qui, dans le règne végétal, agit principalement 
d'une mâirièrë symétrique, puis, en Outre, cortfotmêrtient & un 
certain bût. 
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§ I. — Considérations préliminaires. 

Après avoir compris, dans ses limites, environ un tiers du 
y Brésil, la province de Saint-Paul, moins vasle aujourd'hui que 
celle de Gôyaz ou de Matogrosso, offre cependant encore une 
surface de 15 à 18,000 legoas carrées de 18 au degré (1). Ses 
contours sont fort irréguliers : tantôt elle forme une avance dans 
la province limitrophe, tantôt c'est celle-ci qui semble empiéter 

(4) Eschwege estime cette surface approximativement à 4 5,000 legoas (Bra- 
ftifen, II, 68); l'auteur de YSmah d'um qtmdro e$lati$tico da provbicia de 
S. Paulo, à 49,400 de 20 au degré. 
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sur son territoire. Presque entièrement située en dehors du tro- 
pique du Capricorne, elle s'étend depuis 20° 30 7 latitude méridio- 
nale jusqu'au 28' degré, et elle a 135 legoas de longueur du sud 
au nord sur une largeur moyenne de 100 legoas d'orient en occi- 
dent (1). 

Plus heureusement située que les provinces centrales de Mi- 
nas Geraes, Goyaz et alatogroeso, Saint-Paul possède une vaste 
étendue de côtes, et quoique en général ses ports n'admettent pas 
de grands bâtiments, elle peut cependant entretenir des relations 
directes avec l'Europe et exporter facilement l'excédant de ses 
produits. 

La cordillière qui, comme je l'ai dit ailleurs (2), se prolonge 
à peu de distance de l'Océan, dans une grande partie du BrédU 
(Serra do M ar) (3) , divise la province de Saint-Paul en deux parties 
fort inégales, le littoral (a Beiramar) et le plateau (Serra a Giiàa). 
Cette dernière expression suffirait presque pour indiquer qu'à 
l'ouest de la cordillière maritime, on ne retrouve point le même 
niveau qu'au bord de la mer : après avoir franchi la chaîne, on 
arrive, en effet, & cet immense plateau qui forme une si grande 
partie du Brésil, et dont la hauteur moyenne est, suivant Eschwege, 
de 761 mètres 72 centimètres ( 2,500 pieds anglais )• Par con- 
séquent, on n'a jamais à monter autant du côté de l'occident 
que du côté opposé ; il est même évident qu'au-dessus de la ville 
de Santos, la Serra n'est que la pente très accidentée et très 
abrupte du plateau , puisque arrivé au point culminant , on né 
trouve plus, dans un espace de 7 à 8 legoas jusqu'à SainUPafil, 
qu'une plaine ondulée dont la pente est à peine sensible. 

J'ai dit ailleurs que lorsqu'on se rend de Rio de Janeiro à 

(1) J'emprunte ces chiffres à l'abbé Manoel Ayres de Cazat , dent le livre a 
été publié vers l'époque de mon voyage. (Voyez Corog. Braz., I, 200.) — Tous 
les géographes ne sont pas d'accord avec lui; mais ce n'est pas ici le lieu de 
discuter leur opinion , je tâcherai de le foire ailleurs. 

(2) Voyex mon Voyage dam les provinces de Rio de Janeiro et de Mina* Ge- 
rae$ v roi. II. 

(3) Le dosa de Serra do Mar est celui que Ton donne le plus généralement à 
la cordillière maritime. 
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Minas Geraes, et qu'après avoir traversé la Serra do Mar, on se di- 
rige à peu près vers le nord-nord-ouest, on rencontre une seconde 
chaîne qui va se perdre dans le nord du Brésil. Cette chaîne 
(Serra do Espinhaço, Efcchw.), d'où s'élèvent quelques pics re- 
marquables par leur hauteur et par la végétation variée qui les 
couvre, parait commencer dans la province de Saint-Paul, avec la 
montagne de Jaraguâ, voisine de la capitale de la province (1). 
Avant de prendre la direction presque septentrionale qu'elle suit à 
Minas, elle en a d'abord une beaucoup plus orientale, et la con- 
serve tant qu'elle appartient à la province de Saint-Paul (2). En- 
tièrement comprise à son origine dans cettedernière province, elle 
la sépare bientôt de celle de Minas Geraes sous le nom de Serra 
da Mantiqueira qu'elle conserve dans une portion notable de son 
étendue. L'espace compris dans la province de Minas Geraes et 
celles de Rio de Janeiro et Espirito Santo, entre la cordillière ma- 
ritime et la Serra da Mantiqueira, n'a pas moins de 3 à & degrés; 
il présente un réseau de montagnes et de vallées profondes et est 
couvert sans interruption de sombres bois vierges. Dans la pro- 
vince de Saint-Paul , la Serra da Mantiqueira se rapproche bien da- 
vantage de l'Océan. Ici l'intervalle compris entre les deux chaînes 
n'est plus qu'une sorte de bassin étroit qui souvent n'a pas un 
demi-degré de largeur, qui, vers la limite de Rio de Janeiro, 
est encore, il est vrai, montagneux et uniquement boisé (3), mais 
qui, au delà de Tau bâté, devient généralement très égal ou sim- 
plement ondulé, et offre une agréable alternative de forêts et de 
pâturages. De ce que les deux chaînes sont fort rapprochées, il 
n'en faut pourtant pas conclure qu'à son extrémité la Serra da 
Mantiqueira forme un angle aigu avec la chaîne maritime et se 
confond avec elle. J'ai parcouru la province de Saint-Paul dans 
toute sa longueur, depuis la limite de Rio de Janeiro jusqu'à celle 

(4) Ensaio d'um quadro , etc., 40. — Kidd., Sket. t 238. 

(2) Voyage aux sources du Rio de Francisco et dans la province de Goyaz , 
I, 56. 

(3) Je n'ai pas besoin de dire que je comprends ici les terres aujourd'hui en 
culture, ou qui jadis furent cultivées; si l'on n'y voit plus de bois, elles en 
étaient couvertes il y a bien peu de temps encore. 
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de >ainte-Gatberine. cfi je me ââs camamca jKà^a aalÙB* 




ne partent pas (Ta mm! commun. Lorsque par se maire à la 
ville de Saint-Pari, oq s" ékngae da Marra d± Jansna. qui m est 
distant <f environ 3 feront, et que ï"» cjoââère. 03 on» ie fat 
dit, comme rextiëmiié de la Son da MasSiquen, an ts* îesoi 
s'aplanir par degrés et imr par a'&re pibs qu'use nae fdame 
ondulée, bornée par les montagnes çui se rafflarti»uf à ceiies de 
Jaragui; au-dessous de ànût-PanL est an enaatm acui de m- 
veaa de 80 à 100 pieds 1 : pœs, >2»ï2~a ^a dssos&iT de saSern 
do Mar, sur k chemin de àaatos. ±~é&end uk auarc ptimr on- 
dulée de quelques lieras. 

La province de Saint-Paul esc u moins ausâ bien a/rosée que 
celle deMinasGeraes et le midi de Govel On n'y «raie pas. à 
la vérité, on cours d'eau qni, des et mrmenc . saa zaï 
sans interruption, dans one as» gravie étend» que 
le Tocantins, on le S. Francisco; n^ . Htaâe sv le bord de la 
mer, elle a moins besoin qae les proiiaoes oacnfcs dw nm- 
galion intérieure, et avec le temps passeurs de ces rmêres. dé- 
gagées des obstacles qui aujoanThui les eodunsotoi ht— 
pagnées, au endroits dificDes , d'un canaj latent* deriendronf 
d'utiles moyens de cm» inifi too entre les cotas plus nom- 
breux. 

Peut-être est-il permis de dire, (Tune manière très gé&êrale, 
que le climat de la province de Saint-Paul coorkot nûeux à &>- 
tre espèce que celui de la pl&part des autre? parties da Brésil : 
mais il est fariie de coùœsoir que la même température &e sau- 
rait régner dans une contrée qui, à a fois mtra et extra-tropi- 
cale, comprend S degrés de îalhude. et dont une partie s'étend X 
au niveau de la mer, tandis que Taotre s'éiêve pour former un 
plateau plus ou moins inégal. 

Sous le rapport du dimal, comme sous d'autres rapports, k 
pays de Saint-Paul se trouve naturellement divisé en deux ré- 
gions par la chaîne maritime. L'une, qui embrasée tout k littoral. 
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est beaucoup plus chaude que Tautre et beaucoup moins saine; 
celle-ci, formée par le plateau, est plus tempérée et plus salubre. 
Dans la première, la température ne varie pas excessivement du 
nord au sud; sur le plateau, au contraire, elle présente les diffé- 
rences les plus sensibles ; et si nous cherchons à apprécier celle 
des diverses parties de la province par l'examen de la végétation, 
nous trouverons que, sous le rapport des produits du sol, particu- 
lièrement des produits cultivés , l'extrémité sud du littoral ne 
correspond, sur le plateau, qu'aux districts les plus septentrio- 
naux. 

Au delà des monts qui forment la chaîne maritime, les diffé- 
rences de température dans les différents mois de Tannée sont 
beaucoup plus sensibles que sous des parallèles moins éloignés 
de la ligne équinoxiale. Mais, sur les bords de la mer, la même 
inégalité n'existe pas; ce qui, au reste, ne fait que confirmer 
une règle générale bien connue des météorologistes. 

Comme à Minas et à Goyaz, on distingue sur le plateau de 
Saint-Paul deux saisons plus ou moins tranchées: celle des pluies 
qui, suivant les cantons et peut-être les années, commence en oc- 
tobre ou en novembre ; celle de la sécheresse qui commence en 
mars ou en avril. Le mémo partage n'est point aussi marqué sur 
le littoral ; il y pleut à peu près dans tous les temps, et Ton 
assure qu'à Santos il tombe de très fortes pluies pendant une 
grande partie de Tannée, ce que Mawe et Eschwege attribuent à 
la position de cette ville, construite, disent-ils , au milieu de 
hautes montagnes (1). 

Le paragraphe suivant, oit je traite de la végétation de la pro- 
vince de Saint-Paul, achèvera peut-être de faire comprendre ce 
que je viens de dire de la température de cette province. 

§ H. — Végétation. 

Des forète continues couvrent la partie de la province la plus 
voisine de Rio de Janeiro, tout le littoral ainsi que la Serra do 
Mar, et s'avancent plus ou moins sur le plateau. La Serra da 

(1) Trav$h, 60. — Journ. i\ Bras., 76. 
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M antique ira est également couverte de forêts qui, avec les pre- 
mières, ne forment qu'un vaste ensemble. Quant au plateau lui- 
même , il présente une alternative de grands bois et de riches 
pâturages. 

La province de Minas Geraes, qui, entièrement située entre les 
tropiques, ne connaît pas d'hiver, et qui est traversée par la 
chaîne de montagnes la plus élevée de tout le Brésil, doit natu- 
rellement posséder une Flore beaucoup plus riche que celle de 
Saint-Paul, et je suis persuadé que, terme moyen* 0a trouverait 
une différence énorme entre le nombre d'espèces croissant sur 
une lieue carrée dans la première de ces deux provinces, et ce- 
lui que Ton compterait à Saint-Paul sur un terrain d'une étendue 
semblable. Cependant, si nous nous bornons & comparer les deux 
pays sous le rapport des différentes formes qui, suivant les can- 
tons, caractérisent l'ensemble de la végétation, nous trouverons: 
que la province de Saint-Paul n'offre pas moins de diversité quer 
celle de Minas. On chercherait vainement à Saint-Paul ces forêts 
naines de 3 ou k pieds, où domine le Mimosa dumetorum Aug. 
St-Hil., et qu'on appelle carrascos (1). On y chercherait vaine-r 
ment ces caUngas, qui, sous les feux des tropiques, présentent 
en juin et en juillet l'image de nos forêts dépouillées de feuil- 
lage (2); mais, d'un autre côté, Minas ne connaît pas la végé- 
tation maritime , et les Araucaria ( pinheiros ), dispersés dan/s 
quelques bois de la comarca de S. Joao dèl Rei , ne sauraient r 
donner qu'une idée imparfaite des immenses forêts formées dans 
les Campos Geraes par cet arbre majestueux. 

Parcourant rapidement la province de Saint-Paul du nord au 
midi, je vais tâcher de donner une idée des diverses formes vé- 
gétales qui s'y succèdent. N \ 

Depuis la frontière de Rio de Janeiro jusqu'au chemin de 

(4) Du cètéde Castro, ville qui apparlient aux Campo9 Geraes , les brous- 
sailles qui croissent dans de très mauvais terrains, et dans les pâturages trop 
souvent broutés par le bétail , ont assez l'aspect des carrascos , mais elles n'en 
ont que l'aspect. 

(2) Voyez mon Voyage dam les provinces de Rio de Janeiro et de Minas 
Geraes , vol. II , 2 f 98 et suiv. 
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Minas Geraes par Santa Maria de Baependi, nous avons, avec un 
pays montagneux , des bois vierges qui rappellent exactement 
ceux des environs de la capitale du Brésil ; les arbres y ont la 
même vigueur , les palmiers et les Cecropia y croissent avec une 
égale abondance ; la verdure des végétaux offre des teintes aussi 
foncées. Au delà du village de Cachœira, dans les alentours de 
Lorena et de Guaratinguetâ, environ par 22° 46' latitude sud, 
le terrain marécageux et généralement mêlé d'un peu de sable 
n'offre presque partout qu'une végétation assez maigre , mais qui 
pourtant appartient encore, jusque dans les moindres détails, à 
la Flore de Rio de Janeiro; ici comme au milieu des marais de la 
paroisse de S. Antonio da Jacutinga , on ne voit que des arbres 
et des arbrisseaux peu feuilles, à tige grêle, à rameaux presque 
dressés et assez courts. A environ une lieue de Guaratingueta, 
la végétation des marais disparaît entièrement; mais il nous est 
difficile de déterminer si celle que nous avons sous les yeux est 
partout le résultat des travaux destructeurs de l'homme, ou si, 
dans quelques parties, elle a toujours été telle que nous la voyons 
aujourd'hui : nulle part nous ne découvrons de véritables forêts 
vierges ; souvent les arbrisseaux et les arbres sont épars au mi- 
lieu des gazons, quelquefois ils sont plus rapprochés ; dans des 
espaces considérables, ils forment un épais fourré entremêlé de 
Mimosées épineuses, et lorsque le chemin traverse ces bois, on 
le dirait bordé de haies charmantes, semblables à celles qui en- 
tourent les jardins des environs de Rio de Janeiro. 

C est Pindamonhongaba, par 22° 55' latitude sud, qui forme 
la limite de la Flore de cette capitale. Plus loin, la campagne offre 
une merveilleuse alternative de bois, les uns très vigoureux , les 
autres plus ou moins maigres, de pâturages secs ou humides, de 
marais complètement découverts et d'autres où s'élèvent des ar- 
bres et des arbrisseaux à tiges grêles. Le pays situé entre Pin- 
damonhongaba et Saint-Paul est un de ceux où l'on observe le 
plus de variété dans la végétation ; j'y trouvai des plantes que je 
n'avais encore vues nulle part, et cependant alors il y avait près de 
six ans que je parcourais le Brésil, herborisant en tout lieu avec 
un zMo infatigable. ! 
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Si venant de Villa Boa, nous nous rendons du Rio Grande, 
limite de la province de Saint-Paul, à la ville du même nom, nous 
verrons la végétation tropicale des campas de Goyaz et du S. Fran- 
cisco s'altérer par degrés. En deçà de la frontière, environ par le 
22* degré de latitude sud, l'élégant bority (Maurilia vinifera) ces- 
sera de s'élever majestueusement du milieu des marais ; ceux-ci 
n'offriront plus au botaniste que d'humbles herbes rampant sur 
un terrain spongieux. Pendant longtemps nous traversons encore 
des campas parsemés d'arbres tortueux et rabougris appartenant, 
à de légères différences près, aux espèces que nous observons de- 
puis le là* ou le 15* degré. Peu à peu, cependant, d'autres pâtu- 
rages simplement composés d'herbes et de sous-arbrisseaux, se 
mêlent aux premiers qui deviennent de plus en plus rares; à 
mesure que nous avançons vers le sud , les mêmes espèces se 
répètent plus souvent, et par conséquent nous trouvons moins de 
variété dans la végétation ; le capim frecha se mêle aux autres Gra- 
minées, comme dans les campagnes élevées de S. Joao del Rei, 
et fournit également ici un fourrage précieux pour le bétail. 

Vers la ville de Mogimirim , par 22* 20 latitude australe , les 
bouquets de bois, disséminés dans les pâturages , prennent une 
étendue qu'ils n'ont eue nulle part depuis Santa-Cruz de Goyaz, 
et dans les défrichements faits jadis au milieu de ces bois nous 
retrouvons cette grande Fougère (Pleris caudata ex M art.) qui, à 
l'orient de Minas, succède aux forêts vierges, mais que nous n'a- 
vions point aperçue dans celles de Goyaz. Ces bouquets de bois, 
si multipliés et d'une étendue si considérable, qui caractérisent les 
environs de Mogi, ne sont que les précurseurs d'un changement 
total dans la végétation. A A legoas environ de cette petite ville, 
les campas disparaissent entièrement, et nous entrons dans une 
immense forêt. On sait qu'à Minas la région des campas a pour 
limite le pays des montagnes, et que celle des forêts lui succède 
lorsque le terrain cesse d'être égal ou ondulé (1). Il n'en est pas 
de même ici : quand les grands bois commencent, le pays est 

(I) Voyez moo Tableau de la végétation primitive dans In province de Minai 
titra** , imprimé dan» les Annule* des sctcnccs naturelles de septembre 1831, 
*»t dans les Annotes 'les voyages. 
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aussi plat qu'auparavant, et ce n'est qu'après avoir fait une dou- 
zaine de lieues que nous trouvons de petites montagnes, celles de 
Jundiahy, par 23° 2' latitude sud. A environ 6 ou 7 lieues de 
Saint-Paul, nous ne voyons plus que la grande Fougère, dont les 
anciennes feuilles, complètement desséchées et plus nombreuses 
que les nouvelles, donnent à la campagne un aspect triste et gri- 
sâtre. Ce canton était jadis entièrement boisé. Il y a déjà près de 
trois siècles qu'il a oommencé à être habité par des hommes de 
notre race ; il ne faut pas s'étonner que les arbres y aient été dé- 
truits. 

Nous approchons de Saint-Paul ; le pays devient moins inégal, 
il finit par n'être plus qu'une vaste plaine ondulée , et alors la 
campagne nous offre, au milieu d'une pelouse presque rase, des 
bouquets de bois nombreux, fort peu élevés, très rapprochés les 
uns des autres, mais d'une faible étendue, sorte de marqueterie 
de deux nuances de vert fort différentes, celui des gazons, tendre 
et ami de l'œil, celui des bois, d'une teinte très foncée. Nous nous 
demandons si ces bouquets de bois ne sont pas les restes de la 
forêt que nous avons vue commencer près de Mogimirim, et si le 
pays ne fut pas jadis boisé jusqu'à Saint-Paul ; la nature de la 
végétation tendrait 4 l'indiquer, mais la disposition du terrain et 
tous les documents historiques militent contre cette opinion. Sans 
les lumières que ceux-ci nous fournissent, nous serions à peu 
près dans l'incertitude où l'on se trouve en Europe, relativement à 
l'état originaire de la plupart des campagnes, et par conséquent 
je n'ai pas été inutile à la science en faisant connaître la topogra- 
phie botanique des divers pays que j'ai visités, et dont la végéta- 
tion primitive n'a point encore disparu. On saura ce qu'étaient 
ces belles campagnes avant de n'offrir que les champs de maïs, 
de manioc ou de cannos à sucre qui les couvriront un jour ; et 
peut-être alors quelque ami de la nature regrettera-t-il les fleurs 
brillantes des campos, la majesté des forêts vierges, les lianes qui 
s'étendent en festons élégants d'un arbre à un autre arbre, et la 
voix imposante du désert, 

La ville de Saint-Paul est située par 23° 33' 10", à 2,472 pieds 
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anglais (753" ,19) au-dessus du niveau de la mer (1) ; c'est 
dire assez que son climat oonvient parfaitement aux plantes euro- 
péennes et caueasiques, et que sa Flore ne saurait être celle du 
Para, de Bahia ou de Pernambouc, ni même de Minas Novas ou 
des déserts voisins de Contendas ou de Salgado(S). Le groupe 
des Chicoracées, à peu près étranger aux provinces septentrio- 
nales du Brésil (S), trouve deux représentants dans les pâturages 
humides de Saint-Paul. La plupart des espèces que j'ai recueil- 
lies aux environs de cette ville se rapportent à des familles qui 
appartiennent également à la France ; il en est même qui se rap- 
portent à des genres de notre Flore, telles que le Ftcla gracillima 
Aug. St-HiL , un Juncus , le fillarsia communù Aug. St-Hil. f 
VAnagalUs tenella, var. filiformis, Aug. St-Hil. et Gin, YUtri- 
cularia oligospenna Aug. St-Hil. qu'on prendrait au premier 
coup d'oeil pour rUtriculaire commune (Utricularia vulgaris L.). 
Des plantes européennes» transportées sans dou te avec des se- 
mences de légumes , se sont naturalisées dans ce canton : le Po- 
lycarpon letraphyllum L. F. croit sur les murs; YAntirrhinum 
orontium L. et le Silène gallica L. formaient deux des mau- 
vaises herbes d'un jardin que j'ai visité, et j'ai trouvé dans la 
ville même de Saint-Paul le Marrubium vulgare L. et le Co- 
nium maculatum L. Toutes les plantes d'ornement qui embel- 
lissaient nos anciens parterres se cultivent avec succès aux alen- 
tours de cette ville. A la fin de novembre y fleurissent les Œillets, 
qui sont ici la plante favorite , les Boutons d'or , les Pavots , 
les Pois odorants, les Scabieuses , les Soucis, les Œillets 
d'Inde, etc. (4). Des Fraises, aussi agréables au goût que celles 

(4) Bschw., BraeiHen die neue Well. % II, 80. — D'après les observations du 
capitaine Kiog (in Pedro Mûller, Emaio d'um qvadro e$lali*lico t 7), le point le 
plis élevé de la ville de Saint-Paul correspond rail au sommet de la Serra do 
Mar, sur la route de Santos , ce qui ferait 375 braça*, ou 825 mètres. 

(2) Voyez mon Voyage dan* le* provinces de Rio de Janeiro et de Mina* 
Gerae* ,11. 

(3) J'ai trouvé une seule Cbicoracée dans toute la partie de la province de 
Goyaz, où j'ai herborisé. 

;4) Dianthm Caryophyllu* L., RanwwUu* acris Lu, Papavcr orientale L., 
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de France et d'Allemagne, abondent à la même époque dans tous 
les jardins. Les Pêchers fleurissent, ra'a-t-on dit, vers la fin du 
mois d'août ; alors ils viennent de perdre leurs feuilles, mais bien- 
tôt ils en reprennent de nouvelles. Sans parler des Orangers, des 
Citronniers, des Figuiers, des Grenadiers, tous les ans, les Pru- 
niers, les Abricotiers, les Coignassiers, les Noyers, les Châtai- 
gniers donnent, avec plus ou moins d'abondance, des fruits, les 
uns bons, les autres médiocres, qui se mangent en février ou au 
commencement de mars. A la fin de novembre 1819, les Pom- 
miers et les Mûriers étaient encore en fleurs. Mais si le climat 
tempéré de Saint-Paul favorise la culture de ces différents arbres, 
il n'est pas aussi favorable à la Vigne que certaines contrées tro- 
picales; car, tandis qu'à Sabarâ, kMeiaponte, à Paracatu, etc., 
elle donne des raisins deux fois dans Tannée, et produirait peut- 
être plus souvent encore, si l'on multipliait les tailles (1) , ici elle 
ne rapporte qu'une fois, et elle reste dépouillée de son feuillage 
pendant tout le temps du froid. La floraison commence, m'a-t-on 
assuré, vers la fin d'octobre, et les fruits sont mûrs en janvier et 
en février. 

De tous nos arbres fruitiers, le Pêcher est celui qui réussit le 
mieux et est le plus commun, non seulement aux environs de 
Saint-Paul, mais encore dans tout le Brésil extra-tropical. Le 
Poirier, au contraire, rapporte moins et plus difficilement ici, et 
même à la Plata, que la plupart des autres arbres de nos contrées, 
et l'on m'a assuré que, pour donner des fruits, il fallait qu'il fût 
plus vieux à Saint-Paul qu'en Europe. Les Cerisiers ne sont pas 
fort multipliés et ne donnent pas non plus de bons fruits. On ne 
doit point, au reste, s'étonner de la différence que je signale ici ; 
c'est entre les 25 e et 35 e degrés qu'est, dans l'ancien monde, la 
patrie du Pêcher, tandis qu'en s' avançant vers le nord de l'Eu- 
rope, on voit des Poiriers et surtout des Cerisiers chargés de 
fruits , bien longtemps après qu'ont disparu les Abricots , les 
Pèches, et surtout les Figues et les Grenades. 

Lathyrus odoratus L., Scabiosa atropurpureaL , Calendula officinalisL., Tagetes 
paluta L., etc. 
(I ) Voyez les trois relations que j'ai déjà publiées. 
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Après avoir quitté Saint-Paul, nous nous dirigeons, sur le pla- 
teau, vers la frontière méridionale de la province ; mais d'abord 
nous nous détournons un peu vers le nord-ouest, pour visiter les 
villes d'Hytù et de Porto Feliz. 

Dans un espace de 12 legoas, le pays est presque semblable à 
celui que nous avions traversé immédiatement avant d'arriver à 
Saint- Paul en venant de Goyaz ; il est encore agréablement coupé 
de p&turages et de bouquets de bois peu élevés où dominent les 
Myrtées, la Térébinthacée, appelée Arœira (Schinus), le Bac- 
ckarxs si commun, qu'on nomme Romarin des champs (Âleerim 
docampo), etc.; des espaces assez considérables sont couverts de 
Barba de bode (Barbe de bouc , Chœtaria pollens , var. y, Nées) , 
Graminée qui croit en société, et qu'on trouve en plusieurs en- 
droits élevés de la partie méridionale de Minas Gfcraes. 

A environ 12 legoas de la ville d'Hytù , le terrain devient très 
montagneux et la végétation change entièrement d'aspect; une 
grande forêt succède aux petits bouquets de bois entremêlés de 
pâturages. 

Comme nous marchons un peu vers le nord pour nous rendre 
à Porto Feliz, et surtout que nous descendons toujours, puisque 
nous suivons le cours duTieté, nous devons naturellement entrer 
dans un pays beaucoup plus chaud que la ville de Saint-Paul. 
Aussi, à 3 legoas de Hyh'i, environ par 23° 27', retrouvons- 
nous un campo où, au milieu des herbes et des sous-arbrisseaux, 
s'élèvent assez près les uns des autres des arbres rabougris, à 
écorce subéreuse, aux feuilles dures et cassantes. Ici nous revoyons 
les espèces que nous avons longtemps observées dans des localités 
semblables, lorsque, partant du 1&* ou du 15 e degré, nous nous 
dirigeons vers Saint-Paul , telles qu'une Guttifère et une Légu- 
mineuse, amies des températures très élevées , le Peque , dont on 
mange les fruits (Caryocar Brasiliensis Aug. Saint-Hil., Jus. 
Camb.), des QtuUea et même le Borulé (Brosimum), habitant 
des déserts septentrionaux de Minas Geraes. 

De semblables campos (taboleiros cobertos) existent aussi auprès 
de Sorocaba, ville située par 23° 31', à environ 5 legoas et demie 
de Porto Feliz. Ici est la limite de ce genre singulier de végéta- 
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lion qui appartient essentiellement aux contrées septentrionales ; 
les pâturages naturels que nous traverserons jusqu'aux limites 
de la province de Saint-Paul , et plus loin dans celle de JUo 
Grande, dans les missions de l'Uruguay, enfin les campagnes de 
Montevideo et de Buenos Ayres, sont simplement herbeux. 

Il ne faut pourtant pas croire que nous ne trouvions absolu- 
ment aucun intermédiaire entre les campos parsemés d'arbres 
rabougris et tortueux , et les pâturages proprement dits; il est 
rare que la nature procède sans transition. A peu de distance de 
Sorocaba , un petit Palmier à feuilles sessiles croit en abondance 
entre les touffes de Graminées , et, dans quelques endroits, s'é- 
lèvent de petits arbres, parmi lesquels on reconnaît beaucoup de 
Myrsinées. 

À quelques lieues de Sorocaba, nous retrouvons aussi dans des 
lieux marécageux un genre de végétation, que nous avons sou- 
vent observé à Minas et à Goyaz (1). Des bouquets de bois , qui 
occupent toujours la partie la plus basse de ces marécages , for- 
ment ordinairement une lisière allongée, et offrent un épais fourré 
d'arbrisseaux et d'arbres à tiges grêles et élancées , souvent ra- 
meuses dès la base. D'ailleurs, ici comme à Minas, les marécages 
ne m'ont point paru offrir une variété de plantes aussi grande 
qu'en Europe. 

Les pâturages herbeux que nous traversons au delà des en- 
virons de Sorocaba sont entremêlés de bouquets de bois d'une 
étendue plus ou moins considérable. Les premiers, excellents pour 
le bétail , se composent principalement de Graminées , et non 
seulement il n'y croit point d'arbres, mais encore on y voit peu 
de sous-arbrisseaux. Parmi les bois, il en est qui offrent une vé- 
gétation très rigoureuse ; mais nulle part nous ne retrouvons 
l'imposante majesté des forêts primitives de Rio de Janeiro. Un 
naturaliste sédentaire pourra seul faire connaître avec détail les 
arbres de cet bois , et nous dire à quels genres et à quelles 
espèces il faut les rapporter tous. Il est plus facile d'étudier les 

(4) Voyez mon Voyage dans les provinces de Rio de Janeiro et de Minai 
Geraes, et mon Voyage aux sources du Rio de S. Francisco et dans la province de 
Goyaz. 
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plantes des campa. Parmi celles-ci , nous en trouvons qu'on ne 
voit point au nord du tropique ; mais il y en a beaucoup aussi 
qui croissent également à Minas, à Goyaz, et dans les pallies 
septentrionales de la province de Saint-Paul. 

Pour nous faire une idée plus précise de la végétation du pays 
dont je viens de parler, nous prendrons 132 espèces de plantes 
recueillies en janvier , dans un espace de 32 ou 34 legoas des 
environs de Sorocaba, par23°20 / àpeu près jusqu'au Rio Tareré, 
qu Jiareré par le 24* degré approximativement, et noua les 
comparerons avec un égal nombre d'espèces récoltées , de la fin 
de juin au commencement d'août , entre Meiaponte , la cité de 
Goyaz , l' Aldea de S. José et le Rio Claro , contrée située très 
approximativement entre 16° et 14° 50', et qui n'est pas cer- 
tainement moins élevée que la partie de Saint-Paul qui nous 
occupe, puisqu'elle avoisine le grand diviseur des eaux du nord du 
Brésil de celles du sud (Serra do Gorumbâ et do Tocantins). Les 
132 espèces de Saint-Paul se répartissent entre 40 familles ; celles 
de Goyaz, entre 46. Parmi les premières, il n'y a que 7 groupes qui 
n'appartiennent pas à la Flore de la France; parmi les secondes, il 
y en a 15. Les Hélastomées et les Malpighiées, si communes sous 
les tropiques, deviennent rares entre Sorocaba et le Tareré, et d'un 
autre côté, au lieu de 14 Papilionacées que nous avons dans cette 
dernière contrée, nous n'en trouvons que 6 parmi les 132 plantes 
de Goyaz. Pour 3 Labiées que nous avons à Saint-Paul , nous en 
comptons 9 à Goyaz ; mais toutes appartiennent à la tribu des 
Hyptidées, étrangère à l'Europe. Deux groupes , à peine repré- 
sentés en Europe, les Acanthéeset lesMyrtées, comprennent plus 
d'espèces à Goyaz qu'à Saint-Paul. Dans les deux pays, la famille 
des Composées est celle qui offre le plus d'espèces ; après elles , x 

viennent, à Goyaz, les Myrtées, les Labiées, les Acanthées, les 
Mélastomées ; à Saint-Paul, les Papilionacées presque aussi nom- 
breuses que les Composées elles-mêmes. Je n'ai pas besoin de 
dire que d'autres saisons nous offriraient probablement des diffé- ' 

rences plus ou moins sensibles ; une Flore complète des deux 
pays pourrait seule nous donner les moyens d'établir une com- 
paraison parfaitement exacte : nous sommes loin de la posséder ; il 
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faut bien nous contenter aujourd'hui d'une statistique très approxi- 
mative. 

Une famille essentiellement européenne, absolument étrangère 
à Goyaz, celle des Conifères , trouve , dans la partie de la pro- 
vince de Saint-Paul qui nous occupe , un noble représentant , le 
majestueux Araucaria Brasiliensis , le plus utile et le plus beau 
de tous les arbres du Brésil extra-tropical. C'est à environ 9 legoas, 
en deçà du Tareré, que nous commençons à l'apercevoir ; ainsi 
nous pouvons considérer te 23° 39' ou 40' comme étant, sur le 
plateau de Saint-Paul , sa limite septentrionale. On le trouve, 
dans la partie la plus méridionale de la province de Minas 
Geraes , entre 21° 10' et 21° 55' , mais c'est à une hauteur 
de 1066% à 50 (i) , tandis qu'il nous est difficile d'estimer la 
hauteur moyenne du pays qui s'étend directement de Saint- Paul 
à Curitiba à plus de & à 600 mètres (2) ; c'est ainsi qu'une élé- 
vation plus considérable compense un plus grand éloignementde 
ligne équinoxiale. 

Au delà du Tareré, la campagne change entièrement d'aspect : 
nous entrons dans les Campos Geraes, le pays le plus beau et le 
plus intéressant peut-être de tout le Brésil méridional. 

Les Campo Geraes, qui commencent à peu près par le 24* degré, 
finissent approximativement par le 25% à environ 8 à 10 legoas 
de Curitiba. M on tue ux et très boisés aux deux points extrêmes, 
ils présentent en général un terrain plat et ondulé, où , aussi 
loin que la vue peut s'étendre, on découvre d'immenses pâturages, 
dont le vert tendre contraste d'une manière charmante avec les 
teintes sombres des petits bouquets de bois qui s'élèvent dans les 
enfoncements. Tantôt le seul Araucaria forme ces bouquets de 
bois; tantôt il est mêlé avec d'autres arbres d'un vert générale- 
ment aussi obscur que celui de son propre feuillage. Tandis qu'en 
Europe il ne croit presque aucune plante dans les bois de Pins , 

(1) Voyez mon Voyage aux *ource$ du Rio S. Francisco, etc., I, 84. 

(2) La ville de Saint-Paul, probablement beaucoup plus élevée que tout le pays 
compris entre elle et Curitiba , est , comme je l'ai dit plus haut, à 753 mètres 
au-dessus de la mer ; Curitiba, à 4 02", 60 (483 braças). (King, in P. Millier, 
Etuaio, 7.) 
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ici une foule d'arbrisseaux, de sous-arbrisseaux, de plantes her- 
bacées, naissent entre les Araucaria, et contrastent de diverses 
manières avec la roideur de ces grands arbres et leurs teinte* 
rembrunies. 

Ce sont les Graminées qui forment l'ensemble des pâturages 
naturels. Les autres plantes qui croissent au milieu d'elles ne 
sauraient être /es mêmes partout ; les plus ordinaires sont princi- 
palement des Fernonia, des Mimosées, un Convolvulus, la Com- 
posée appelée vulgairementeÀarrua, une Verbénacée, un Ca$$ia 9 
une Labiatiflore DC. En janvier, en février, et même au commen- 
cement de mars, la verdure des campas est aussi fraîche que celle 
de nos prairies , mais ils ne sont pas émaillés d'un aussi grand 
nombre de fleurs ; cependant quelques pâturages nous offrent aussi 
des fleurs extrêmement nombreuses : ce sont celles d'un Erynghm 
et d'une Composée qui s'y montrent le plus abondamment, et 
tandis que le jaune et le blanc dominent dans nos prés, ici c'est 
le bleu céleste qui colore les campos très fleuris. 

Les botanistes trouveront une grande diversité de plantes sur 
les pentes marécageuses voisines d'Igreja Velha, et probablement 
dans toutes les localités analogues ; mais en général il s'en faut 
qu'il y ait dans les Campos Geraes un très grand nombre d'es- 
pèces. Parmi celles qui y croissent, il en est que l'on chercherait 
en vain sous les tropiques ; mais aussi on en voit beaucoup qui 
appartiennent à des pays situés aune grande distance du côté du 
nord. On retrouve même près de Cachambû un campo où des 
arbres tortueux et rabougris sont , comme à Minas et à Goyaz, 
disséminés au milieu des herbes et des sous-arbrisseaux , et dans 
le nombre de ces plantes il y en a plusieurs qui appartiennent 
aux campât des provinces équinoxiales ; exception fort singulière , 
dont il nous est impossible de donner une explication satisfai- 
sante. On peut dire en général que la Flore des Campos Geraes 
a quelques rapports avec celle de la province limitrophe plus 
méridionale et moins élevée de Rio Grande de S. Pedro do Sut ; 
mais qu elle se rapproche davantage de celle des parties plus sep- 
tentrionales du Brésil. 

Si nous comparons les espèces des Campos Geraes avec celles 
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que Ton trouve dans la région des forêts aux alentours de la capi- 
tale de la province des Mines par 20° 23' latitude sud, de Ma- 
rianna par 20° 21% et de S« Miguel de Mata Dentro , nous 
n'aurons pas sans doute à en noter beaucoup qui soient commu- 
nes aux deux pays, nous observerons aussi de grandes différen- 
ces dans l'ensemble des formes végétales ; mais la statistique des 
familles d'une dés deux contrées, dépouillée de tout accessoire , 
nous frappera par seë rapports avec celle de l'autre. 315 espèces 
recueillies dans les Gampos Geraes, du 29 de janvier au 9 de 
mars, se répartissent en 67 groupes, dont 17 n'appartiennent 
nullement à la France ; sur 327 espèces que nous ont fournies, 
du 1 er janvier au 21 février, les environs de Villa Rica, de Ma- 
rianna de S. Miguel, de Mato Dentro, et qui se partagent en 
55 familles, 16 seulement sont entièrement tropicales, sur les- 
quelles 9 existent également dans les Campos Geraes. Parmi les 
50 familles communes à cette dernière contrée et à l'Europe, il 
n'y en a que 14 que nous ne retrouvions point parmi les 55 de 
Minas. Dans tes Campos Geraes, les Gorymbifères ( Juss. ) for- 
ment le groupe le plus nombreux en espèces ; elles font environ le 
sixième du total , et après elles arrivent le9 Papilionacées. A Mi- 
nas, ce sont les Mélastomées qui dominent ; mais elles ne font 
que le dixième de l'ensemble des espèces; après elles, se pré- 
sentent les Fougères, puis les Graminées; les Gorymbifères ne 
viennent qu'en quatrième ligne. Les familles qui, sans être unique- 
ment tropicales, n'ont en Europe que de rares représentants, 
offrent à peu près le même nombre d'espèces dans les deux con- 
trées qui nous occupent. 

Parmi les 325 espèces de Minas, nous ne trouvons point de 
Paronychiées, de Ghicoracées, de Caryophyllées, de Renoncula- 
y cées, de Primulacées, de Polygonées, de Salicinées, cT Alismacées, 

de Liliacées (Juss.), ni d'Asphodélées (Juss.), et ces groupes ont 
leurs représentants dans les Gampos Geraes ; la seule espèce de 
Valérianée que nous ayons recueillie dans le Brésil nous est 
fournie par cette dernière contrée; la seule Cistinée (1) améri- 

(4) Helianlhemm Braêilkiu* Vers. {Oi$to Bra$Uien$is Lamk). 
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caine commence à se montrer dans le même pays et s'étend beau- 
coup plus loin vers le sud. Mais à toutes ces plantes qui par leurs 
genres ou leurs familles appartiennent à la Flore de la France, 
viennent s'unir 10 Mimosées, 5 Cassiées, 2 Guttifères (1), 1 Vo- 
c h y siée, 6 Melastomées, le Sauvagesia erecta L. f qu'on retrouve 
presque sous la ligne équinoxiale, 1 Turnera, 2 Hippocratées, 
1 Ànonée (2), 1 Gunoniaoée (3), etc. Les genres qui, ayant des 
représentant! en Europe, se retrouvent à Minas, ont pour la plu- 
part une place dans le catalogue des plantes des Campos Geraes, 
mais de plus nous avons ici 1 Saliœ, 2 Paronychia (4), 1 CUma- 
tis (5), 1 Cerastium (6), 2 ÂnagaUis (7), 6 Hypericum (8), etc. 

Si au lieu de comparer les plantes des Campos Geraes avec 
celles de la comarca de Villa Rica, nous avions pu les comparer 
avec des espèces recueillies sous une latitude k peu près sembla* 
ble à celle de cette ville, mais dans un canton beaucoup moins 
élevé, par exemple, sur les bords du Rio de S. Francisco, il est 
clair que nous aurions eu des différences plus sensibles. 

Bien moins éloignée, il est vrai, de la ligne équinoxiale que les 
Campos Geraes, Villa Rica, ou Ouro-Preto, est située à i ,152 mè- 
tres ( 630 toises ) au-dessus du niveau de la mer, Marianna à 
729 mètres (398 toises 1/2) (9), S. Miguel de Mato Dentro pro- 
bablement à la même hauteur que Marianna, et nous ne pouvons 
guère, comme je l'ai dit, porter approximativement la hauteur 
des Campos Geraes à plus de & à 600 mètres. Au reste, il est à 
croire que si nous avions basé notre comparaison sur des plantes 

(4) L'une des deux est le Clusia Criuva Aug. St-Hil. t Jus. Carob. 

(2) Guatteria australii Aug. de St-Hil. 

(3) Weinmannia hirla Sw. 

(4) Paronythia communié Aug. de St-Hil., Juss., Camb. , et Paronyokia cam- 
fkonmmmde$ 9 Aug. St-Hil. , Jus*., Camb. 

(5) Cbmatis campestrit Aug. St-Hil. 

(6) Ctrattium Commertonianum Ser. 

(7) AnagaUis alternifolia Cav., AnagaUis UneUa, var. ascendens, Aug 
St-Hil. et Gir. 

(8) Hypericum ternum , teretiusculum , laxiusculum , rigidum , denudatum , 
temUfolium , Aug. de St-Hil . 

(9) Eschw., Journal von Braùlien, I « 37. 
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récoltées en d'autres mois que janvier et février, nous serions ar T 
rivé à des résultats différents. J'ajouterai , comme je l'ai déjà 
dit plus haut du pays qui précède les Campos Geraes, que de 
telles comparaisons ne sauraient être rigoureuses, si ce n'est dans 
le cas où Ton posséderait une Flore parfaitement complète des 
deux contrées , comparées entre elles ; notre travail ne doit être 
considéré, par conséquent, que comme une simple ébauche : on 
n'a point fait une route pour avoir planté quelques jalons, mais 
c'est l'opération par laquelle il faut que l'on commence. 

A quelque distance de la limite des Campos Geraes, le pays 
devient déjà plus montueux ' et plus boisé ; et au delà de cette 
limite, on entre dans une sombre forêt, et cependant Guritiba, 
où nous arrivons bientôt, est encore située dans une plaine dé- 
couverte et riante. Dans les bois voisins de cette ville, croit en 
abondance le Maté (Ileœ Paraguariensis, Aug. St-Hil.) (1), dont 
les feuilles et les ramules sont l'objet d'un commerce important. 

Les habitants de Curitiba se vantent de posséder aussi le 
quinquina du Pérou ; mais l'écorce excessivement arrière à la- 
quelle ils appliquent ce nom, et qu'ils emploient réellement avec 
succès dans les fièvres intermittentes, est celle d'un Solanum (So- 
larium Pseudoquina Aug. Saint-Hilaire ) (2). 

A mesure que nous nous éloignons de Sorocaba, nous avons 
mis une plus grande distance entre nous et le tropique du Capri- 
corne ; la température moyenne du pays que nous avons parcouru 
est nécessairement devenue de plus en plus basse, et nous avons 
vu s'arrêter la culture des diverses productions coloniales dont les 
limites sont ici le résultat combiné de la nature de chaque espèce, 
de l'élévation du sol et de l'éloignementde l'équateur. Au delà de 
Sorocaba, environ par 23° 20' latitude sud, on ne cultive plus 
le caféier; ltapitininga , à peu près par 23° 38', forme la limite 
de la canne à sucre ; I tapé va , située de 15 à 18 lieues plus 
au sud, celle des bananiers ; vers la Serra das Pumas, à 30 lieues 
environ d'itapéva, s'arrêtent les cotonniers, qui déjà, depuis le 

(4 ) Voyez sur cette plante la note ajoutée à la fin de ce mémoire. 

(2) Voyez mon ouvrage intitulé : Plantes usuelles des Brésiliens , n° XXI. 
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tarcré, gèlent chaque année, après la cueillette des semonces ; 
enfin, à Curitiba, par 25° 51', les oranges sont très acides et 
Ton ne peut plus cultiver l'ananas (1). 

Mais, si les plantes de culture tropicale disparaissent des 
Campos Gcracs et du district de Curitiba , en revanche le fro- 
ment y réussit très bien, et nos arbres fruitiers, même les Cerisiers 
et les Poiriers, y donnent des fruits avec plus ou moins d'abon- 
dance. Il est à regretter cependant que l'époque des plus grandes 
pluies coïncide avec celle du développement des fruits, car de là 
il résuite qu'à l'exception des figues ils arrivent rarement à une 
maturité parfaite. De tous les arbres fruitiers, le pécher est le 
plus commun ; il n'exige absolument aucun soin, et on l'emploie 
même pour former des clôtures ; il fleurit dès le mois d'août et 
produit une prodigieuse quantité de fruits dont quelques uns sont 
mangeables au commencement du mois de février. 

Au lieu de prolonger au delà de Curitiba notre voyage sur le 
plateau, nous descendons la Serra do Mar, qui porte ici le nom 
de Serra de Paranagua, et nous arrivons sur le littoral. 

Là tout change à nos yeux : les plantes d'Europe ont disparu; 
nous revoyons des cotonniers, des bananiers, la canne à sucre, les 
caféiers, les Cecropia et une foule d'espèces qui appartiennent à 
la Flore de Rio de Janeiro. Ainsi, tandis que sur le plateau pres- 
que à un degré en deçà du tropique , cette Flore a fait place à une 
autre, nous la retrouvons par 25* 51' sur le littoral, et elle s'é- 
tend avec des modifications non seulement jusqu'aux frontières 
maritimes de la province de Saint-Paul, mais encore jusque dans 
nie de Sainte-Catherine. Ceci achève de prouver que la végéta- 
tion des côtes présente une uniformité bien plus grande que 
celle de l'intérieur des continents, phénomène qui, au reste, ne 

(1) J'ai dit ailleurs, probablement à tort , que la Serra dos Fumas forme la 
limite des ananas (Aperçu d'un voyage au Brésil; Introduction à l'histoire dss 
plantet les plus remarquables du Brésil et du Paraguay , p. xl): on mange des 
ananas dans les environs de Castro , et la Serra das Fornas se trouve à deux 
lieues de cette ville. Je dois ajouter qu'en choisissant, sans doute, de bonne* 
expositions, on a, depuis mon voyage, porté un peu davantage \ers le su.J les 
di\ erses limites que j'indique. 

3-bérie. Bot. T XIV (Juillet 1850.)* . * 
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doit point étonner, puisque la température et les autres agents 
extérieurs y sont, comme on sait, sujets à. des variations bien 
moins sensibles. 

Note db la page 48. 

Les historiens du Paraguay ont beaucoup parlé du Thé de ce 
pays; mais, avant l'époque de mon voyage, on connaissait si peu 
la plante qui le produit , que le savant traducteur des Voyages 
tTAzara, croyait pouvoir la rapporter au genre Psoralea. J'étais à 
peine arrivé à Paris, que je lus à l'Académie des sciences un tra- 
vail où je m'exprimai comme il suit : « Une plante intéressante 
» croit en abondance dans les bois voisins de Guritiba : c'est 
» l'arbre connu $ous le nom <XArvore do Mate ou da Congonha, 
» qui fournit la fameuse herbe du Paraguay ou Maté. Comme , à 
» l'époque de mon voyage, les circonstances politiques rendaient 
» presque impossibles les communications du Paraguay propre- 
» ment dit avec Buenos Ayres et de Montevideo, on venait de ces 
» villes chercher le Maté & Paranaguâ, port voisin de Curitiba. 
» Les Espagnols américains , trouvant une grande différence 
» entre l'herbe préparée au Paraguay et celle du Brésil, préten- 
» daient que celle-ci était fournie par un autre végétal. Des 
» échantillons que j'avais reçus du Paraguay me mirent en état 
» de signaler aux autorités brésiliennes l'arbre de Curitiba comme 
» parfaitement semblable à celui du Paraguay , et leur identité 
» m'a encore été plus évidemment démontrée lorsque j'ai vu 
m moi-même les quinconces d'arbres de Maté , plantés par les 
» jésuites dans leurs anciennes missions. Si donc le Maté du 
» Paraguay est supérieur pour la qualité à celui du Brésil , cela 
» tient à la différence des procédés que l'on emploie dans la pré- 

» paration de la plante Dans un autre mémoire que je me 

» propose de soumettre à l'Académie sur le végétal dont il s'agit, 
» il me sera facile [de démontrer qu'il appartient au genre Ilex. » 
(Aperçu d'un voyage au Brésil, Û4 ; ou dans les Mémoires du 
Muséum, IX.) A ce passage, j'ajoutais, dans une note, une 
description abrégée de YArvore do Mate, et je l'indiquais sous le 
nom botanique tfllex Paraguariensis. 
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J'avais fait faire plusieurs dessins pour le mémoire projeté ; 
mais des travaux plus importants, et surtout de longues souf- 
frances, m'ont empêché de le publier. 

Dans ce mémoire, j'aurais fait connaître plusieurs espèces , un 
Luxemburgia, un Vochisia, mon Trimeria Pseudomale 9 que, sui- 
vant les cantons, on considère, dans la province de Minas, comme 
le véritable Maté, mais qui en sont fort différentes. 

Ces méprises, au reste, s'expliquent de la manière la plus fa- 
cile. Les Mineiros vont chercher des mulets dans le sud ; on les 
régaie de Maté; on leur montre la plante qui le fournit, et de re- 
tour chez eux, ils croient la retrouverjdans toutes les espèces dont 
les feuilles ont quelque ressemblance avec les siennes. 

Sous le nom de Cassine Congonha, MM. Spix et Martius dé- 
crivirent une de ces espèces dans leur relation de voyage 'Reise, 
4, 285), et crurent, d'après le rapport de ceux qui la leur avaient 
montrée, que c'était le Maté véritable. Bientôt cependant M. Mar- 
tius reconnut qu'il pétait trompé, et il n'hésita pas à signaler son 
erreur dans son beau discours sur la végétation du Brésil [Phy- 
siognomie des Pflanzenreichs , 24). 

Quelque temps après, M. Lambert publia dans le Supplément 
au volume II de son livre intitulé : Description ofthe genut Pinu$ 9 
de très belles figures de VIlex Paraguariensis et du Cassine Con- 
gonha, changeant les noms de ces plantes en llex Paraguensis 
et llex Congonha; mais ce botaniste n'entendait probablement 
pas le français, car il fit en peu de lignes des confusions aussi 
nombreuses qu'étranges. 

11 considère son llex Paraguensis comme le véritable Thé du 
Paraguay; et quoique nos phrases descriptives soient presque 
identiques, il demande si sa plante est bien la mienne. Puis il 
compare ma description avec celle du Cassine Cmgonha; il 
trouve qu'elles ne se ressemblent pas, et cependant il prétend 
que le Cassine Congonha est ma plante. II me fait dire que mon 
llex Paraguariensis est le Cassine Congonha, et je n'avais jamais 
parlé de cette dernière espèce. Il ajoute, avec raison, que les 
Jésuites plantèrent Y llex Paraguariensis (son Paraguensis) dans 
leurs missions; il convient que j'ai visité leurs plantations, et, sui- 
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vant lui, c'est VIlex Conyonha ou Cassine Congonha que j'y ai 
vu. VIlex Paraguariensis formait les quinconces plantés par les 
jésuites; j'ai reconnu l'identité de leur espèce avec celle de 
Curitiba. M. Lambert conclut que s'il y a de la différence entre le 
Maté des jésuites et celui de Curitiba, tels qu'ils se vendent dans 
le commerce , c'est qu'ils sont fournis par deux espèces. 

J'ai déjà indiqué ces erreurs très brièvement {Voyage dans le 
district des diamants, 1, 373), et je ne reviendrais pas sur ce point, 
si le regrettable Endlicher, qui a généralement montré tant d'é- 
rudition, de justice et de sagacité, n'avait, pour ainsi dire, consa- 
cré ces mêmes erreurs ; car c'est le seul Lambert qu'il cite pour 
l'arbre au Maté, tout en changeant le nom proposé par cet auteur 
en celui de Paraguajensis (Enchiridium, 578). Endlicher se 
trompe aussi, quand il dit que le Cassine Congonha Mart. s'ap- 
pelle Camini. Ce dernier mot, aujourd'hui hors d'usage, indiquait 
jadis une des qualités du vrai Maté (Ilex Paraguariensis). 

Je dois ajouter ici que ce n'est nullement par inadvertance que 
j'ai admis le mot Paraguariensis. Ce mot, ou plutôt Paraqw- 
riensis, est consacré par les historiens depuis deux cents ans, et il 
n'est pas plus permis de le changer en Paraguensis ou Paragua- 
jensis que Londinensis en Londonensis. 

J'ajouterai encore que, quoique plusieurs plantes aient été faus- 
sement prises à Minas pour l'arbre du Maté ou Thé du Paraguay, 
le véritable Ilex Paraguariensis y croît bien réellement Ce qu'il 
y a de fort remarquable, c'esi qu'à Minas, comme à Curitiba, on 
le trouve avec Y Araucaria Brasiliensis. 
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crcscentes; habitu vario; (loribus utplurimummcdiocribus, roscis 
purpureis aut violaceis. 

Polymorphum quidem est gônus Osbeckias et a gencrum fa - 
bricatoribus forsan olim sed certe immerito dividendum. Prin- 
ceps hujus character non in (loris partium numéro, non in stami- 
num forma, sed in pilis seu denticulis penicillatis qui cum dentibus 
alternant versatur , cui quôque accedunt characteres secundarii. 
Americano Àrthrostemmati sane proximum est et. parallelum, 
praesertim si ad species 4-meras solummodo attendatur, nec cum 
eo tamen facile confundendum erit quum in mente habebitur 
Arthrostemmatis dentés calycinossemper persistentes et Osbeckiœ 
fere semper caducos esse, Addendum etiam est utrique generi 
non eumdem inesse habitum, x ita ut qui semel viderit baud segre 
species palaeogeas a neogeis dignoscat. Removendse sunt igitur 
species omnes Americanae quas celebratissimus Candolleus recen- 
tioresque botanici ad Osbeckiam retulerunt, excepta sola 0. prin 
ripe, si vere Brasiliae sit indigena, quod nobis summopere du- 
bium videtur. 

A. Macrodesmlk. 

Flos 5-mcrus. Petala obovata apice setoso-ciliata. Stamina altcrnattm 
inaequalia, antheris liucari-subulatisl-porosis, connectivo infralocu- 
los longe producto (fere loculorum longitudine] arcuato et ultra lila- 
menti insertionem antice porrecto. Sectio subartificialis. 

1. Osbbckia princkps DC. , III, 140. — Rhexia princeps 
Bonpl., fi/jeo?., tab. /|6. 

0. suflruticosa, tota pube stellata brevi velutina tomentellaque ; 
ramis rufescentibus obscure 4-gonis; foliis petiolatis oblongo- 
ovatis acuminatis basi cordatis serrulatis 5-7-nerviis ; floribus 
majusculis fere panicutatis, bracteola lata brevi quadruplici- 
vel sextuplici basi fulcratis; calycibus dense stellato-hispi- 

j dulis. 

Planta fortasse metralis sed incertum est. Folia 8-12 centim. longa, 
2-3 quandoqueampliuslata, petiolol-1 J-centimetrali. Calycis tubus pilis 
crusbioi'ibus apice stellato-setosis totus obtectus, dentés ublusi tubum 
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subaypiantes, apice tuberculo se tigero pari ter instructi et cum pilis peni- 
cillatis 5 quam caeteri vix majoribus alternantes. Petala circiter 2 centim. 
longa et lata. Staminum connectivum basi antice bilobum vel bical- 
caratum. — Species a Bonplandio inter Brasilianas stirpes ordinata 
(Vide BonpL lUiex. % tab. 46). Hanc tamen ncque clarissimus ille vir nec 
ullus postea botanices indagator in Brasilia reperit, sed a benignissimo 
Fontanesio conimunicatam descripsit, qui ipse ab alieno herbario (veri- 
simililer Lusitanico)utiplantam brasilienscm acceperat. Quamvis non sit 
impossibile unam et eamdem stirpem simul africanam et americanam 
esse, valde suspicamur illos auctores in errorem inductos fuisse, nam, ne 
loquamur quidem de characteribus e novo orbe fere oranino excluais, cer- 
tain est hanc plantain in insulis Promontorii viridis (cap Verl) g\%ni 9 
ut testatur unum e speciminibus nostris e Lusitania a celeberrimo Geof- 
froy Saint-Hilaire reïatum. 

2. Osbecjuà Zanzibariensis f . 

O. suffrutescens erecta ramosa ; caulc ramisque hispidulis ; foliis 
petiolatis ovatis acutis subobtusisve integerrimis aut obsolète 
scrrulatis 5-nerviis, pagina superiorc breviter adpresseque 
setnlis malpighiaceis sparsa, inferiorc ad nervos praesertim 
villosula ; floribus solitariis-tcmis terminalibbs. 

Folia 2-4 centim. longa, 1-2 lata, petiolo J-l i-centimctrali. Calyx 
plKs sicllato-penicillatis totus hirtus quorum 5 caeteris productiores cum 
demi bus alternant; dentés triangulari-acutiiongitudine tubum œquantes, 
pilos penicillato-stellatos extus gerentes, e quibus supremus cœteris gra- 
cilior et infra dentis apicem ortus hune terminare videtur. Petala sesqui- 
centimetrum longa obovata et apice ciliata. Stamina inaequalia sed con- 
formia, antheris lineari-subulatis, connectivo infra loculos, in 5 majoribus 
praesertim, longe producto (loculorum fere longitudine) arcuato et ultra 
ïilamenti insertionem antice in appendicem linearem obtusam porrecto. 
Ovarium ultra médium septis lOcalyci adnatum, apice umbilicatum. — 
In insula Zanzibar Africae orientali vicina, ad margines agrorum; Bojer. 

B. Amiïerotoma. 

Flos 4-merus. Calycis dentés lineares apice sctoso-penicillati. Petala 
ina*quîlatere obovata. Stamina axjualia, antheris brevibus obovatis 
truncatis subbiporosis aut omnino biporosis , conuectivo infra loculos 
longiusculo. 
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3. OSBECKIA ANTBEAOTOMA f. 

0. herbacea pusilla gracilis erecta oligophylla micrantha ; caule 
subtetragono subsimplici setuloso ; foliis petiolatis ovatis acu- 
tis obsolète crenulatis utraque pagina setosis 3-nerviis ; floribus 
ad apicem caulis ( et ramulorum quum adsunt ) ut plurimum 
ternis, subsessilibus, foliis aliquot quasi involucratis. 

Plantula ex speciminibus nostris 1-3-decimetralis, caule gracili. Folîa 
inferiora omnium minima a millimetro ad centimetrum fcre variant, 
suprema sœpe 2 centim. longa sunt et I lata, petiolo 2-5-centimetrali. 
Calycis tubus campanulâtus, pilis penicillato-stellatfs hirtus, dentés pa- 
riter apice setis stellatis seu penicillatis terminati, denticulis similibus 
longiores. Petala 5 millim. longa. Ovarium calyci ad médium usquetoto 
ambitu adhœrens, apice subquadrilobo setis coronatum. — In montibus 
editioribus Madagascariœ, in provinciis Émirneet Bétanimène; Bojer, 
Boivin, Caf.,n°34l8. 

G. ÂRRHINJS. 

Flores 5-meri et 4-meri. Petala late obovata apiculo sctoso saepe termi- 
nata. Stamina aequalia; antheris ovoideis, ovato-oblongis linearivc- 
oblongis, obtusis t non autem rostratis aut vere subulatis, 1-2-porosis ; 
connectivo infra loculos saepius nullo aut subnullo. 

* 

4. Osbegkia muaalis f f — O. Zeylanica Steud. in Herb. Ind. 
or. 9 Hohenacker, n° 577. 

0. herbacea erecta gracilis subsimplcx, intcrdum pusilla, oligo 
phylla oligantha micrantha ; caule subquadrangulo, ad angulos 
hirsuto ; foliis petiolatis ovatis acutis tenuissime serrulatis 
3-nerviis hirtello-villosulis ; floribus 4-meris ad apicem caulis 
subglomeratis purpureis. 

Plantula 1-2-decimetralis simplicicaulis, caule pennam passerinam 
crassitie vix superante, basi in lignum nonnihil indurato, radice fibrillosa. 
Folia sosqui-bicentimetralia, centimetrum et quod excedit lata, petiolo 
3-5-millimctrali. Calyx setulis stcllato-fasciculatis hirtus, dentibus ovatis 
tubum longitudinc subaequantibus mcmbranaceis, nervo medio apice 
stellato-setoso instructis. Petala obovata rotundata subinœquilatera, 5 
millipi. circitcr longa, 4 lata. Stamina 8 a?qualia subinclusa minuta, 
antheris brevibus late ovoideis poro apicali ïerc in duos diviso apertis, 
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connectivo infra loculos longiuscule producto , friamcntis interne 
attenuatis. Ovarium apice libero setulis ornatum , quadrilocularc. — 
Species inter hanc sectionem et prcecedentem fere média. — Ad muros 
terraceos urbis Mangalw; lndiae orientalis; Hohenacker, Cat. y n° 577. 

5. OSBECKIA BiUCHVSTBMON f . 

O. herbacea erecla ; radice sublignosa ; caulc ramisque subtetra- 
gonis setulosis ; foliis breviter petiolatis late ovatis obovatisque 
acutis in tegerri mis aut vix conspicue ciliato-serrulatis 5-ner- 
viis t pagina utraquc hirsuto-villosis ; floribusi-meris ad apices 
caulis et ramorum ternis-quinis aut numerosioribus glomeratis 
scssilibus subscs^ilibusve ; glomerulis folio uno et altcro fui- 
cratis ; antheris brcvibus ovoideis 2-porosis , connectivo infra 
loculos admodum nullo. 

Planta 3-4-decimctralis subgracilis. Folia variant magnitudinc; infe- 
riora circiter centimetrum longa , supcriora et floral i a prcesertim quaï 
omnium majora sunt 2 £-& centimetra longitudinc et 2 latitudine 
metiuntur, petioio 2-3-millimetrali. Calycis tubus pilis peniciilatis totus 
obsitus, dentés ovato-acuti tubum subaxpiantes. Petala latiora quam 
longiora scilicet 6-7 millim. longa, 8-10 lata, apiculata. Antherrc om- 
nino ovoidcœ et subsphaericœ , nonnihil postice 2-porosa\ Stylus apice 
clmvatus. Planta eisiccata lutesciL — In montibus Nelligherry lndiae ; 
Pcrrottet, Cote/., nM89. 

6. Osbeckja truncata Arntt. in Hook., Comp. bot. mag., II, 
308. — Walpers, II, p. 136, n° 8, non p. 135, n° 2. 

O. suffruticulosa subherbaceavc ; ramis sctoso-hirsutis ; foliis 
breviter petiolatis ovatis vel oblongo-ovatis acutis integerrimis 
3-nerviis, pagina utraque sed superiore prasertim setulis sub- 
malpighiaceis vestita ; floribus ft-meris, ad apices ramorum ut 
plurimuin ternis subsessilibus, foliis duobus quasi involucratis; 
dentibuscalycinis tubum subiquantibus, apice stellato-sctosis ; 
antheris lineari-oblongis 1-porosis, connectivo infra loculos vix 
manifeste. 

Folia 2-3centim. longa, 1-1 ; lata, petioio 3-4-millimctrali. Calycis 
tubus pilis seu tuberculis setoso-penicillatis liirtus. Petala late obovata 
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sctoso-ciliata et subapiculata, 8 raillim. cîrciter longa et la ta. Anthera 
oblongœ potius quam ovatae, obtusa;. Filamenta apicc subulata. —In 
insula Zeylonia ; Walker. A clariss. Hooker communicata. 

7. OSBECKIA ERYTHROCEPIIALA f • 

O. suffruticosa crecta strigilloso-sctosa ; ramis obscure 4-gonis , 
internodiis longis ; foliis breviter petiolatis ovatîs acutis quan- 
doque subacuminatis integerrimis 3-5-nerviis, pagina utraque 
setis submalpighiaceis (id est basi caudatis) vestitis ; floribus 
4-raeris, ad apices ramorum glomeratis, paucis, folio duplici 
quasi involucratis ; calycinis dentibus triangularibus tubum 
setis purpurascentibus horridum subaequantibus, apice tuber- 
culo stellatim setoso terminatis; antheris lineari-oblongis non 
omnino obtusis, 1-porosis, connectivo infra loculos nullo ; fila- 
mentis apice subulatis. 

Planta 0. truncatœ primo aspectu aflinis sed elatior, videtur naraque 
métrai is aut submetralis et magislignosa. Folia 2-3centim. longa, 1-1 1 
lata, petiolo2-4-millimetrali. Petala lateobovata, 1 centim. longa et lata. 

— In insula Zeylonia. A cîariss. Lindley communicata. 

8. Osbeckia parvifolia Amtt. in Hook,, Comp. bot. marj^ 11, 
308. — Walp., Rcpert., II, p. 136. 

O. subherbacea suffruticulosave microphylla foliosa ; ramis basi 
decumbentibus et radicantibus , mox erectis gracilibus subte- 
tragonis setulosis; foliis breviter petiolatis subsessilibusquo 
late ovatis subobtusis integerrimis , pagina utraque setulosis ; 
floribus 4-meris, ad apices ramorum ternis-quinis, breviter pe- 
dicellatis et folio duplici quasi involucratis ', calycinis dentibus 
tubum pilis apice stellatis obsitum suboequantibus , apice 
stellato-setosis ; antheris lineari-oblongis obtusissimis 1-poro- 
sis, connectivo infra loculos nullo aut vix manifesto. 

Planta habitu Thymum acinum quodammodo referens, fortasse 2-3 
decim. alla. Folia 5-10 millim. longa et lata, petiolo millimetrali vel 
paulo longiore. Petala late obovata ciliata apiculata, ferme 8-10 millim. 
longa et lata. Ramorum internodia inferiora brevia, superioraelongata. 

— In insula Zeylonia; Walker. A clar. W. Hooker communicata. 
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0. OfiUCKM co\fi:iitii(-OH\ -j-. 
O. sulïrulicosa crecta ramosa; caulibus ex eadem radice pluri- 
bus, ramisque subtetragonis scioso-villosis; foliisbrcvhisculc 
petûttatis ovatisinterdumque sublaneeolatis aciitfe integerrimis 
S-5-aervtiE, pagina uLraqne setosis (selis submalpfgMaceïs) ; 
Sombra Cnnerifl ad apïccs ramulorum cntiTcrtis capitatisque 
nona pcdîecllatis ; calycinis dniililius IiiIjcj selis fasci- 
ri)J.i/i>liirtobreviorib»s,apïcestcilnlo-setosis; antherisoblongis 
f-porosis obtusis, connectivo infra loculos nullo aut vix con- 
spicuo, lilamcutîs apicc subulalis. 

l'iani.i infcnie sublignosn, supeme berbacCB, 3-5 «îcctrn, alfa Folia 
3-5 cenlim. longa, ! J-2 lala.petiolo 4-6-inillimwrjtli. Flores terminales 
subli'rminalc»iuc idaèt in axillis folioruin siiprcnionim nrti, glontorola 
lerminiili sa?pius iî- 1 iï-floro. Ciitycis dentés pursisd'iilfs viili.'iitur et in 
fruclu maturo revoluti. l'etala obovato-rotumlata, l ceiitim. circiter 
lougaetlata. Capsula? crassitudiiie pisi. Planta exsiccula lulescit. — lu 
inoiiiibus Indue Nettigherry; i'errottet. 

10. OSDECKJA AIÎSTIUI.IAW f. 

O. suflïuticosa crecta ramosa ; ramis obscure ft-gonisadprc*.=c 
breviierquc strigillosis scabris ; foliis breviter petiolatislincari- 
oblongis aculis integerrimis 3-uerviis, pagina ulraque setnloso- 
scabna ; lloribus 5-meris ad apiecs rainoruin panels approxi- 
malis; calycinis dentibus ovalis subobtusis caducis lubum 
setulis fascicLilatîs hirtum suba;quantibus ; antheris linrari- 
oblongis obtusis 1-porosis, connectivo infra loculos nullo, tila- 
mentis apice parum subulalis. 

Folia -i-.'> eenliin. longa et Mepe breviora, -i-8 millim. lata, petiolo 

3-G-millinwlnili. Floros ipproxlmati m utetn arcte congesti , non- 

niimqnani solitarii, sa-pius trini vel quint , breviter pcdicnllati. Calycis. 
dentM oUiato-setMl née fascicule- setarnm nui taberculo rtdlato-Mfon 
terminati. l'etala obovalo-rot initia ta ciliaia et stln robmMaM terniinata, 
cicettai t c-iiiim. longa eilata. Cftpsulscaljcûiabo reatttia erassIlBâiiie 
pisi Spécial tiuic swtioni nonnihil lieterogena et ad sequentern tendu». 
— lu Nova-Hollandiâ prope Port-£t$lingtmi jannstrong. Planta a ctar 
W Hooker eommunicata. 



60 G. XMIMN. — MELASTOMACKA1UJM 

D. OXYRUINiK. 

Flores 5-meri et 4-meri. Petala obovata saepe apiculata et seta robustiore 
termraata. Stamina saepius œqualia, rarius parum inaequalia ; antheris 
nunc linearibus gradatim attenuatis ideoque subulatis, nunc ovatis et 
rostro gracili terminais, semper 1-porosis; connectivo infra loculos 
nullo aut subnullo , rarius breviter producto. 

§ BrachydeRjE , id est calyce post anthesim campanulato vel breviter itr- 
ceolato (longitudine latitudtnem non triplo superante. ) 

11. Osbeckia senegambiensis Guill. et Perr., Flora Sencg., 
310. 

0. herbacea basi suffruticulosa ramosa erecta , ramis subtetra- 
gonis setuloso-hirtellis ; foliis breviter pcliolatis subscssili- 
busque ovato-ellipticis acutis subintegerrimis aut tenuitcr 
setoso-serrulatis 3-nerviis , pagina utraque setulosis villosu- 
lisve ; floribus 5-meris subpaniculatis breviter pedicellatis ; 
calycinis dentibus triangularibus tubum tuberculis stellato- 
setosis hirtum subaequantibus caducis; staminibus nonnihil 
inaequalibus, antheris lineari-sùbulatis, connectivo infra locu- 
los breviter sed manifeste producto et bituberculato. 

Planta circiter semimetralis. Folia 2-4 centim. longa, 8-12 millim. 
lata, petiolo millimetrali aut subnullo. Calyx fructifer urceolatus pur- 
purascens. Petala ferme centimetralia ciliata pulchre violacea. — In 
paludosis Senegambiœ, prope M* Boro % secus flumcn dictum Casamance 
et in aliis locis; Lepricur. 

12. OSBECRU MANILLANA DC, III, 

0. fruticosa ramosa ; ramis 4-gonis et ferc 4-pteris, ad angulos 
et prœscrtim ad nodos setosis , junioribus petiolisque densius 
villosis ; foliis petiolatis oblongo-ovatis subacuminatis acutis 
tenuissime et vix conspicue serrulatis, pratermisso u troque 
nervulo marginali 5-nerviis, nervis lateralibus utrinque basi 
coalescentibus , pagina superiore villosis, inferiore pubescen- 
tibus; floribus 5-meris ad apices ramulorum terminalibus 
paucis breviter pedicellatis ; calycibus villis stellato-penicillatis 



In-r 

necl 



H 



MO>iOfinApnir.\ niisr.mpno. (il 

l'iisrC3Cciilit>iis dense liirsntis; anlliei'is lincari-pubulatis, con- 
neclivo infra loculos breviter producto el subbilobo. 

Fnliit 7-10 cenlini. longa el Ibrsiiti ititerdum majora, 3-4 lala, petinlo 
1-1 jnîaitinœtraU.Calycisdentâs angusti, spice sldlatii-sutosî.deiiticiilis 
COBÛntHibiU daplo longïorea seil tubo ipso paulo breviores. Petala 
filMiviila tiliala, apiculo loiigiusciliato-setoso terminais, circiler 2-centî- 
metralia Siamina Hibffiqualia. — In insula Luzonia prope Manille; 
Penoliel. 

13. ÛSBBCK.U cli'ULAHis Don, Mss. ex Herb. Wight. propr. 
— An cademac U.eupularis Walp., liepert., II, 13G? 

0. suffrutescens erecla raraosa ; ramia obscure 4-gonÎ8 adpressc 
Betosàs, inlcrnodiis elongatis ; foins breviter petiolatis ellîptico- 
ovalis acutis et subobtusis integerriniis 3-iierviis, pagina su- 
perlore slrigilloso-setosis , inferiore parcius selulosis ; Iloribus 
B-meri* et ft-meris, ad apieem ramonim Icrnis-duodenis , 
cymoso-corymbosis , rarius soUt&riïs ; calycinis dentibus tubo 
pilis ftleltato-setosis liîrto brevioribus, deciduis, apice stellalo- 
setosiri; Ultheria rabulatis, conneclivo infra loculos brevissimo 
sed manifeste. 

Eulia 2-5 centim. longa, 1-1 1 lala. peliolo .V.Vmillimcliali. Calyx 
fructîferac] feueem nonnihil conslrictus ideoque suburceolulus. Pfitala 
circiter l centra, longa et lata. 

An veie sit O.cupularis Don Mss. nescimus, sed genuinam plantain liei- 
barii Wigluiani liabemus qua; non convenît description! quando dtetintur 
antiieraîoblusiBsuna.' (vide Walp. , Hepert., Il, p. 136). — In penioauU 
lndie oriental», looo band designaio. 

1/j. Osdeckia virgata Don, Mss. ex Ilcrli. Wight. propr. — 
Walp.,/. c, II, 135. 

O. fruticulosa ramosa ; ramis stipremis gracilibns (an semper?) 
letragonis setulosc-scabris ; fotiis breviter peMolntie ellipticn- 
ovatis, apîce suboblusis obtusisve, basi subacutis, integerrimis 
3-ncrviis, pagina utraque sed inferiore parcius setosis ; lloribus 
5-meri&adapice&raiuorum aggregaliscymosispaucis; dcnli- 
bus calycinis apice fasciculo setarum terminatis, tubum pilis 
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apice 2-4-setosis obsitum subeequantibus, caducis; antheris 
subulatis, connectivo infra loculos subnullo aut vix perspifluo. 

Planta ex specimine unicoetmanco descripta. Folia Sccntim. cirdter 
loDga et sœpe breviora, 1 lata, petiolo i-4-millimetrali. Petala videntur 
centimetralia. An rami vere sint virgati non apparet ex specimine nostra 

— In peninsula Indiœ orientalis, loco haud designato. Ex lierb. elar. 
Wight. 

15. OSBECKU ELLIPTICA f . 

O. fruticulosa (aut forte fruticosa); ramis supremis i-gonis 
scabrellis ; foliis breviter petiolatis late ellîpticis interdum ovatis 
aut obovatis et tune obtusissimis integerrimis 3-nerviis aut, 
adjectis nervulis submarginalibus, 5-nerviis, pagina utraque 
sed superiore prœsertim sparse strigillosis (strigis malpighia- 
ceis) ; fldribus 5-meris ad apices ramorum solitariis (an etiam 
ternis ?) majusculis ; calycinis dentibus tubo pilis peltatis et 
stellato-setosis obsito brevioribus , apice nudis ; antheris su- 
bulalis imo in rostrum fere attenuatis, connectivo infra loculos 
manifeste 

Folia ut plurimum 2 centim. longa, 1-1 \ lata, petiolo 2-4-millime- 
trali. Calyx campanulatus, dentibus pro génère brevibus triangularibus 
acutis. Pili quinque peltato-stellati dentium intervallo respondentes 
caeteris non majores ideoque paru m conspicui. Petala obovata subretusa 
ciliata, 2 cenlim. circiter longa et fere totidem lata. Stamina rcqualia 
vel subasqualia , antheris fere oblongo-ovatis et apice in rostrum atte- 
nuatis! Fructus haud visus. Dentés calyciui forsan persistantes. — In in- 
sula Zeylonia ; Walker. A clar. Hooker communicata. 

16. Osbeckja RUBicuNDA Arnlt. in Hook. 9 Bot. mag. y 11,309. 

— Walpers. , Repertor. , II , 1 36. 

0. fruticosa raniosa pro génère macrantha; ramis junioribus 
subtetragonis pube squamoso-strigillosa exasperatis; foliis 
breviter petiolatis ovatis ellipticisque obtusis basi cordatis, 
margine ciliato-strigosis subserrulatisque, 5 nerviis , pagina 
superiore strigoso-asperis, inferiore setuloso-scabris ; floribus 
5-meris ad apices ramorum solitariis-ternis, calycinisdentibus 
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apice stéllato-setosis tubum hemisphœricum pilïs pcltato- 
stellatis dense obtectum subaequantibus , caducis; antheris 
subulato-rostratis , connectivo infra loculos brevissimo sed 
manifeste 

Fol ta variant magnitudine; adsunt specimina queis 1 î-2 centim., 
longa sunt et 1 lata, alia autem queis sunt duplo et fere triplo majora, 
petiolo2-6-mifIimetrali. Calycespro génère crassi. Petala obovato-rhoni- 
boidea acuta ciliata, circiter sesquicentim. longa. — In insula Zeylonia; 
Walker. A. clar. W. Hooker communicata. 

17. Osbecejà buxifolu Àrntt. in Hook., /. c. — Walp., l.c. 9 
11, l. c. 

O. fruticosa erecta ramosa microphylla foliosa, pro génère ma- 
crantha ; rainissupremis obtuse 4-gonis ferrugineo-tomentosis ; 
foliis subsessilibus late ovato-ellipticis obtusis marginibus 
reflexis 3-nerviis coriaceis, pagina superiore primo aspectu 
glaberrimis lucidis, sub lente striolatis et quasi strigosis, infe- 
riore lanato-tomentosis rubiginosis ; floribus 5-meris ad apices 
ramorum ternis sessilibus ; calycinis dentibus apice stellato- 
setosis, tubum pilis peltato-stellatis dense obtectum subœquan- 
tibus, caducis?; antheris subulato-rostratis, connectivo infra 
loculos brevissimo sed manifeste 

Folia utplurimum 1 centim. longa etsscpc minora, 7-8 millim. lata, 
petiolo circiter millîmetrali. Calycis tubus pilis setiferis et apice disco 
setoso-stcllato terminatis totus vestitus ideoque sphaericus et incrassatus 
videtur. Petala obovata apiculata ciliato-setosa, sesquicentimetrum et 
fortasse amplius longa. — In insula Zeylonia. A clar. W. Hooker com- 
municata. 

18, Osbeckia Wigiitiana Benth. in Wall. — Walp. f /. c. f II, 
155. 

O. herbacea vcl suffrutescens ; caulc (forsan ramis?) strigis bre- 
vibus consperso exasperato ; foliis breviter petiolatis pendulis 
ovatis acutis serrulatis 5-7-nerviis, pagina utraque setosis; 
floribus 5-meris ad apicem caulis (et verisimiliter ramorum) 
arcte glomeratis paucis involucratis sessilibus ; calycinis den- 
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tibus tubô tuberculis setoso-penicillatis hirto mullo brevioribus, 
> apice obtUsis et tuberculo pariter penicillato termindtis, cadu- 
[ cis? ;. antheris subulatis et subrostratis, coiinèctivo' infra loculos 

brevissimo sed manifesto. 

Folia 4-5 centim. longa,.2i-3 lata, petiolo 3-.5-milli|iietrali , deflcxa 
(saltem in specimine exsiccato).Florum glomerulus 3-7-florus, bracteis 
pluribus late ovatis serrulatis villosis fulcratus. Calyx tuberculis callosis 
setas fasciculatas gerentibus potius quam pilis penicillatis armatus, den- 
tibus apice pariter calloso-setosis. Petala obovata, sesquicentimetralia? 
apice nonnihil calloso-setosa. — In peninsula India? orientalis. Ex herb. 
clar. Wiffht. 

% ' • : ... 

19, OSBECKIA DOLICHOPHYLLA f • 

0. fruticosa ramosa macrantha ; ramis subtetragonis strigilloso- 
scabrellis; foliis sessilibus angustis acutissimis integerrimis 
3-nerviis utraque pagina setulosis ; floribus 5-meris, ad apices 
ramorum solitariis-ternis, brevissiige pedicellatis ; calycisden- 
tibus magnis obtusis ciliatis penicillo termirtali destitutis, tubo 
heinisphœrico plumoso-hirsutissimo ; antheris subulatis, con- 
nectivo infra loculos brevissimo et bilobo. 

Nihil de statura planta» novimus, sed, ex analogia, liane metralem esse 
suspicamur. Folia rigidula , 1ère linearià, 10-13 centim. longa, 1 aut 
paulo amplius lata, quandoque breviora et angustiora. Flores ad' apices 
ramulorum sœpius bini, haud infrequenter tamen solitarii, terni autqua- 
terni, anteexplicationem bracteolis minutiscaducis fulcrati. Calycis tubus 
campanulato-hemispliaericus , squamis membranaceis imbricatis longe 
setoso-ciliatis obsitus, quarum 5 caeteris vix majores et parum conspi- 
cuœcumdentibus alternant; dentés oblongi obtusi molles, marginibus se- 
toso-ciliatis exeeptis glabri, caduci, tubo ipso longiores. Petala late obo- 
vata, nonnihil inaxjuilatera, retusa, ciliata et apiculo longius setoso do- 
nata, 2 centim. et quod excedit longa, paulo minus lata. Ovarium basi 
tulhœrens, apice setis mollibus vestitum, 5-loculare. Capsula subglobosa, 
jam ante maturitatem tubum calycinum longitudine excédons. — In in- 
sula LV'lèbes, prope Maros; Zollinger, Cat. y n° 3302. 

20. OSBECKIA KoTI-GtlEDA f . 

r 

O. fruticosa data; ramis strigilloso-scabris subasperisque ; foliis 
breviter petiolatis late elliptica-ovatis obtusis et subacutis basi 
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nonnumquam cordatis integerrimiso-nerviiâ, utraque pagina 
setoso-villosis ; floribus 5-meris paoiculatîs ; calycâs dentibus 
obtus» apice aetoso-penicillatis , tubo subbemisphameo pilis 
crassis brevibusstellato-penicillatis hirto brevioribus, cadocis ; 
antheris subolatis, connectivo infra loculos bretfasûno sed 
manifeste. 

Frutex magnas et fere arbascala 3-metralis. Folia 4-5 eentim. looga, 

3-fr lata 9 petkAo 3-6-millimetrali. Flores majoseuli, in rants paaieube 

nunc latérales subsolitarii, nunc tenninales gfomerati, breriier pedkei- 

lati, bracteolis pluribus fulcrali. Calyx subfaembpbcricus, dentibus bre- 

vibos, denticulis a csteris pilis stellatis non distinctis. Petala obovata 

ciliata apice fascicuk) setaram terminât* v sesquicentimetrum et aroplhis 

looga et lata. Capsula? cal ycis tobo restiUe piso panlo crassiores. — lo 

montibus Nelli-Gherrylndiad n obi vulgo dicitur Koti-Gmeda, PérrotteC; 

necjioo in insala Zeylonia, Walker. 

21. OSBECIIA LESCHEXACmASA DC, /. c, ih% — Wîght, 

Icon. plant, lab. 996. — Spicil, Xilgh., I, tab. 68. 

O. fruticosa ramosa foliosa macrantba ; ramis hirsutis, junioribus 
A-gonis ; foliis brevissime petiolatis subsessilibusque oblongo- 
ovatis acutis basi interdum cordatis integerrimis 3-5-nerviis, 
pagina superiore setis brevibus adpressis submalpighiaœis 
▼estita scabra , inferiore molli us villosa ; floribus 5-meris ad 
apices ramorum arcte capilatis sessilibus; calycibus dense 
hirsuto-ferrugineis purpurascentibusque, dentibus apice seta- 
rum fasciculo sueto destituas subacutis tubum aequantibus 
caducis ; antheris subulato-rostratis , connectivo infra loculos 
brevissimo sed manifeste. 

Planta interomnes ejasdem generis décora, videtur semimeCralis Tel 
roetralis. Folia 2-4 centim. longa, 1-1 1 lata, petiolo 1-3-milliinetrali. 
Calyx pilis apice setoso-penicillatis purpurascentibus et quorum 5 «te* 
ris majores cura dentibus alternant ornatus. Petala laie oborata ciKata 
sabapiculata, fere icenlim. longa et lata, intense violacé*. Antlienelatea». 
Ovarium basi solummodo adluerens. — In montibus Selli-Gherry India? 
orientalis, Perrottet; et in insala Zeylonia, Leschenault. 

22. OSBECKIA DEBILIS f. 

O. herbacea annua erecta gracilis subsimplex ; caule 4-gono ad 
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angulos adpresse etrigillœo : foliis petiolatis lanceolatis acutis 
aetoeo-serrulatis 3-nerviis, pagina superiore setis malpighiaceis 
sparsa» infafiore in nervis setoea ; floribus 4-raeris, ad apioem 
caulis et ramorutn, quum extant, glotneratis paucis ; calycis 
dentibus triangulari-acutis apice fascioulo setarum terminatis, 
tubo pilis apice stellato-setosis hispido subbreviojibus > cadu- 
cis?; antberia linearibus longe rostratis, connectivo infra locu- 
los vix manifeste aut subnullo. 

Planta, ex speciminibus nostris, 3~4-decimelralis. Folia 2-3 centim. 
longs, non ornnino 1 lata, petiolo 4-6-milliraetrali. Calyx post antbesim 
urceolatus. Petala obovata, videntur centimetralia. 

Specieadubia a clar. Don in herbario nostro uti 0. ZeylanicaUn. 
indicata est, scd non recte convenit description! Candolleanœ. Certe non 
eadem est ac illa quœ in Bot. reg. VII, n* 565 , describitur et mutica 
dîcitur (beakless, ut ait auctor), quamvis'nonnullam similitudinem Imbeat 
euro planta nestra ex forma foliorum et flore 4-mero. — Patria ignota. 
Ex lierb. Guillemiik 

25. Osbbcku pusiLtA Zollinger, Herb. Javan., n* 3325. 

O. herbacea pusiila oligophylla oligantha micrantha ; cauie sub- 
siraplici gracili erecto 4-gono strigiltoso; foliis bre viter petio • 
latis lanceolato - ovatis acutis integerrimis 3-nerviis selu- 
loso-hirtellis ; floribus 4-meris ad apicera caulis glomeratis 
terminalibus ; antheris ovoideo oblongis , graciliter rostratis, 
connectivo infra locuios nullo, 

Plantula, si ex speciminibus nostris de tota specie judicandum est, 
vix decimetralis , caule pennam passerinaro crassitudine subœquante. 
Folia radicalia minuta, caulina 1-2 centim. longa, 5-7 millim. lata, pe- 
tiolo 1-3-miIUmetralL Flores ad apicem caulis perpauci (i -5), foliis 
supremU quasi involucrati. Calycis dentés triangulari-acuti, ciliati, 
tubum pilorara penicillatorum corona duplici cioctum aequantes, ea- 
duci. Calycis tubus fructifer urceolatus. Petala non suppetebaut. Sta- 
mina œqualia, UKs pnecedeutis speciei et sequentis siraillima. Ovarium 
subglobosum basi adhérons, apice setis divergentibus coronatum, 4-locu- 
lare. — In insula Java; Zollinger. 
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Hh. OsnKf.Kiv s k m vr.is. - O.Zeylanica Uorb. If'iyht.-propr., 
n°lJ6â. 

O, herbacé* ereçta raroosa ; caqle ramisque 4-gonis setulosis ; 
foliis petiolatis lanceolatis acutis vix perspicue 6errulato-cilia- 
tis integerrimisve 3-nerviis setulosis ; floribus 4-meris ad apices 
cauliset ramorum approximatis pediçellatis ; dentibus calycis 
linearibus apice stellato-setosis deciduis 9 tubo suburceolato 
pilif seu tuberculis stellatq-setosis in sérias 8 longitudinales 
dispositif ornato ; antheris ovato-oblongis longiuscule et 
acute roatrcttis, connectivo infra loculos brevissimo sed roani- 
fcsto. 

Planta circiter decimetralis (ex speciminibus duobus), annua, Galeo- 
psim oehroieucam habitu fere referens. Folia 2 centim. circiter longa, 
5-7 millim. lata, petiolo semicentimetrali. Flores ad apices ramorum 
su bcorymbosi pauci. Calycis tubus 8-costatus, costis pilos stollatos ge- 
rcntibus; dentés tubo breviores. Petala late obovata, 5 millim. longa. 
Planta non confundenda cum 0. zeylanica Linn. et DC. — In India 
orteatâli. TSx lierb. clar. Wight. 

25. OSBECKIA POLYCEPHALA f . 

O. frutescens erecta ramosa ; ramis junioribus 4-gonis ad an- 
gulos et nodos praesertim strigillosis , vetustioribus glabratis : 
foliis breviter petiolatis elliptico-oblongis sublanceolatisque 
obtusis rarius subacutis integerrimis 3-nerviis f pagina supe- 
riore glabris aut parce strigosis, inferiore ad nervos setulosis ; 
floribus 5-meris, ad apices ramor cor y n boso-approximatis; 
calycînis dentibus triangulari-acutis ciliatis, apicc seta duplici 
vel triplici terminatis, cum pilis 5 penicillatis altemanlibus et 
tubo cœterum glaberrimo subbrevioribus 9 caducis ; autheris 
lineari-subulatis subrostratisque , connectivo infra loculos vix 
ullo. 

Folia 2 ;-3 centim. longa, 5-8 millim. lala, petiolo 2-4-miIlimetrali. 
Calyx campauulalitf, prêter dentés ciliatos apice setigeros et pilos apice 
setoso-periicillatos cum dentibus alternantes, glaberrimus. Petala obovata 
ciliata circiter cenijmeijralia. Variât dentiçulis calycinis nunc omnino 
penicillatis hune 1-3-setosis irao et subnullis. — fn insula Zeylonia; 
Waltar. A dar. Hookercom muni cala. 
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26. Osbbckia glauca Wall, ex Benth. 

0. herbacea radice tamen sublignosa erecta parum ramosa; 
caule 4-gono Btrigilloso ; foliis sessilibus subsessilibusve rigi- 
dulis ovatis acutis integerrimis S-5-nerviis , pagina utraque 
adpressissime strigilloso-setosis ; floribus 4-meris ad apices 
caulis et ramorum solitariis-ternis, calycis denlibus triangulari- 
acutis rigidis caducis ciliatis, *apice fasciculo setarura brevium 
parum conspicuo terminatis, cqm denticulis 5 seloso-penicilla- 
tis alternantibus et tubum glaberrimum ©quanti bus; antheris 
subulato-rostratis, connectivo infra loculoe vix manifesto. 
Planta ex unico specimine 4-decimetralis , babitu gentianoideo. Polia 
1 1 centim. circiter louga, vix 1 lata, petiolo nullo vel millimetrali. Flo- 
res foliis supremisduobusautpluribus quasi involucrati. Petala obovata, 
visa tantum in alabastro. Herba exsiccala lufescit — In monte Sylhet 
Indiae orientalis. A clar. Bentham communicata. 

> 

27. Osbbckia gapitata Benth. 

O. herbacea erecta simplex aut parum ramosa; caule 4-gono 
strigilloso-scabro ; foliis sessilibus subsessilibusque rigidulis 
ovatis subacutis integerrimis 3-5-nerviis, utraque pagina 
adprèsse strigilloso-setosis; floribus 4-meris ad apices caulis 
et ramorum solitariis-ternis ; calycinis dentibus ovato-acutls 
villoso-setosis ciliatis , penicitlo apicali destitutis sed setis ali- 
quot brevibus donatis v tubo squamis setoso-pfenicillatis armato 
sublongioribus ; antheris oblongo-ovatis longe et graciliter 
rostratis, connectivo infra loculos nullo vel saltem haud con- 

spicuo. 

Planta 0. glaucœ primo in toi tu fere simillima et facile cum ea con- 
fondenda. Dilfert habita rigidiore et pnesertim calycis tubo armato nec 
glabro neenon antheris abraptius rostratis. Caoles circiter 2-3-decime- 
trales. Folia 1 £-2^ centim. longa, 1-4 J lata et sœpe angustiora. Flores 
foliis supremis quasi involucrati. Petala circiter centimetrum aut paulo 
amplius longs, late obovata et inœquilatefa. — In monte Sylhet Indiae, 
Wallich, n 9 4075, et in regno Assamitico, ex clar. Bentham. 

28. Osbëcxi a NBPAULEfrsis Hook. exDG. f III, p. 142. 

O. suffrutescens erecta ramosa» pro génère macrophylla et ma- 
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crantha; caule ramisque Agonis ink-rdumque pubtelrapteris 

slrigoso-aspcratis ; tbliis siibsessilibus sessilibusque oblongis 
subacutis basî cordalis inlegerrimîs 5-7-nerviis, pagina stipe- 
riore adpresse selosa, inferiore mollius brcviiisque villosuta ; 
floribus 5-meris ad apices ctolis et ramorurn corymbosisp.-uii- 
culaUsque;c3lycinisdentibiisovato-aculisciliatiscaducisliibum 
squamîs crassis apicc petiicillaio-selosis armalum (eqnanlibus : 
anlheris ovato-oblongis in rostrum iongiusculum attenualis, 
connecb'vo infra locnlos brcvissimo sed manifesto. 

Planta basi in lignum fere indaraU, supcrne lierbacca , forsitan me- 
tralis et elatior. Folia 6-10 eeulim. longa, 1 J-3 lata, petiolo l-3-inil- 
fimetrali autsubnullo. Flores nute explicaliouem liracleis ovatis cadncis 
liilirnii. Calycis si]uanw.' setigeni' crnssu) quarum ,'» cieteris paulo 
crassiores cum deritilms oaljeûiil .ilieinaril. Calycis dentés extus sutosi, 
;i|iiee densius st'loso-ciliali non auteitl penicillo donati. l'etala oiinvahi, 
'1 cent t m. circiter longn ni lata, apiculo se ti for mi lerminata. — lu Ne- 
pauUa, Wallich; et in rcyno Assinnilico. A clar. Wallich, Bcntliaiu et 
llouker commimicata. 



■29. Osbbckja anocstifoua Don. — OC, t. c. — Wallich., 
Pi. as. tut., 111, lab. 251. 

o. (rutcscens ramosa ereçla ; ratuis acute k gojû&setestMcatorcl- 
Its ; fbtiis brevissùne petiolatis subsessilibusque lineari-oblon- 
gis quandoque omnino linearibus aculis inlegerrimîs 3-nerviis, 
pagina utraque seluloso-scabrellis ; floribus 4-meris ad apices 

ramorurn pedunculiformium dense capitatissubsessilibus; caly- 
cis dentibus ovalo-acutis ciliatis nec apice penicillatis, cum 
denlicults loiidem Rquaniieformibus apice setosis alternant ibus, 
tubum cfftennn glaberrimum subaequantibus, caducis; antlie- 
ris ovatis longe gracililerque rostratis , connectîvo infra locu- 
s brevissimo sed manifesto. 

Folia 3-6 n-iitini. longa, 6-8 millim. lata. petiolo inillimetrali Florum 
glomeruli S-j/i-llon, Mik4aut pluribos rulcrnli, juI apieem rtmurwn 
aphyllorum ideoipie paAtMirtlfonnium trrmiiiidi's. Pelnlu liin.nl vint,— 
)i) Nepaulin, Witllicli; et inrepionn vulyo h'annm-, Jaerpiemonl RlbCHmi 
quoqm ex bwfo ee M WBliwl dueÎB rfe beamktre , a clar. W. Hooker 
r(.niimiimi';il,itn 
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30. Osbeckia JÀP0Ni<u-f\ — O. chinensis Blum. 

0. suflrutescens erecta pauci-ramosa ; caule caulibusvc subgra- 
cilibus tetraedris strigillosis; foliis breviter petiolatis lineari- 
oblongis acutis basi rotundatis minutissime serrulatis aut sub- 
integerrimis 5-nerviis, pagina utraque setuloso-villosulis; 
floribus &rmeris ad apices caulium ramulorumque glomeratis; 
tubo cal y ci do squamis 4 cura dentibus alternantibus infra 
limbum in&tructo, caeterum glabro, dentibus triangulari-acutis 
ciliatis nec apicc penicillatis, caducis ; antheris ovoideis gra- 
ciliter rostratis, connectivo infra loculos nullo aut non per- 
spicuo. 

Herba infeme ligncfea subsemimetralis , caule subsimplici. Folia 4~6 
centim. longa, 4 la ta, petiolo 2-4-millimetrali. Caetera ut in 0. angutti- 
fblia aqua vixdistinguenda videtur niai caule simpliciore, foliis 5- nervi- 
bus et antherarum connectivo infra loculos non aut vix perspicuo. Remo- 
tior est ab 0, chinensi ut patet ex verbis et icône clar. Hooker in Bot. 
mag. /i026. Nec minus aflinis est 0. lineari , adeo ut has très formas 
unius et ejusdem speciei meras esse varietates nequaquam miraremur. — 
In Japonia ubi fartasse colitur. Planta a clarissimo Blumio commu- 
nicata. 

31. OSBBCKIA MNBAR13 Blum. Flora. 

O. Osbeckiœ angustifoliœ simillima; ramis 4-gonis slrigoso-sca- 
bris ; foliis liueari-oblongis omninove linearibus ; floribus ad 
apices ramorum pedunculiformium arcte capitatis ; tubo caly- 
cino in média longitudine squamis 3-8 obtusis setiferis cincto, 
4 aliis crassioribus cum dentibus ipsis alternantibus. 

Huic speciei adsunt fereomnes characteres 0. angustifoliœ cui adjunge- 
rctur, ni si obstaret peculiaris forma tubi calycini ; idem namque habitus, 
eadern partium statura, adeo ut, quod de 0. angustifolia, de hac pariter 
diceretur. 0. angustifoliœ tamen liane non coadunandam credidîmustain 
patriœ divers© quam squamarum setigerarum causa qu« calycis tubum 
complète vel incomplète circumdant. Specimina caeterum habemus quo- 
rum tubus calycinus unica squama setigera, praeter quatuor cum dentibus 
alternantes, instructus est; imo specimina qusedam moluccana et java- 
nensia nobis e musaeo Lugduno-Batavo communicata cal y ces nul la nota 
ab 0. ougustifnliœ calycibus différentes exhibent, ideoquo fortassis huic 



^■ : 



> 



MONOGAAI'fllCA DUSCttJl'TlO. 71 

speciei coadunanda sont — In insula Luzonia prope Manille ; Gaudi- 
chaud, Curaing, Baume, Blume; in insula Jmm f Zollingar; et prope 
urbem Samboangan insulse Mindanao % Le Guillou, llombron. 

32. Osbeckia zeylanica Linn. fil. Suppl. , 215, ex DC. — 
DC, L c M 141. — An Rheœia capitata Bonpl., Mss.? 

0. herbacea?; ramis 4-gonis ad angulos prasertim strigosis ; 
foliis sessilibus patentibus ovato-oblongis subacutis acutisve 
integerrimis 3-5-nerviis, pagina u traque sed superiore praser- 
iim setulosis ; floribus 4-meris ad apices rarnorum ut pluri- 
mum ternis sessiiibus ; calycis dentibus ovato-acutis setoso- 
ciliatis caducis tubum inferne squamis setigeris armatum 

aequantibus; antheris brevibus ovatis subabrupte rostratis, 

connectivo infra loculos nullo. 

Folia 3-5 centim. longa, l-l i lata. Glomeruli foliis 2 vel 4 quasi in- 
volucratL Calycis tubus a basi usque ad médium squamis stellato-setosis 
ornatus et infra lirobum quatuor quam cœteri vix crassioribus et euro 
dentibus altérais instructus. Petala obovata, centimetrura ciroiter longa 
et lata. 

Haec species uti genuina 0. zeylanica DC. habenda est, siquidem ipsa 
huic propria manu in herbario nostro nomen illud addixit — Ex insula 
Java spécimen unicum babemus; Leschenault, 

33. Osbeckia Pekrottktu DC, inéd. 

O. herbacea crecta ramosa; corolla monopclala slaminigera ; 
ramis ft-gonis strigillosis ; foliis breviter petiolatis obtongis 
subobtusis integerrimis 3-5-nerviis villosulis ; floribus 4 meris 
ad apices ramorum pleruroque ternis sessilibus; calycis 
dentibus ovato-acutis ciliatis tubum inferne squamis setgsis 
ornatum subaquantibus caducis ; antheris brevibus ovatis 
subabrupte rostratis, connectivo infra loculos nullo. 

Planta ex unico specimine 4-5-decimetralis et inter Melastomaceas 
omnes nobis oogni tas flore gamopetalo insignis. Folia 4-8 centim. longa, 
1-1 { lata, petiolo 2-4-millimetralL Florum capituli foliis 2 vel 4 quam 
caatera obtusioribus quasi involucrati, bracteojis minoribus quoque 
fulcrati. Calycis tubus a basi ad médium squarpis crassis paucisque stel- 
lato-setosis donatus, superne prœter squamas 4 cum dentibus alternas 
glaber. Corolla obtuse 4-loba , circiter aeequiceMiroetrun* lopga. 
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Planta affinis 0. zeylanicar cujus inflorescenttam et totum habitum 
refert — In insula Luzonia prope Manille ; Perrottet. 

3a. Osbbgria crinita Ben th. 

• • • 

O. suffruticosa? ramis breviter strigosis asperis obscure 4-gonis ; 

foliis petiplatis ovatis acuminatis acutis integerrimis 5-nerviis% 

pagina superiore strigilloso-scabra, inferiorc ad nervos setu- 

losa ; floribus 4-meris ad apices ramulorum paniculatim dispo- 

sitorum latéral ibus terminalibusque subsessilibus ; calycinis 

dentibus linearibus angustis, apice setoso-penicillatis, tubo 

oblongo pilis apice stellato-setosis ornato et quasi crinito 

brevioribus, caducis ; antheris subulato-rostratis , connectivo 

infra loculos brevissimo sed manifesto. 

Folia6-8 centira. longa, 2i-3 lata et forsan etiam majora (suprema 
fere sola suppetebant) , petiolo 1-1 \ irao, sed rarius, et 2 centira. longo 
Calycis atropurpurei tubas ante explicationem floris oblongus subcylin- 
draceus , post anthesim urceolatus. Petala obovata , circiter centime- 
tralia. Anthère longiuscule rostraUe. Habitu et characteribus accedit ad 
species sectionis sequentis. — In regno Assaruitico necnon in monte 
Sylhet ludiœ orientais. A. clar. Hooker communicata. 

§§ Longicolles. h-merœ macranthœ ; calyce oblongo , post anthesim ttrcco- 
lato longicolli (longitudine latitudinis diametrum tripla quadruplove 
superante) ; antherœ longissime rostratœ. 

35. Osbeckia stellataDod, Bot. reg, 9 t. 674. — DC, /. c. f 
142. 

O. suffrutescens ; ramis subtetragonis subcompressisque sulcatis, 
ad angulos strigilloso-hispidulis ; foliis petiolatis lanceolatis 
ovatove-lanceolatis acuminatis acutis integerrimis 3-5- nerviis , 
pagina superiore strigilloso-scabrellis inferiore ad nervos setu- 
losis ; floribus 4-meris panicuiatis ; cal y ci bus stellato-hispidis- 
simis , dentibus apice setoso-stellatis tubo subbrevioribus et 
eu m aristis 4 gracilibus nodosis setoso-hispidis et apice stella- 
tisalternantibus, caducis; antheris sigmoideis, connectivo infra 
loculos nullo vel subnullo. 

Sutiïutex semimetralis et elatior. Folia majora decimetrum circiter 



lotiga, 2-3 ceiiliin. lala , peltolo centimelrali Flores in ramis panicuhe 
latérales lerminalesque, brevissiine pcdicellali et snbsessilcs. Calyx ante 
explkaUomai Botïi oblongus, pilis apicc stellato-setosis totus tùspîdue, 
post antliesim oblongo-urceolatus et in collo angustato glabratus; den- 
tilms iriangulari-aeutis, qunm seta> cum îîs alternantes paulo longîorîbus. 
Pelais obovata setoso-eiliata, 2 1 centim. longa, î circiter lata. Antherai 
oblongœ subulafce, rostro lincari incurvo. Ovarium oblongura, 1ère lage- 
iliforme. 

Quamvis icon. in Bot. reg. valde mediocris sit, species lamen nostra 
recognoscenda est. In opère citalo eNepaulia oriunda dicitur: specimina 
autem nostra e re^nn Assamilko relata funre et a clar. W. Hooker 
amimiinicala. — An buicconsocianda sit 0. lonyicol/is Benlli. cujus 
spécimen raaticum liabemus , nobis incertain est; sallcm proxima vi- 
detur. 

36. Osbiîckia POBGHBLU Betith. 
O. suffrutescens ; ramis subie tragonis subcomprcssisque glabralis 
vel ad nodos et angnlos parce strigosfe ; foliis pcliolatïs ovato- 
liinceolatis acuminatis aculis integcrrimis 5-nerviis , pagina 
superiorc, exceptis marginibus ciliato-selulosis, glaberrima , 
inferiore ad nervos parce setulosa ; floribus fi-meris paniculatis ; 
calycibus setis aljqtiot simplicibus vel gcminalis hispidulis, 
dcnlibus ciliatis apice sclosis tubo subbrevloribus et cum 
aristis lotidem gracilibus enodibus glabris et apice seta una et 
altéra lerminatis allernanlibus, caducis ; antheris oblongis 
rostro gracillimo longo incurvo, connectivo înfra loculos bre- 
vissirao sed manifeste 

Planta prœcedenti toto Iiabitu aflinis sed distincta. Flores in ramis 
panicula? latérales terminalesque subsessiles. Calyx ut in précédente 
ipdete sed parcissime setoso-ecliinulatus, post antliesim 1ère omnino 
glabratus. Pctala obovata ciliala, 2 centim. circiter lotira (et fors fanain- 
plius). Ovarium ul in O. ttgl/ntn seil apice. glabrum vn| subglabrum. — 
lu lm!i:i orientaK, Ctett, Crilïiib. A. clar. W. Hooker commimicata. 



37. Osdeckia si'ecios\ Hort. 
O. suffrulescens erecta subsimplex (an semper ?) ; caule subletra- 
gono scabro; foliis petiolatis ovalo-lanccolalis subacu minai is 
aculis JnWgéiTimis vel subseiTuhilu-cilialib 5-œrviïs, pagina 
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superiore brevissime adpfesseque sfetulosis, inferiore praler 
nervos sparse setulosos glàbris ; floribus 4-meris terminalibus 
solftariis-ternis (an semper?), basi bracteolis sessilibus ovatis 
fulcratis; calycibus stellatq-hispidissimis, dentibus aristisque 
apice setoso*tellatis et rubris; antheris luteis oblongis, rostro 
longo gradllimo incurvo , connectivo infra loculos brevissimo 
sed manifeste 

Planta circiter semiinetralis, inferne sublignosa, superne herbacés. 
Folia ut in procedentibus decimetralia, 2-3 centim. lata, petiolo ferme 
oantimetrali. Galyx pilis aplce stellatis totus obsitus oblongo-campanu- 
latm , pott antbesim haud visas sed verisimiliter tano urœolatus, denti- 
bus subangustis, tubo paulo brevioribus et quam aristœ iis interject» 
longioribus. Petala late obovata ciliata, verisimililer in flore explicato 
2 1 centim. longa et lata. — In India orientalt f Mowuri ; JacquemonL 
Colitur in horto parisien si. 

E. ÀliraiBOLIDH. 

ÇalycU tubus strigia siraplicubos asperatus; dentés apice setosi sed peni- 
cillo stellato destituti ; denticuli subulati brèves rigidi, ut et dentés ipsi 
caduci, nec apice setoso-stellati, Petala Qbovato~cordata. Stamina 
œqualia, antheris lineari-subulatis apice rostello late et oblique poroso 
donatis, connectivo infra loculos brevissimo. — Seotlo huic generf 
fere heterogena. 

38, Osbbckia aspbra Blum. Flora. — Melastoma atperum 
DC. non Blume. — Aslerostoma asperumJtt., Mus. bot. bugd. 
Bat., 50. 

0. fruticosa ramosa; ramis subteretibus compressiusculisque 
scabris; foliis petiolatis ovato-oblongis acutis integerrimis 
praeter nervulos submarginales 3-nerviis utraque pagina bro- 
viter etadpresse setulosis ; floribus 5-meris paniculatis ; cal y* 
cibus strigosis , dentibus tubo brevioribus caducis, denticulis 
acutis rigidis; antheris lineari-subulatis , connectivo infra 
loculos brevissimo sed manifeste. 

Folia 4-6 centim. longa, 1-1 f rarius 2 lata , petiolo 5-8-mtllimetrali. 
Flores in; ramis panfoito latérales termkialesque, Meviterpedicellati, 




braclcolis mioalî» 

gis breribu» âmçàiabm 

ovata refusa, i cealia. ci: 

sistenle restiUe. 

Lescbenault Hibo» «cîas « bsfc. K 



39. 0. 5imsu DC — H«k., îï B*\ i**^. uh. ±2SS, arâs 
icon pessûna est. 

40. O. ghuexsis DC. — B:oL, - £*. nn^ i(«k 

41. O.? OCIA5D&A DC 

42, O. arcuws DC 

43. O. BOSTftAXA DC 

44* O.?? Gii5Bffioii DC 

45. O.V Ë0TTSMTMJA DC 

46. O.T? MCLTTFLOIA DC 

47. 0.?î TCBtLOSA DC 

4& 0.?? aste*m*a DC 

49. O.î? DECllD&A DC 

50. O. TEKIFOLU WLÎ>±.. /^V. Qt- ~Zf . III. a: ïh ; \ ai 

«ectioncm loogicollioa perfciïi. 

51. O. Ki.eimi Ah£l. .". r. -Wl;.. Aw—.. II. 1-VL 

52. O. Wuiai inu., .. r. — ïïl ;.. .. •. 

5"*. 0. GiKD5£*LiM Wlrt, /r.it.. p~c*L. :^. 997. -.i i^ . 
.Yify., 1, p. 57. Ub. 69. 

54. O. OTAii Z'JOïœzr. Fkr* m !S47. p. 



O. urteolaris DC. — Ltgi*»i ? 

O.jumnda DC — Jcrr*i>i ■ •rm*t Qrj*- 
O. pityropkyfai DC — Pruwft pmwnmi 0*3 
O. okœfolia DC — l*ci5rr/>M5»r ?. tun«Mjrt* \4*. 
O. microphytta DC — Cairourw* ■KiarvTLLt Uïa. 
O. panmmfolm DC — Li«£t*i*i ciuimiji? ? 
O. striphmcnli/x DC 
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O. repanda DC. — Tbtrambris répand a Ndn. 

O. glomerata DC. — Arthrostemma glombratom Ndn. 

O. sipaneoides DC. — Arthrostemma 

O. bracteolaris DC. — Arthrostemma? 

O. pumila DC. — Arthrostemma pumilum Ndn. 

0. repens DC. — Melastoma repbns Ndn. 

O. decumbens DC. — Melastomastrum ?? 

O. maritima Aug. de St-Hil. f Voy. Diam., Il, p. 417. — 
Arthrostemma , . . 

O. cariescens Grah. in Hook., Bot. mag. t t. 3790. — La- 
siandra 

O. incana Mey. Hochst. — ArgyrblIa incana Ndn. 

O. phœotricha Mey. Hochst. — ArgyKella? 

O. Royeni Blum. — Melastoma Rovbmi Blum. 



NOTICE 

SUR 
LA VIE ET LES OUVRAGES 

DE 

CHAHLES-SIG1SMOND KUNTH, 

IVof«*rur de botanique , à Brrlin , 

Far M. Adrien M JUS1XSU. 

L'Allemagne a perdu dans ces derniers temps plusieurs bota- 
nistes illustres, et le deuil de ces pertes, qui intéressent si vive- 
ment la science, a été partagé par toutes les nations où elle est 
aimée et cultivée. Mais le dernier coup qui Ta frappée doit par- 
ticulièrement se ressentir dans la France ou M. Kunth avait passé 
la plus grande partie de sa vie scientifique, et où il a laissé beau- 
coup d'amis. Celui qui écrit ces lignes en était un ; il aime à se 
rappeler qu'au début de la carrière , il trouva dans M. Kunth , 
botaniste dès lors célèbre et consommé , un guide aussi éclairé 
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de l'exécution, il est besoin de se reporter k l'état do la science 
vers cette époque. Le nombre des plantée exotiques connues était 
très limité relativement à la nôtre» Les flores des régions tropi- 
cales étaient, pour la plupart, des ouvrages systématiques où Ton 
se contentait des caractères les plus extérieurs , souvent de ceux 
qu'on nomme différentiels , sans entrer dans les détails les plus 
intimes de l'organisation. Les traités généraux les faisaient cou* 
naître d'une manière plus sommaire encore , et si, dans quelque* 
traités particuliers 9 on trouvait des descriptions plus étendues et 
plus consciencieuses , elles ne s'appliquaient qu'à J des monograr 
phies ou k un choix très limité de végétaux, trop souvent disposés 
sans ordre régulier. M. de Humboldt , pénétré de l'importance 
des rapports naturels sur lesquels s'appuient les belles lois de 1» 
géographie botanique qu'il fondait» dut indiquer cette voie plu* 
philosophique à son collaborateur. L'élève de Willdenow y entra 
franchement, et se livra avec ardeur aux études nouvelles qui 
devaient la lui rendre familière* 

11 devint le disciple assidu et l'ami de plusieurs botanistes 
français vieillis et. consommés dans la science : d'A. L, de Jussieu» 
dans le cabinet duquel on le trouvait sans cesse maniant cet 
herbier qui avait servi à l'établissement des familles naturelles , 
aussi empressé à recueillir dans l'entretien de l'auteur les leçons 
de sa longue expérience que celui-ci l'était à les communiquer ; 
de Desfontaines, alors occupé à mettre en ordre le vaste herbier 
du Muséum d'histoire naturelle, travail parfaitement en rapport 
avec celui dont Kunth était chargé lui-même, et dans lequel il ne 
tarda pas h, devenir un habile et utile auxiliaire. Mais ce fut sur- 
tout L.-C. Richard , dont il mit a profit les leçons, et qu'il put 
appeler son maître. Cet observateur infatigable et consciencieux, 
qu'on ne peut juger que d'après quelques publications trop peu 
nombreuses, apportait te même degré de précision dans l'élude 
de toutes les plantes ; excellant dans l'art du dessin, il s'en aidait 
pour fixer leurs caractères avec une vérité à laquelle ne peut sou- 
vent atteindre le langage , et avec une richesse de détails jus- 
qu'alors inconnue. Un séjour prolongé dans la Guiane et les 
Antilles, d'où il avait rapporté de riches collections, l'avait par- 
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ticulièrement familiarisé avec les végétaux de l'Amérique tropi- 
cale. On conçoit tout l'intérêt que Kunth dut trouver dans ses 
leçons, et lui inspirer réciproquement. On en reconnaît les preuves 
dans tous ses premiers travaux v et même plusieurs planches de 
ses premiers volumes portent le nom de Richard. 

Douze années s'écoulèrent dans ces études préparatoires , et 
dans les travaux de sa grande publication , dont les livraisons se 
succédaient rapidement et régulièrement , attestant un progrès 
constant , comme il est facile de s'en convaincre par la compa- 
raison des diverses parties de l'ouvrage entier , qui a pour titre : 
Nova Gênera et species planlarum quas in peregrinatùme ad pla- 
gam ctquinocUalem orbis navi collegerunt Am. Bonpland et 
Akx. de Humboldt, in ordinem digessit C.-S. Kunth. Plus de 
6,500 espèces, nouvelles pour plus des trois quarts, rapportées à 
leurs familles et à leurs genres naturels (pour lesquels la propor- 
tion des nouveaux est à peu près un sixième) , y sont décrites 
avec tous les détails que permettaient les échantillons à la dispo- 
sition de T auteur qui a su en tirer souvent un merveilleux parti. 
Ijes 700 planches portent le nom de Turpin ; mais on ne doit au 
pinceau de cet habile artiste que le port des plantes. Kunth 
dessina lui-même tous les détails analytiques qui les accom- 
pagnent , et bien d'autres encore. C'est un vaste répertoire sou- 
vent consulté , surtout alors ; et s'il l'est un peu moins aujour- 
d'hui, c'est que ce mode d'illustration a été imité et perfectionné 
quelquefois dans des ouvrages plus récents. Mais Kunth a l'in- 
contestable et immense mérite d'avoir l'un des premiers suivi 
cette méthode d'analyse exacte et complète , d'autant plus profi- 
table que, s' appliquant à une si grande variété de plantes, et par 
là à la plupart des familles du règne végétal , elle apportait de 
nouvelles lumières sur leur organisation ; elle donnait à une flore 
particulière tout l'intérêt d'un traité général. 

Dans le même intervalle de temps, il publia un certain nombre 
de mémoires insérés dans divers recueils scientifiques. Rien de 
plus simple, de plus uniforme et laborieux que sa vie. Les visites 
dans les musées, dans les cabinets et bibliothèques de ses savants 
amis, dans \e Jardin botanique, h l'Académie des sciences, dont 
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il était devenu l'un des membres correspondants; quelques pro- 
menades à la campagne qu'il aimait passionnément, et mettait à 
profit pour Tétude de la nature , surtout aux herborisations pu- 
bliques, où il récoltait avec l'ardeur d'un élève, et discutait avec 
l'expérience et l'autorité d'un maître : tels étaient à peu près ses 
seuls Amusements. 

Tous ceux qui s'occupaient alors de sciences à Paris se rap- 
pellent ces fenêtres d'un quatrième étage du quai de l'École, qui 
ne se distinguaient que par une grande lunette astronomique 
suspendue à l'une d'elles ; c'était presque le seul ornement d'un 
appartement modeste , dont le locataire , connu et recherché du 
monde entier , n'estimait et ne se permettait d'autre luxe que 
celui des connaissances qu'il continuait à accumuler et répandre, 
leur consacrant son temps et sa fortune dans cette studieuse 
retraite, ainsi qu'il l'avait fait dans la vaste étendue de l'Amé- 
rique tropicale : c'était l'appartement de M. Alex, de Humboldt. 
Kunth en occupait un coin auprès de lui. C'était là, qu'excepté 
dans ces moments donnés au dehors h la science , on était sûr de 
le trouver dans sa petite chambre , devant une grande table 
chargée de papiers et de plantes , les yeux sur elles ou sur son 
microscope, observant, décrivant ou dessinant. 

On doit considérer , comme se rattachant au grand ouvrage 
général dont nous avons parlé précédemment , plusieurs autres 
volumes d'un intérêt plus restreint , quoique d'une étendue et 
d'une importance considérables : ce sont en quelque sorte des 
monographies de quelques familles ou tribus , comme celle des 
Mélastomacées qui fut terminée par Kunth , celle des Mimoses 
qu'il rédigea seul , et enfin une révision des Graminées , où l'au- 
teur, ne se bornant plus aux espèces américaines , décrit à fond 
toutes les exotiques nouvelles ou incomplètement connues , inté- 
ressantes par quelque point de leur structure , qu'il a eu l'occa- 
sion d'observer dans le cours de ses travaux. 

Ce dernier ouvrage marque en quelque sorte la transition entre 
deux périodes de la vie de l'auteur , entre les deux grandes pu- 
blications qui l'ont remplie , la première que nous venons de voir 
si heureusement achevée en France, et une seconde à laquelle il 
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se consacra en Allemagne, et que sa mort est venue si malheu- 
reusement interrompre. Le célèbre libraire allemand 9 M. Cotta , 
s'était adressé à lui pour une nouvelle édition du Synopsis de 
Persoon , complétée et mise au courant des dernières décou- 
vertes. Le plan devait être celui de l'ouvrage original , et ce fut 
d'après lui que lunth commença à s'en occuper. Mais ce travail 
de compilation systématique était trop contraire à ses habitudes 
et à ses idées pour ne pas le rebuter bientôt ; il sentit le besoin 
d'y substituer à Tordre du système linnéen celui des familles 
naturelles v de contrôler les documents puisés dans les livres par 
l'examen des plantes elles-mêmes ; et ces plantes furent en très 
grand nombre, grâce à la richesse et à la variété des collections 
où il put puiser. L'éditeur éclairé , auquel la science doit tant 
d'importantes publications v adopta cette modification , d'autant 
plus heureuse que le nouvel ouvrage, commençant par les végé- 
taux monocotylédonés, se trouvait suivre une marche directement 
inverse à celle d'un autre ouvrage analogue , le Prodrame de 
M. De Candolle , et devait , le rencontrant à un certain point 9 
compléter ainsi , dans un terme beaucoup plus rapproché 9 la 
revue des espèces phanérogames connues du règne végétal. 
"Jusqu'à quel degré le plan primitif influa-t-il sur la rédaction et 
même sur la forme typographique de VEnumeratio plantarum 
kucusque cognilarum ? C'est ce que nous saurions d'autant moins 
déterminer que Kunth n'était plus au milieu de nous depuis plu* 
sieurs années, lorsque le premier volume parut. Mais c'était vers 
les derniers temps de son séjour à Paris qu'il avait commencé à 
en rassembler les matériaux , que , pour ce but, il s'était plongé 
dans une nouvelle étude des Graminées , et la révision de celte 
famille, publiée vers cette époque (1), fut comme une illustration 
anticipée de rénumération générale qu'il entreprenait. H y con- 
stata sa manière de considérer les parties de la fleur des Gra- 
minées , dont la signification morphologique a été et est encore 
si souvent controversée. Pour lui, les enveloppes (glumes et glu- 

(I) Ce fut noire ami commun . M. Cambessedes, qui sor veilla et dirigea cette 
ftbticaUoo, à Paris, en l'absence de l'auteur. 

3- série. aViT. T. XIV. .'Cahier n- 5.) * 6 
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me Iles) seraient des feuilles ou bractées distiques ; les paléoles 
les pointes de la ligule de la supérieure ; le nombre normal des 
étamines six sur deux rangs, comme dans la plupart des fleurs de 
Monocotylédonées , réduites ici le plus souvent par avortement 
aux trois qui regardent le côté extérieur de la fleur, et appartien- 
nent par conséquent Tune à un rang, les deux latérales à l'autre, 
et qui venant, soit la première, soit les dernières, à avorter elles- 
mêmes, peuvent rendre la fleur seulement monandre ou diandre. 

Ce fut en 1829 que Kunth quitta la France , rappelé en Alle- 
magne pour remplir une chaire à l'Université de Berlin. Là, 
comme à Paris, sa vie, passée tout entière dans la retraite et 
l'étude , présente à peine d'autres événements que ses travaux 
mêmes , ne donne à enregistrer d'autres dates que celles des 
publications qui en portent les principaux résultats à la connais- 
sance publique , ou des distinctions honorifiques qui en devien- 
nent la récompense méritée. C'est ainsi qu'il reçut les diplômes 
d'un grand nombre de sociétés savantes , et surtout celui de 
l'Académie des sciences de Berlin (11 janvier 1830) ; fut nommé 
chevalier, en Prusse, de l'ordre de l'Aigle rouge (3 e classe) et de 
l'ordre pour le mérite civil ; en France , de celui de la Légion 
d'honneur. 

Un jeune ami, son pupille, dont il sut faire aussi son élève en 
lui inspirant un goût vif et éclairé pour la botanique, et qui plus 
tard est devenu son neveu, M. Wlad. de Schœnefeld , a pu et 
bien voulu nous donner les détails les plus précis sur l'emploi de 
cette vie laborieuse, dont il a été le témoin et le compagnon pen- 
dant plusieurs années (de 1833 à 1840). Une partie de son temps 
était consacrée aux devoirs de renseignement tant public que 
privé : le premier consistait en herborisations faites chaque 
dimanche de la belle saison dans les environs de Berlin , et en 
démonstrations botaniques, dans lesquelles le professeur exerçait 
les élèves à l'analyse végétale en faisant devant eux, avec beau- 
coup de détails et de soin, celle de végétaux vivanls, qu'ils pou- 
vaient suivre sur des échantillons distribués parmi l'auditoire : 
mode excellent, qu'il avait sans doute emprunté à L.-C. Richard, 
aux démonstrations semblables duquel nous nous rappelons avoir, 
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H y a bien des années, plusieurs fois assisté avec lui (1). Son 
enseignement privé se divisait en plusieurs cours : un sur l'orga- 
nographie et la physiologie végétale, la taxonomie et l'exposition 
des principales familles naturelles ; un autre pour les élèves en 
pharmacie ; un enfin pour les élèves de l'École d'architecture. 
Divers ouvrages publiés successivement , un Manuel de bota- 
nique (1830 et 1847), un Traité des plantes officitiales (1834), une 
Flore de Berlin (1838), se rattachent sans doute aux besoins de 
cet enseignement multiple. 

Le jardin botanique, pour la direction duquel il était adjoint à 
M. Link, l'occupait aussi fréquemment. A la suite des catalogues 
des graines recueillies dans ce jardin qui se publient chaque 
année, on trouve des descriptions de plantes nouvelles assez 
nombreuses qui portent son nom, tantôt seul, tantôt associé à 
celui de l'inspecteur H. C. Bouché. 

Tout le reste de son temps était consacré à ses travaux de 
cabinet , principalement à la rédaction de son Enumeratio plan* 
tarum, dont plusieurs volumes parurent successivement. 11 inséra 
aussi dans divers recueils scientifiques d'Allemagne un grand 
nombre de mémoires particuliers : les uns sur les familles mono- 
eotylédonées dont il traitait dans son grand ouvrage , et qui en 
forment comme le complément et l'explication ; les autres sur 
d'autres sujets variés , la plupart sur des questions de botanique 
descriptive ou taxonomique, celle qui Ta toujours presque exclu- 
sivement occupé, un petit nombre sur des questions purement 
théoriques, par exemple sur la phyllotaxie. 

En parcourant la liste de ses ouvrages que nous avons jointe à 
cette notice, en examinant leurs dates et leurs sujets, on se ren- 
dra facilement compte de leur nature et de leur origine ; on verra 
comment ils se rattachent pour la plupart à ses deux grandes 

(1) Knnth, dans sa Notice sur L.-C. Richard, décrit ainsi lui-même ces 
séances : « It ne se contentait pas d'exposer les éléments de la science et les 
> caractères des genres , il donnait encore des levons d'analyse. Les plantes à la 
» main, il eiposait , dans les termes les plus simples , la structure , les rapports 
» et les diverses modifications des organes. On sentit tellement l'utilité de ces 
» démonstrations , que des botanistes , déjà très instruits, ne craignirent pas de 
» ? tair m placer parmi les élèves pour écouter l'illustre professeur. » 
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publications, la plus grande partie de ceux qui ont paru en 
France et en français aux Neva Gênera , de ceux qui ont paru en 
Allemagne et en allemand à V Enumeratio plantarum. 

Ceux qui ne rentrent pas dans Tune ou l'autre catégorie 
furent inspirés par les observations qu'il poursuivait sans relâche 
sur la nature vivante ou sur les herbiers : le sien était un des plus 
riches et des mieux ordonnés qu'on puisse citer (1). L'agrandir 
sans cesse , rapporter à leur famille, à leur genre, à leur espèce, 
ces innombrables plantes v en éclairant par l'analyse celles qu'il 
ne connaissait pas encore ou qui n'étaient qu'imparfaitement 
connues , c'était pour lui une occupation favorite , presque une 
passion v et l'on conçoit combien de pareilles recherches soule- 
vaient de questions, résolvaient de doutes, suggéraient de points 
de vue nouveaux. Poursuivies sans relâche pendant près de 
quarante années , elles l'avaient familiarisé autant qu'il est pos- 
sible avec le port et les caractères de ces productions si variées , 
et dont cependant une certaine uniformité , dans cette variété 
infinie, rend la détermination rigoureuse si difficile, surtout lors- 
qu'elles sont réduites à ces fragments qui composent un herbier. 
Nous nous rappelons que , pendant son séjour en France , per- 
sonne mieux et plus vite que lui ne démêlait ce chaos qui trouble 
tant soit peu la vue et la mémoire à la première ouverture de 
nombreux paquets d'exotiques rapportés d'un voyage lointain. 
Depuis cette époque, les voyages et les collections se sont bien 
multipliés , et cette expérience pratique a dû nécessairement de- 
venir moins difficile et moins rare qu'elle ne l'était alors. 

11 s'était marié peu de mois avant de quitter Paris. Cette union, 
du reste heureuse, ne lui donna point d'enfants ; mais deux nièces, 
qu'il appela successivement auprès de lui, lui en tenaient lieu. 
Dans ce cercle intime de sa famille et de quelques amis, dans ce 
calme d'une vie si bien remplie par des occupations de son goût 
ou de son choix , si propre à conserver dans son intégrité une 
santé qui avait toujours été excellente , on devait présager pour 
lui une carrière aussi longue qu'heureuse. 11 vint en 1837 passer 
quelques mois à Paris, et nous n'observâmes en lui d'autres chan- 

(I) II a été récemment arqtiis par le gouvernement prussien. 
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gements que ceux qu'à cet âge amène naturellement l'addi- 
tion d'une dizaine d'années. Nous nous promettions de nous 
revoir à Paris ou à Berlin, et, en nous serrant la main dans 
nos adieux , nous étions loin de prévoir que c'était pour la der- 
nière fois. 

Deux ans plus tard , en juin 1839 , une chute , qu'il fit en se 
promenant au Thiergarten, détermina une luxation de l'épaule , 
qui, méconnue d'abord par les médecins, ne put être réduite que 
deux semaines plus tard. Cet accident ne paraissait pas devoir 
entraîner de conséquences fâcheuses ; mais, quoiqu'il eût re- 
couvré assez promptement l'usage de son bras , son moral fut 
profondément affecté ; et c'est à partir de ce moment qu'on vit 
peu à peu sa gaieté disparaître, et même ses forces diminuer sen- 
siblement. Il commença aussi à se plaindre d'un peu de difficulté 
à entendre, et cette surdité, qui l'affligeait beaucoup, augmenta 
notablement dans ces dernières années. 

En 1845 , il entreprit seul un voyage dans les montagnes de 
Saltzbourg ; mais il ne put l'exécuter, étant tombé subitement et 
gravement malade à son arrivée à Munich. Madame Kunth 
accourut auprès de lui , le trouva dans un abattement excessif, 
et le ramena à Berlin extrêmement souffrant. Il sembla pourtant 
se remettre un peu au bout de quelque temps ; mais ses forces 
physiques et intellectuelles allaient s'affaiblissant peu à peu , et 
il continua ainsi à décliner lentement jusqu'à l'automne de 1849, 
où il tomba dans un état de prostration et de mélancolie pro- 
fonde. Il mourut le 22 mars 1850. Cette nouvelle fut pour nous 
un coup douloureux , et plus tard cette douleur fut avivée encore 
par les détails de cette triste fin. Que cet ami , que nous avions 
connu si heureux et si serein , ait succombé à une mélancolie 
poussée jusqu'au désespoir , c'est ce qu'au monde nous aurions 
témoins prévu; c'est ce que peut seule expliquer cette terrible in- 
fluence d'une maladie qui , en obscurcissant la plus noble partie 
de l'homme, semble le changer tout entier. Bernardin de Saint- 
Pierre a écrit avec trop de vérité : « Il n'y a jamais qu'un côté 
» agréable à connaître dans la vie de l'homme ; semblable au 
» globe sur lequel nous tournons, notre révolution rapide n'c^l 
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» que d'un jour, et une partie de ce jour ne peut recevoir la hh 
y> rmëre que l'autre ne soit livrée aux ténèbre». » 

Le nom de Runth ne périra pas. Associé au grand nom de 
Humboldt, inscrit sur des ouvtages importants et considérables, 
attaché à une foule de genres et d'espèces végétales, il ne peut 
manquer d'être cité sans cesse, et de rester familier à la majorité 
des botanistes. Mais ce qui lui assurera surtout un rang hono- 
rable dans l'histoire de la science, c'est ce mérite, sur lequel notis 
avons appelé l'attention du lecteur , d'avoir l'un des premiers 
appliqué à l'étude des herbiers cette méthode d'observation ana- 
lytique , complète et rigoureuse , qui éclaire à la fois Tune par 
l'autre la classification et l'organographie , ces deux branches de 
la science désormais inséparablement entregreffées; c'est, en 
l'appliquant à un si grand nombre de végétaux , d'avoir affermi 
et élargi les bases de nos études , et fourni en même temps de 
bons matériaux et un bon modèle, aujourd'hui si généralement 
suivi. C'est peut-être cette adoption générale d'une certaine 
méthodede travaux scientifiques, qui, par cela même qu'elle en 
répand et popularise l'emploi, tend souvent à rendre un peu injuste 
. ou aveugle sur le chapitre des prédécesseurs. En voyant une 
route battue, on se dit qu'il n'était pas difficile d'y marcher , et 
Ton oublie qu'elle ne l'a pas été toujours ; qu'elle a pu être 
hérissée d'obstacles pour les premiers qui ont ouvert et frayé le 
passage, et que sans eux on n'avancerait pas aussi commodément 
* et aussi loin. Pour l'appréciation du mérite des œuvres scienti- 
fiques et surtout de leurs auteurs, les dates sont importantes. La 
supériorité même des derniers venus sert à consolider et consacrer 
la gloire de ceux qui les ont précédés en leur servant de modèles. 
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LISTE DES OUVRAGES DE C.-S. KUNTH. 

Ainsi que nous l'avons dit précédemment, nous les divisons en deux 
égortestceux qu'il publia à Paris et ceux qu'il publia en Allemagne: 
les premiers écrits eo français, les seconds en allemand, toutes les fois 
que les uns et les autres ne le sont pas en latin. Mais déjà, avant son pre- 
mier départ de Berlin, il avait fait paraître un ouvrage : 

Flora Bsbolmbnsis sive enumeratio vegetabilium circa Beroli- 
numsponte crescentium. Tomus 1" exhibens vegetabilia phse- 
nogama; avec cet autre titre : Enumeratio vegetabilium phœ- 
nogamorura circa Berolinum sponte crescentium. Berolini, 
1813, in-8. 

. Le premier de ces titres semble annoncer l'intention d'ajouter un se- 
cond folume consacré aux Cryptogames, laquelle n'a jamais été remplie. 
872 espèces phanérogames sont exposées dans l'ordre du système linnéen 
légèrement modifié. Chacune, après son nom en latin et en allemand, 
présente une phrase spécifique, puis ses principaux synonymes, puis 
l'indication du lieu et de la saison où on la trouve, et enfin celle de ses 
usages et propriétés médicales. L'ouvrage est écrit en latin. 

Vingt-cinq aus plus tard, plusieurs années après son retour à Berlin, 
il publia une nouvelle édition ou plutôt un nouvel ouvrage sur cette 
même Flore, cette fois disposée par familles, savoir : 

Flora Bkrolinknsis sive enumeratio vegetabilium circa Beroli- 
num sponte crescentium secundum ordines naturales disposita. 
Berolini, 1838, 2 vol. in-8. Tomus 1"' exhibens polypetalas et 
monopetalas epigynas, 407 pp. Tomus 2 U$ exhibens monope- 
talas hypogynas, apetalas, diclines, monocotyledoneset crypto- 
gamas filicoïdeas, /188 pp. 

Les caractères génériques et spécifiques sont ici bien plus développés 
que dans la première édition, et les phrases sont originales au lieu d'être 
copiées dans différents auteurs. A la tête de chaque classe est le tableau 
analytique des familles qu'elle contient, à la tète des familles celui des 
genres. 
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OUVRAGES ET MÉMOIRES PUBLIÉS A PARIS 

(de 4845 A 4828). 

Nova genbra et spbcies plantarum quas in peregrinatione ad 
plagam œquinoctialem orbis novi collegerunt Àmat. Bokpland 
et Alex. De Humboldt, ex schedis autographis Amat. Bon- 
plandi in ordinem digessit Carol. Sigismond. Kunth. Lutetiae 
Parisiôrum, 1815-25, 7 tom. in-folio vel magn. in-à, tab. 700, 
color. vel nigrae. 

Toraus i m \ Al. de Humboldt, Prolegomena, seu notationes ad geogra- 
phiam plantarum spectantes, 1825, p. lviii. — C S. Kunth, Nova gênera 
et species secundùm familias naturales disposita, 1815, p. 272, tab. 1-96. 

— Agama. Fi lices. Lycopodiaceœ. Equisetaceœ. Marsileace». Charace». 

— Monocotylbdonhs. Piper ace». Aroide». Typhine». Gramme». Cype- 
racese. Junce». Juocagine». Podostemeœ. Butome». Alismace». Restia- 
ce». Commelineœ. Pontederete. Colchice». Asparage». Dioscorin». As- 
phodèle». Aniaryllide». Hypoxtdeœ. Tulipace». Broméliacée. Palme. 
H»modorace». Iride». Musace». Amome». Orchide». Fluviales. 

2"*. 1817, p. 401, tab. 97-192. — Dicotylédones, Cycade». Conifères. 
Gupuliferas. Myrice». Betulinete. Sali ci ne». Urtice». Euphorbiaceœ. Cu- 
curbitace». Passiflore». Asarine». Thymele». Proteace». Myristice». 
Laurineœ. Mon i mie». Polygone». Chenopode». Amaranthace». Nycta- 
gineae. Plumbagineœ. Globularin». Primulace». Lentibulari». Planta- 
gineœ. Acanthace». Verbenaceœ. Labiat». Rhinanthe». Scrophularine». 
Gessnere». 

3^.1818, p. 446, tab. 193-300.— ;Sol a ne». Boragine». Gonvolvulaceœ. 
Hydroleace». Bignoniace». Polemoniace». Gentiane». Apocyne». Jas- 
mine». Sapot», Myrsine». Ebenace». Styracine». Erice». Campanula- 
ce». Valériane». Rubiace». Caprifoliaceœ. Loranthe». Rhizophoreœ. 

4"\ 1820, p. 312, tab. 301-442. — Composit». 

5 U \ 18*21, p. 423, tab. 413-512. — Araliaceae. Umbellifer». Ranuncu- 
lace». Dilleniaceœ. Magnoliace». Anonace». Menisperme». Berberide». 
Papaverace». Crucifier». Capparide». Sapindaeeœ. Hippocrateace». 
Malpighiace». Erythroxyle». Hyperice». Guttifer». Aurantia. Tenstrœ- 
iniace». Meliace». Cedrele». Ampelide». Gcraniace». Malvaceœ. Bùttne- 
riaceœ. Tiliace». Elœocarpe». Bixine». Samydeee. Viole». Droserace». 
Polygale». 

6". 1823, p. 535, tab. 513-600. — Diosme». Zygophyllc». Ochnace». 
Simarub»*». Caryophylle». Linea\ Paronychiea 4 . Crassulace». Saxifra- 
ge». Grossulari». Opuntiacca\ Porlulace». Ficoïde», Onagre» Corn- 
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bretaceœ. Loasee. Myrtace». Melastome». Salicariœ. Rosace». Chryso- 
balane». Leguminota. 

T". 1825, p. 485, tab. 601-700.— Terebinthaceœ. Burseraceœ. Amy- 
rideœ. Connaraceœ.Spondiaceœ. Rhamneœ. Celastrina?. — Supplenda.— 
Distributio geographica plantarum œquinoctialium orbis novi. Flora 
provînciarum Novœ-Andalusiœ, Venezuela nec non planitiei Barcino- 
nensis, — Orinoci et fluminis nigri, — Novo-Granatensis, — Quitensis, 
— Andium Perurianorura, — Mexicana, — Cubas insulse. 

Nous ayons cru devoir entrer dans tous ces détails sur la date et la 
composition de chacun des volumes, pour montrer : r quelle est, pour 
l'histoire générale des végétaux, l'importance de cet ouvrage, qui en dé* 
crità fond un si grand nombre appartenant à des familles si variées; 
S* quel est l'ordre suivi dans cette exposition : c'est à peu de chose celui 
d'A. L. de Jussieu, seulement en reportant les diclines de la fin à la tète 
des Dicotylédonées; 3° avec quelle persévérante activité ce vaste travail 
a été poursuivi et achevé. 

Lorsqu'il approchait de sa fin , l'auteur en publia un abrégé sous le 
titre de : 

Synopsis plantarum quas in itinere ad plagam œquinoctialem 
collegerunt AI. de Humboldt et Am. Bonpland, auctore Carolo 
Sigism. KurUh. Parisiis et Argentorati, 1822-25, 4 vol. in-8. 

Les genres y sont réduits à leur caractère essentiel, les espèces à la 
phrase spécifique. Les suppléments du VII e volume des Nova gênera sont 
refondus dans le cours du nouvel ouvrage, ainsi que les synonymes de 
l'herbier de Willdenow qui se trouvaient rejetés à la fin de chaque vo- 
lume dans un Index plantarum nostrarum à Schlechtendalio, Rœmerio et 
Schultesio sub aliis nominibus vulgatarum. Il a depuis paru un Index sup- 
plémentaire de ces synonymes dans le Liniiœa, 1830, tom. V, p. 366-369 
[Synonyma ad plantas Humboldtianas e Mantissâ tei % tiâ Roemerii et Schul- 
tetii relata). 

Le dépouillement général des plantes décrites, plus facile et plus sûr 
dans cet abrégé, nous fait compter en tout 4,517 espèces (dont 3,579 
nouvelles), réparties dans 1,060 genres (dont 159 nouveaux) appartenant 
à 160 familles. Il est facile de se convaincre que la plupart de celles 
qu'on admettait alors ont ici des représentants. Dans ce total, lesAgames 
entrent pour 318, les Monocotylédones pour 685, les Dicotylédones 
pour 3,514. 

La partie botanique du voyage de M. de Humboldt comprend plusieurs 
autres ouvrages. Ceux à la rédaction desquels M. Kunth a concouru ou 
travaillé seul sont les suivants : 
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MortOGRAPHiâ kBLASTOMAGBARDii continens plantas hujos ordinia 
hue usque collectas prsçsertim per regnum Mexici, in provto- 
ciïs Caracarum et Novae Àndalusiae , etc. 9 etc. , in ordinem 
digessit Àraat. Bonpland.. Lutetiœ Parisiorum, 1806-1823, 

. 9& Case, in-folio, seu toroi 2 cum tab. col. 160. 

La préfacé de H. de Humboldt ( 1 823) constate la part qui doit être as- 
signée à 11. Kunth dans cet ouvrage. « bésirant vivement, dit-il, cora-* 
» pléter la partie botanique de mon voyage aux régions équinoxiales du 
9 nouveau continent, j'ai engagé H. Kunth, déjà occupé de la publication 
» des Nova gênera et tpecie* ptantarum, à terminer les Mélastomacées. 
» Les derniers cinq cahiers sont de la main de ce savant, qtie son talent 
» et ses connaissances profondes ont élevé à un rang si distingué parmi 
» les botanistes. » 

Mimoses et autres plantes légumineuses du nouveau continent, 
. recueillies par MM. de Humboldt et Bonpland * décrites. et 

publiées par Charles-Sigismond Kunth. Paris, 1819-1824, 

in-folio, 223 p., 60 tab. col. 

C'est un choix de 60 espèces parmi les Légumineuses, beaucoup plus 
nombreuses, décrites dans le Nova gênera. Les descriptions sont, à très 
peu de modifications près, identiques avec celles de cet ouvrage, en latin 
et en français; les caractères des genres (au nombre de 17) en latin seu- 
lement. Les espèces appartiennent pour un quart aux Papilionacées, pour 
les trois autres aux Mimosées et Csesalpiniées. Les figures, qui n'ont pas 
été reproduites dans l'ouvrage général, ont été également peintes par 
Turpin. 

Révision des Graminées publiées dans les Nova gênera et Species 
plantarum de Humboldt et Bonpland , précédée d'un travail 
général sur la famille des Graminées, par Ch.-Sig. Kunth, 
ouvrage accompagné de 220 planches (coloriées ou en noir), 
représentant autant d'espèces nouvelles ou peu connues, d'après 
les dessins de madame Eulalie Delile. Paris, 1829-1835, 
in-folio. 

Le texte est composé de deux parties. La première a pour titre : Gra- 
minearum gênera char net eribits mugis accuratis illustrât» inque tribus naiu- 
raies disposita, p. 1-175. Après l'exposition détaillée des caractères de la 
famille vient celle de 209 genres distribués en tribus, suivie pour chacun 
de I enumération de ses espèces réduites à leur nom, avec une courte 
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blir les i s, et propose leur distribution en quatre groupes ; puis dé ■ 
criten) ;e technique tes groupes, à chacun desquels il rapporte les 
genres < lîvent le composer. 

Obsebv m sur quelques genres de la famille des Aroidiîes 
(A i 'us. hist. nat., 1818, t. IV, p. A27-438 , et tir. a 

t). 
Ces genres sont le Colla, dont il sépare le C. ^-Ethiopien sous le nom 
générique de ftichardia, et VArisa?-nm rétabli d'après Tournefort. Le se- 
cond est représenté dans la planche dessinée par Richard lui-même qui 
accompagne le Mémoire. 

Note srjii le Piper et la place qu'il doit occuper parmi les Mono- 
cotylédonées [Mém, Mus. hist. nat., 1818, p. &39-4Ù3). 
Il y soutient l'opinion professée par Itichard, auquel est due la plan- 
che 3 du premier volume des Nova gênera, qui représente les organes de 
la fructification des Piper et Peperomia, et peut être considérée comme 
l'illustration du présent Mémoire. 

Révision de la famillb dbs Bignoniacbes (insérée dans le Jour- 
no/ de physique, 1818, t. LXXXV1I, p. 445 456. j 
Considérations générales en français; puis, en latin, exposition tris 
étendue des caractères d'abord de la famille, ensuite des genres distri- 
bués en deui sections : la première des Bignoniacées Traies, la seconde 
des Sésamees. 

Réponse a un article de M. Cassim ayant pour titre : Analyse 
critique et raisonnée du quatrième volume du Nova gênera et 
species plantarum œquinoctialium (extrait du Journal de 
physique, octobre 1819, 7 p., et tir. a part). 

Le texte de ce quatrième volume, entièrement consacré aux Synantlié- 
rées, qui n'a été donné au public qu'à la date de 1820, se trouvant ter- 
miné et imprimé dès la fin de 1818, fut alors présenté et déposé à l'Insti- 
tut. M. Cassini, occupé depuis longtemps de l'étude monographique de 
ce même groupe de plantes, crut voir dans ce dépôt anticipé une pré- 
caution pour prendre date sur lui, garantie insuffisante, puisque le vo- 
lume pouvait être modifié ultérieurement dans sa rédaction définitive : 
ce qu'au reste il convenait n'avoir pas à redouter de la loyauté d'auteurs 
tels que MM. de Humboldt et Kunth, Néanmoins sa critique porte en 
partie sur ce point, en partie sur l'ordre établi par M. Kunth, dont il 
établit la comparaison avec le sien propre (Journal de physique, juil- 
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let 1810). C'est à la première parti* seulement que noire auleut' répond 
avec une convenance parfaite, sans entrer h Tond dans la discussion bo- 
tanique. 

Malvacee, Bl'tt.veiiiacb*, Tii.iaciîe, familife denuo ad examen 
rcvocatie characteribusque magis exactis distincts , addita 
famiiia nova Bimnaruh. Paiisiis , mai 18 33, in-8, 2 p. 

Notice sur un nouveau genre de plantes de la famille des Rosa- 
rées (Bravera). Paris, 1822, in-8, 8 p., 1 pi. 

Elle fait suite à telle du docteur Braver portant le même titre, et a 
pour objet la plante d'Abyssinie dont les Heurs sont employées avec un 
si merveilleux succès contre le tœnia. Quelques fragments de ces Heurs 
rapportés par le voyageur suffirent à M. Kutitli pour reconnaître et éta- 
blir les caractères de son Bruyera anf/ieluiiutica, qu'il a figurés dans une 
planche jointe n la Notice. 

Notice sur les genres Mthtus et Ecgenia (Mém. Soc, d'hist. 
nat. de Paris, 1823, t. 1, p. 322-328). 

Notice sur le genre Bauiiinia de Linné (Ann. des se. nul., 
1" série, 1824, t. I, p. 83-86). 

Il y établit Ir séparation du genre linnéen en trois : Bauhinia, Pau- 
t'tîa, déjà constitué par Cavanilles, et Ctuparki. Il expose leurs carac- 
tères. 

NoTicKsur la vie et les ouvrages de Louis-Clande-Marie Richard 
(Ann. des se. nat,, 1" série, 1. 1, p. 201-221, et tir. a part). 

Nouvelle kspècb de Gop\m\.(Ann. des se. nat., 1" série, 1824, 
l. I, p. 457-458). 

L'intérêt de cette Notice est dans la correction d'une erreur, celte 
plante n'étant autre que le ftofiiiiia rubiginosa de Poiret. 

Sur le gekkb Sackllium de MM. Humboldt et Bonpland (Ann. 

des se. nat., 1" série, 1824, t. II, p. 80). 
Te remis™ ace art m gênera denuo ad examen revocare charac- 

Icribusque inagis accuratis dislinguere, inque seplcm familias 

distribuere conatusest C.-S. Kunlii (.lnn. des se. nat,, 1" série, 

1824, t. Il, p. 333-3GG, et tir. ii part). 

Ces sept familles sont les Térébintliacées piopreinenl dites, les Ju- 
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glandées, les Burséracées, les Amyridées, les l'téléacécs, les Connarocées, 
les Spondiacées. Il décrit leurs caractères ainsi que ceux des genres con- 
nus ou nouveaux qu'il rapporte il chacune d'elles. H termine par l'énu- 
mération des genres et espèces qu'on attribuait à ce groupe, et qui lui 
semblent devoir en être exclus pour prendre place dans d'autres qu'il 
indique. 

Recherches eut les plantes trouvées dans les tombeaux égyptiens , 
par M. Passalacqua (Ann. des se. nat., i" série, 1826, t. VIII, 
p. 418-423). 

Vingt plantes ainsi trouvées ont été, d'après leurs graines, fruits, Heurs 
ou Iraginenls d'autres parties, rapportées a leur espèce, excepté deux 
dont l'auteur n'a pu déterminer que le genre. Ce Mail toutes des piaules 
habitant encore aujourd'hui l'Egypte. 

Notice sua la Balsamina des jardins (impatiens ftatsamina, h.) 
(Mém. de la Soc. d'hist. nat. de Paris, 1827, t. III, p. 384- 
389, et tir. à part). 

La symétrie de cette Heur très irrégulièie a beaucoup occupé les bota- 
nistes, dont les opinions présentent d'assez notables dissidences à ce su- 
jet. M. Kunth croit y reconnaître l'existence de quatre verlicilles quinai- 
res masqués pour le calice par la soudure de deux des folioles, pour la 
corolle par l'avorlement d'un des pétales et la soudure des quatre autres 
deux à deux. 

Plus tard (dans les Archives d'histoire naturelle de VViegmann, 1836, 
t. I, p. 307), tout le titre de BericAtigung [Rectification), il est revenu sur 
ce sujet pour expliquer un passage du précédent Mémoire, interprété par 
M. Presl dans un sens directement contraire au véritable. Il y rectifie 
également une erreur de M. Ranneaque, qui, trompé par une fausse 
citation , lui avait reproché de confondre le Mpcfara avec le Morus 
tinctoria. 

Note sur l'Anthoxanthum odobatoh (Ann. de» te. nat., 
1" série, 1828, t, XIII, p. 224). 

Gbneris PouHERBULiC deacriptio accuratior iconibus illuslrata 
(An*, du te. nat., 1» série, 1831, t. XXIII, p. 223-224). 
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OUVRAGES ET MÉMOIRES PUBLIES EN ALLEMAGNE 



Himibucd der Botamr (Manuel de botanique). Berlin, 4881, 
in-8, 735 p. 

L'ouvrage se compose de trois parties, traitant . la première, des or- 
ganes des planés et de leurs fonctions, p 11-156; la seconde, de leur 
distribution, p. 1 57- 1 80 ; la troisième, des familles considérées une à une, 
de leurs caractères, leurs altioités, leurs propriétés utiles ou nuisibles et 
Imm linûies géographiques, p, 191-669, Il t-st précédé d'une introduction 
et complété par des tables. Un voit que l'exposition des familles en oc- 
cupe seule plus des deux tiers ; leur ordre est en général le même que 
dans les .\ota ycnir», avec quelques modi lira lions partielles. 

LfcnnBiT.ii Dtiii Botanik (Cours de botanique). Berliu, 1847, in-8, 
588 p. 

L'auteur expose d'abord comment les progrès de la botanique, surtout 
en ce qui concerne l'organograpliie et la physiologie, l'ont engagea pu- 
blier, moins une seconde édition du précédent, qu'un ouvrage nouveau 
dont il a cru, en conséquence, devoir modifier le titre. Celui-ci, en effet, 
s une tout autre étendue, puisque ce seul volume ne correspond qu'aui 
deux premières parties de l'autre, c'est-à-dire ne s'occupe que de la bo- 
tanique en général, divisé lui-même en trois sections, traitant : la pre- 
mière, de l'Organologie et de la Physiologie, p. 7-506; la seconde, de la 
Taxonomie, p. 507-516; la troisième, de la Géographie botanique, 
p. 525-558. 

Un second volume, qui devait être consacré à la description des fa- 
milles, n'a pas paru. On doit moins le regrette r, puisque l'auteur annonce 
qu'il devait reproduire la troisième partie de son llaniibuch, seulement 
avec quelques rectifications et additions nécessaires. 

Anleitung zur Kenntnisssammtlicher in der Pliarmacopieaborus- 
sica aufgeftihrlen omcnELi.Ks Gewâchse nach naturlichen 
Familien [Instruction pour la connaissance de toutes les plantes 
officinales citées dans la Pharmacopée prttssienne , rangées sui- 
vant les familles naturelles). Berlin. 1834, in-8, 496 p. 
Après une introduction où il traite brièvement de la structura des vé- 
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gétaux, de la méthode naturelle en général et de celle de Jussieu en par- 
ticulier, l'auteur décrit dans l'ordre indiqué les plantes officinales. Les 
caractères des familles et des geures sont assez étendus ; ceux des espèces 
suivis d'une courte indication de la partie employée, de ses propriétés 
physiques, puis médicinales. 

Les trois ouvrages précédents sont, comme leurs titres, entièrement en 
allemand. 

Enumeratio plantarum omnium hucusque cognitarum , secun- 
dum familias naturales disposita, adjectis characteribus, diffe- 
rentiis et synonymie. Stutgardiae et Tubingae , sumptibw 
J.-G. Cotta. 1833-1850, 6 vol. grand in-8. 

— - Tomus I. Agrostographia synoptica sive enumeratio Grami- 
nearum. 1852, 606 p. 

Supplementum. — Agrostograpliiae tomus secundus exhibera 
descriptioncs specierum novarum et minus cognitarum. 1836, 
486 p., cum tabulis il lithographicis. 

Les espèces ainsi décrites sont au nombre de 876. Les planches pré- 
sentent chacune des figures analytiques appartenant à plusieurs plantes, 
figures réduites en général aux organes les plus intérieurs de la fleur, au 
pistil et à la graine, aux étamines, aux paléoles; comprenant rarement 
les paillettes ou l'épillet entier, jamais l'inflorescence. On ne peut donc 
les considérer comme une illustration des genres, mais que comme de 
simples matériaux pour la connaissance de quelques uns de leurs carac- 
tères intimes. 

— Tomus II. Cyperographia synoptica sive enumeratio Cypera- 
cearum. 1837, 592 p. 

— Tomus 111. Enumeratio Aroidearum, Typhinearum, Panda- 
nearum, Fluvialium, Juncaginearum, Alismacearum , Buto- 
mearum, Palmarum, Juncacearum, Philydrearum , Restia- 
cearum, Centrolepidearum et Eriocaulearum. 1841. 644 p. 

— Tomus IV. Enumeratio Xyridearum, Mayacearum, Commely- 
nearum, Pontederiacearum, Melanthacearum, Uvulariacearum, 
Liliacearum et Asphodelearum. 1843, 752 p. — Le Mémoire 
cité par M. Pritzel dans son Thesaur. ItUer. botan. , sous le 
titre de : Eiciiouma, genus nuvum e familia Pontederiacearum; 
Berolini, 1842, 7 p., n'est autre chose qu'un tirage à part et 
anticipé d'un article de ce volume. 
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— Tomus V. Enuraeratio Asparaginearuro , Smilacinearum 9 La- 
pageriacearum, Roxburghiacearum, Herreriacearum, Ophio- 
pogonearum, Aspidistrearum, Dioscorinearum, Taccacearum 
et Amaryllidearum. 1850, 908 p. 

Ce dernier volume a paru après la mort de l'auteur. Nous ignorons s'il 
en avait préparé davantage. Il est, dans tous les cas, vivement à désirer 
que celte grande entreprise soit poursuivie et poussée jusqu'à la fin des 
Monocotylédonées. 

Toutes les dissertations qu'il nous reste à citer ont été insérées dans les 
recueils suivants : 

Abhandlungen der kœniglichen Akademie der Wissenschaften tu Ber- 
lin [Mémoires de l'Académie royalcdes sciences de Berlin), in-4 # . 

Bericht ôber die zur Bekanntmachung geeigneten Verhandlungen der 
kœnigl. Preuss. Akademie des Wissenschaften zu Berlin [Rapport sur les 
communications faites à cette même Académie), in-8°. C'est un bulletin 
publié mensuellement de ses séances hebdomadaires, dans lequel sont an- 
noncés à la date de leur lecture, et en général sommairement analysés, 
les Mémoires qui lui ont été soumis, et doivent, pour la plupart, paraître 
en totalité dans le grand recueil. 

Linnsea, ein Journal fur die Botanik [Linnrro, journal botanique). 
Halle, in-8*. 

Archiv fOr Naturgeschichte , in verbindung mit mehreren gelchrten 
herausgegeben von A. F. A. Wiegmann [Archives d'histoire naturelle, 
publiées par Wiegmann, en société avec plusieurs savants). Berlin, in-8 # . 

Dans Téiiumération suivante, nous ne nous astreindrons pas à l'ordre 
chronologique, mais nous la partagerons en deux catégories : 1* celle 
des Mémoires sur les Monocotylédonées, qui se rattachent évidemment à 
XEnumeratio plantarum. La plupart et les plus considérables ne soot pas 
susceptibles d'une courte analyse, la seule qui nous soit permise ici, 
n'étant que le développement des considérations très détaillées qui ont 
dirigé l'auteur dans la composition des familles et des genres, tellequ'elle 
est présentée dans le grand ouvrage; 2' celle des Mémoires sur des Dico- 
tylédonées ou sur quelques points généraux de botanique, sur le sujet 
desquels il conviendra de donner quelques notions plus précises. 

M t MOU ES Sin DES FAMILLES OU PLANTES MONOCOTYLÉDONÉES. 

Ueberdienatur des schlauchartigen Organs (Utmcilis ',, welches 
m deb Gattisc Carkx das Pistill und spalcr die Frucht 
einhullt (Sur la nature de ioryane en forme d'outre (utricule , 
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. qui, dans le genre Careœ, enveloppe le pistil et plus tard le fruit. 
(4rch. 9 Wiegmann, 1835, t. II, p, 349-353, tab. vi.) 

L'auteur considère cet organe comme une bractée, analogue à celle 
qui forme la valve supérieure de la glumelle des Graminées, en prenant 
■cette forme utriculaire par suite de la soudure de ses bords. Il le prouve 
par U structure du genre Schœnoxylxum, où cette bractée se présente 
4QUf ta forme naturelle ou fermée seulement en partie, avec continua- 
tion de l'axe chargé de fleurs mâles ou stériles; puis par celle du genre 
Uncinia, où l'on trouve la bractée soudée par ses bords et fermée avec 
H continuation de Taxe réduit à un filet crochu. Le Carex n'en diffère 
que par la suppression totale de l'axe, et la disposition de ses parties de 
oelle d'un épillet uniflore et femelle de Graminée, que parce que dans 
celle-ci la bractée ou valve supérieure de la glumelle présente, en géné- 
ral, ses bords libres et non soudés : de telle sorte que le genre Carex doit 
former le passage des Cypéracées aux Graminées. 

La planche montre ces divers passages dans les quatre exemples cités. 

Ueber die Fauchtbildung dur Cyperacbbn (Sur la formation du 
fruit des Cypéracées). (Arch., Wiegmann, 1836, I,p. 213-216, 
tab. v.) 

L'auteur examine l'idée théorique proposée par M. Nées, de la formation 
de ce fruit par la réunion de trois carpelles confondus en un seul, et la 
confirme par un cas de monstruosité qui a réalisé l'existence de ces trois 
carpelles, chacun surmonté de son style, mais un seul ovulifère. 

Ueber die Linneischen Gattungen Scirpus und Schgends [Sur les 
genres Scirpus et Schœnus de Linné). (Abhandl. Akad., 1835, 
p. 33-82. Berlin, 1837, et tir. à part. — Bericht, 1836, 
p. 58-59.) 

Ueber die naturlichen Pflanzengruppen der Cypereen und Hypo- 
lttreen (Sur les groupes naturels des Cypérées et des Hypoly- 
trées). [Abhandl. Akad., 1837, p. M3. Berlin, 1839. — 
Bericht, 1837, p. 149-121.) 

Le titre est un peu différent ; il est indiqué comme la continuation des 
Remarçves antiques sur différents genres de Cypéracées. 

Ueber die naturlichen Pflanzengruppen der Sclerineem und Cari- 
cinbbn (Sur les groupes naturels des Sclérinées-el des Cari- 
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\. (AbhandL Akad., 1839, p. 37-50. Berlin, 1841. — 
Bericht, 1859, p. 4-6.) 

Ces trois Mémoires, ainsi que leur titre l'indique suffisamment, peuvent 
être considérés comme en formant un seul sur l'ensemble des Cypéra- 
cées; et, en effet, le Bulletin de l'Académie de Berlin annonce le second 
comme la suite du premier, et le troisième comme la dernière partie. 

EinigeBeitrage zur Kenntniss der AuoIdkrn (Quelques matériaux 
pour la connaissance des Aroidées). (AbhandL Akad., 1840, 
p. A5-6& Berlin, 1842, et tir. à part — Bericht, 1840, 
p. 42-45.) 

Ueber die Gattungen der Familie der Eriocaulebn [Sur les 
genres delà famille des Ériocaulées). (AbhandL Akad., 1840 f 
p. 63-90. Berlin, 1842, et tir. à part. — Bericht f 1841, 
p. 110-114.) 

Ueber Mayaga (Sur le Mayaca). (AbhandL Akad., 1840, 
p. 91-94. Berlin, 1842, et tir. à part. — Bericht, 1844, 
p. il*.) 

Revision der familie der Commelynken (Révision de la famille 
des Commdynées). (AbhandL Akad., 1844, p. 71-88. Ber- 
lin, 1846. — Bericht, 1841, p. 244-46.) 

Ueber die naturliche Gruppe der Liuaceen im weitesten Sinne 
des Worts (Sur la famille des Liliacées dans le sens le plus étendu 
du mot). (AbhandL Akad., 1842, p. 1-55. Berlin, 1844, 

. et tir. à part — Bericht, 1842, p. 52-55; et 1843, 
p. 129-132.) 

Ce Mémoire, en effet, ne traite pas seulement des Liliacées telles qu'elles 
sont dessinées dans YEnumeratio, mais de toutes les familles qui y sont 
successivement énumérées, depuis les Mél an thacées jusqu'aux Àspidis- 
traeées. Plusieurs d'entre elles (Lapagériées, Roxburghiacées, Herreria- 
cées, Aspidistrées) ne sont pas encore établies dans la dissertation, et sans 
doute les idées de l'auteur s'étaient modifiées de Tune à l'autre publica- 
tion, si la dernière, qui est posthume, est bien tout entière sa pensée et 
son ouvrage. 
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Nachlragl iche Bcmerkungen uber die Familic der Smilacinef.x 
(Remarques supplémentaires sur la famille des Smilacinées). 
(Abhandl. Akad., 1848, p. 31-49. Berlin, 1 850. — Bericht, 
1848, p. 207209.) 

Ueber die Familie der Dioscorineen (Sur la famille desDioscori- 
nées). (Abhandl. Akad. f 1848, p. 51-73. Berlin, 1850. — 
Bericht, p. 275.) 

Mémoires sur des plantes ou familles dycotylédonéks 
ou sur quelques autres sujets de botanique. 

Ueber die Thymelaeen und eine neue, ihnen verwandte Pflanzen- 
familie, die Penjeaceen (Sur les Thy mêlées et une nouvelle 
famille alliée, celle des Penctacées). (Linnœa, 1880, t. V, 
p. 667-678.) 

C'est cette famille nouvelle qui fait le sujet véritable du Mémoire, où 
les caractères de l'autre ne sont exposés que comme termes de comparai- 
son. Les espèces connues du genre Penœa sont distribuées en trois grou- 
pes qui doivent constituer autant de genres, dont la réunion compose la 
petite fam'iWedesPenceacées. Suivent ses caractères en langage technique, 
puis ceux de chacun des genres. 

t'nber die Verwandtschaft der Gattung Stilbe und die nothwen- 
clijçkcit sie als den Ànfang einer neuen Familie zu betrachten. 
(Sur les affinités du genre Stilbe , et la nécessité de le considérer 
comme le noyau d'une famille nouvelle). (Abhandl. Akad., 
1831, p. 201-207. Berlin, 1832.) 

L'auteur recherche les affinités encore incertaines du genre Stilbe jus- 
que-là mal connu, et les trouve auprès des Globularinées et des Sélagi- 
nr>s, familles dont il complète ou rectifie, chemin faisant, la connais- 
sance. Mais il en diffère assez pour former lui-môme le type d'un petit 
groupe des Stilbinées, distinct des Sélaginées surtout par ses anthères 
bilocuhires, ses ovules dressés, ses feuilles verticillées. Des quatre espèces 
alors connues, trois restent au Stilbe, le quatrième devient le type d'un 
nouveau genre Campylostachys. Suivent les caractères. 

ïeber einc ïseir Gutum; ans der familie j kr Nyctac.inkrn 
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(Sur un nouveau genre de la famille desNyctaginées). {Abkandl. 
Akad. f 1851, p. 908-210. Berlin, 1832.) 

C'est le MUierlickiû (auquel se rapportent les détails analytiques "figu- 
rés dans la planche 3, e du volume suivant), établi d'après une plante 
du jardin de Berlin; et l'auteur, à ce sujet, traite de deux autres genres 
avec lesquels elle a beaucoup d'affinité : le Salpianthu$ t Humb., et le 
Rcichaèockia, Sprong, 

Ueber die Gattung Sympibzà, Lichtenst. (Sur le genre Sympieza, 
(Abhandl. Akad. f 1831, p. 211-213. Berlin, 1832.) 

Wendland avait réuni ce genre d'Ericinées au Blœriou Kuntb, par 
l'étude approfondie de tous deux, dont il donne les caractères, prouve 
qnlb doivent rester distincts. 

Ueber die Willdenow'sch Gattung Omphalococca (Sur le genre 
Omphalococca de Willdenow). (Abhandl. Akad., 1831 1 
p. 214-216. Berlin, 1832.) 

Ce genre, établi par Schultes sur les manuscrits de Willdenow, est ré- 
doit à une espèce d' Mgiphila, dont les caractères sont exposés plus exac- 
tement. 

Il y a un tirage à part des quatre dissertations précédentes réunies sous 
le titre commun de Yua botanische Abbandlungkn (Quatre Mémoires bu* 
ta*ique$) t par C.-S. Kunlh. Berlin, 1832. 

Ueber die Bluthen und Frlciitbildung dbr Cruciferen (Sur 
les fleuri et la formation du fruit des Crucifères). (Abhandl, 
Akad„ 1832, p. 33-42. Berlin, 1834.) 

L'auteur considère le type de la fleur des Crucifères comme formé par 
cinq verticilles de quatre parties chacun, lequel nombre, au complet 
dans les premier, second et quatrième verticilles, le calice, la corolle et 
les paires de grandes étamines, est masqué par des avortements dans le 
troisième réduit aux deux étamines courtes, et, dans le cinquième, borné 
en apparence à deux carpelles soudés, mais où les quatre sont réellement 
représentés par les deux valves et les deux bourrelets placentifèrcs, ces 
derniers se développant entre les deux rangs d'ovules, au lieu de se dé- 
velopper, comme à l'ordinaire, sur les côtés, et formant ainsi les cloi- 
sons. Plusieurs figures, réunies sur deux planches, les unes faites d'après 
nature, les autres théoriques, servent à illustrer ces considérations. 
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Uëber emige àoblbt'schb pplansbngattdiigbii ( Sur quelques 
genres (TAublet). (Abhandl. Àkad., 1882, p. &S-56. Berlin, 
. 1834.) 

Ces genres sont les suivants : !• Plusieurs de Légumineuses (Outea, 
Vouàpa, Parivoa, Arouna), et l'auteur, k ce sujet, traite de deux autres 
qui n'appartiennent pas à Àublet (Codarium, Jonnesia). Une description 
détaillée dechacun est donnée avec plusieurs observations. V Le Btmarâ, 
de la famille des Bixinées. 3* Le Vantanea, dont la place était mal déter- 
minée, et qu'il rapporte avec raison aux Humiriaeées. Il y ajoute des 
figures analytiques. 

Il y a un tirage à part des deux dissertations précédentes réunies sous 
le titre commun de Zwii botanischk Abhandlungbn (Deux Mémoires bot* 
niques), par C.-S. Kunth. Berlin, 4833. Il est accompagné de trois plan» 
ches, dont quelques figures se rapportent au Misterlichia, c'est-à-dire à 
«n Mémoire dont le texte est dans le volume précédent. 

Einige botàniscbb Bbmer&imgbn (Quelques remarque* èâto* 
niques). (Archiv., Wiegmann, 1837, p. 231-234.) 

Elles ont trait à quatre sujets : 1" Au Myosurus qui, par sa graine sot» 
pendue et indépendante du péricarpe, se rapproche de l'Adonis, avec 
lequel il doit former un petit groupe dans les Anémones, et non du Jta- 
nuhculus, avec lequel on allait jusqu'à le confondre. 2* Aux stigmates du 
genre Papnver, qui doivent être considérés comme alternant avec les 
demi-cloisons placentifères, quoique le contraire semble avoir lieu, mais 
ainsi que le prouve la comparaison des lignes stigmatiques dans les 
Glaucium et Argemone. 3 # A l'embryon des Crucifères. Ses caractères tant 
employés aujourd'hui sont-ils constants? Kunth montre que, dans une 
espèce donnée, la situation relative de la radicule peut changer suivant 
les diverses périodes de maturité, et de commissurale devenir dorsale, 
mais que le changement a lieu constamment de la même manière, et que 
d'ailleurs dans l'embryon en voie de formation et encore droit, on voit 
déjà annoncée la conformation définitive, par exemple pour les Ortho- 
plocées. 11 en conclut que le caractère est bon. 4 # Au genre Teesdalia, 
dont le calice a ses sépales inférieurement réunis en une cupule qui 
porte les étamines devenues ainsi périgynes. 

Ueber die Blùthcnbildung der Galtung Roxburghia und ûber die 
Familie des Piper aceen (Sur la formation de la fleur du genre 
Roxburghia et sur la famille des Pipéracées). (Bericht, 1839, 
p. 110.) 
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Il n'y a dans le recueil cité, et nous ne connaissons autre chose, que 
ce titre. Se rapporte-t-il à deux mémoires distincts? et le secood est-il 
l'ouvrage qui suit ? 

Bemerkungen ûber dieFamilie der Pipbracbbn (Remarquée sur la 
famille des Pipéracées). (Linnœa, 1839, t XIII, p. 561-796 et 
tir. à part , 1840. — Reproduit dans les Annales des sciences 
naturelles, 2 e série, partie botanique, 1840, L XIV, p. 173-220, 
où il a été abrégé par la suppression des caractères naturels 
des genres et des descriptions détaillées des espèces. On y a 
conservé les caractères essentiels et les diagnoses spécifiques 
en latin , et les notes qui , ainsi que l'introduction , sont tra- 
duites de l'allemand en français.) 

■ 

Ce n'est pas une monographie de cette famille, ce sont des matériau 
pour y contribuer. L'auteur a étudié à fond les espèces qu'il a rencon- 
trées, surtout les espèces américaines abondantes dans les collections 
qu'il a eues à sa disposition, et il a reconnu qu'elles étaient susceptibles 
de se distribuer en un certain nombre de groupes génériques. Ce sont 
ces genres (Ifeckeria, Ottonia, Enckea, Steffensia, Schiiltria), tous nou- 
veaux, à l'exception do second, qu'il fait connaître ainsi que les 135 es- 
pèces d'Amérique, soit connues, soit en plus grand nombre nouvelles, 
qu'il y rapporte. Dans le préambule, il annonce l'abandon de l'opinion 
qu'il avait professée dans tous ses premiers ouvrages sur la place à assi- 
gner à cette famille parmi les Monocotylédonées. 

Einige Bemerkungen ùber die Blittstelli>g der Dicotylé- 
dones* (Quelques remarques sur V arrangement des feuilles des 
Dicotylédonies). [Bericht, 1843 p. 236-245, et tir. à part.) 

La théorie proposée ici, différente de toutes celles qui l'ont été dans 
ees derniers temps, repose sur deux principes : V l'un, que les combi- 
naisons les plus simples dans les cas d'alternance dérivent du quinconce; 
9* l'autre, que les plus compliquas dans ce même cas, ou toutes dans le 
cas d'opposition, résultent de plusieurs spires parallèles, celles que la 
plupart des auteurs nomment secondaires 

L'auteur a remarqué que, flans le cas du quinconce, la surface de la 
tige ou branche est partagée en cinq zoms longitudinales, marquées 
chacune d'un angle médian duquel nait la feuille. Pour passer d'une 
feuille quelconque a c»'ll«' qui -m t. on doit franchir une zoim*, puisque 
deux feuilles mico -*»iu*s v>ut datante* du \ de la circonférence et qu'on 
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compte deux tours de spire pour cinq feuilles. Hais il a remarqué aussi 
que, dans le cas de feuilles distiques ou tristiques, les cinq zones existent 
également, plus ou moins visibles, mais qu'il y en a deux ou trois sur 
lesquelles il n'y a jamais production de feuilles, de telle sorte que ce se* 
ttit par un avortement constant de certaines feuilles du cycle quinaire 
que ces nouvelles dispositions auraient lieu, savoir : des feuilles 1, S, 5 
dans le cas où elles sont distiques, des feuilles 3 et A dans le cas où elles 
sont tristiques. Les angles de divergence ne seraient donc pas j dans le 
premier cas, ~{- dans le second ; ils ne seraient égaux entre eux ni dans 
Fun ni dans l'autre ; mais les deux feuilles seraient séparées d'un côté de 
la branche par -f-, de l'autre par -f de circonférence ; les trois feuilles 
par -J-, -f- et \\ et, dans tous les cas, on devrait admettre un tour de 
spirale non simple, mais double eutre deux feuilles superposées. 

Lorsque l'arrangement plus compliqué résulte de deux ou plusieurs 
spirales parallèles, les feuilles dans chacune d'elles se suivent sans inter- 
ruption jusqu'à ce qu'elles se superposent. Supposons une suite de quatre 
feuilles sur deux spirales ainsi parallèles, leur somme donnera 8 ; une 
suite de 7 feuilles sur deux ou trois spirales, leur somme donnera 14 ou 
31 ; en un mot, on obtiendra le nombre total des feuilles placées à diflS- 
rentes hauteurs dans l'intervalle de deux superposées, en multipliant le 
nombre des spirales parallèles par celui des feuilles produites sur chacune 
d'elles dans cet intervalle. Mais si les spirales parallèles produisent 
leurs feuilles à la marne hauteur, celles-ci seront opposées pour le 
cas de deux spirales, verticillées pour le cas de plusieurs. L'auteur expli- 
que ainsi les petites inégalités de hauteur fréquentes dans un même veiw 
ticille, ce dont la théorie généralement adoptée ne rend pas si bien 
compte, et leur passage à l'alternance. 

Nous avouons que cette partie de la théorie, dont il est d'ailleurs diffi- 
cile de voir la liaison avec l'autre, ne nous parait que l'expression de 
quelques uns des rapports divers qui existent nécessairement entre des 
feuilles régulièrement espacées, rapports qu'on obtiendrait en prenant 
telle ou telle combinaison de spirales secondaires au lieu de la spirale 
génératrice. Or, comme c'est celle-ci qui détermine ou plutôt résume 
toutes les autres, ce serait substituer le particulier au général. 

Ueber die Stelmjng dbk Blutdentheile (Sur l'arrangement des 
parties delafleur). (Bericht, 1844, p. 41-45, et tir. à part.) 

L'auteur applique k la position des organes floraux les lois précédem- 
ment établies par lui pour celle des feuilles. Les feuilles qui composent la 
fleur changent de forme dans leur succession sur une spirale, de cycle en 
cycle. Si la spirale est simple, la fleur sera nécessairement et essentielle- 
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que chose de commun avec leiiuméraliou des Figuiers indiquée 
plus bas ? 

Enfin M. Kunth a publié des diagnoses et descriptions des plantes 
nouvelles ou mal connues du jardin botanique de Berlin , à lu suite des 
Catalogues de graines publiés annuellement par cet établissement. C'est 
à partir de 1843 que ces catalogues portent sa signature comme vice- 
direclcur du jardin, à coté de celles de M. Litik, directeur, H de M. C. 
Bouché, inspecteur, et à la date de l'année suivante, on commence à 
trouver ces suppléments ayant pour titre : 

Speciet novw et emendatœ horti regii botanici Herùliiumat, ill-4'. 

Catalogue 1844. — Le supplément comprend 15 espèces. 11 a été repro- 
duit dans le Linnœa, tom. 18. p. 498-504. 
Catalogue 18415. — Le supplément comprend 28 espèces. Il a clé repro- 
duit duus le Linnœa, u 19, p. 380-394, et dans les Annale» dtstriencàê 
natuiflUt, 2" série, partie botanique, 1846, vol. V, p. 350-364. 
Catalogue 1846. — Le supplément comprend -29 espèces. Il a été repro- 
duit dans les Annales ne. natur., 2* série, partie botanique, 1847, 
vol. VU, p. 181-189. — La même année a paru une Ènumerûtio 
synoptica Fiaa «peeierum en nornrum tum lognitaiwu horti refit lie- 
rotinett*i*, reproduite également daus les Annales se. natur., p. 231- 
256, et comprenant 67 espèces avec leur diagnose et leur synonymie, 
principalement celle des jardins. 
Catalogue 1847. — Lesupplément comprend 19 espèces. Il a été repro- 
duit dans [es Annales si: . nat. , 2" série, partie botanique, 1848, vol. IX, 
p. 309-317. 
Catalogue 1 848. — Le supplément comprend 30 espèces. Il a été repro- 
duit dans les Am. te. natur.. S* section, partie botanique, .1849, 
vol. XI, p. 218-233. 

Parmi les espèces nouvelles, qui forment la majorité, la plupart por- 
tent les noms joints de Kunth et Bouché, quelques unes celui de Knntli 
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CONIOMYCETES. 

Illosporium ntvetim/Desmaz. 

I. sparsum vel conglomeratum, superficiale, minutum, niveum, 
granulare, vesiculosum. Yesiculis (sporis, Cord.) numerosis, 
polymorphis , hyalinis , conglutinatis. — Hab. ad conferva» 
effœtas, autumno (1847). Ad ramos dejectos salicinos, etc. 
(1849). 

beucosporium vesieuliferum? Corda, in Sturm, Deuich. FI. , 13, 
p. 69, tab. 34. — Pactilia (eucosporia? Fr., Summa veget. 
scand., 2 f p. 472. 

Ce curieux organisme a été découvert, dans les environs de Paris, par 
notre correspondant et ami M. Roussel, que déjà nous avons eu occasion 
de citer plusieurs fois dans nos Notices. 11 l'observa d'abord sur de vieilles 
cooferves retirées de l'eau et abandonnées sur ses bords ; puis sous des 
branches de Saule à moitié enfouies sous terre, ainsi que sous des feuilles 
tombées, sur quelques brins d'herbe, de mousse, etc. Qu'on se figure 
une multitude de très petits grains, plus ou moins rapprochés, d'une 
blancheur éclatante, et l'on aura une idée assez exacte de l'espèce que 

(I; Tne maladie ayant privé l'auteur de donner suite a ce travail , il s'est 
décidé à le publier aujourd'hui tel qu'il «* trouve au manuscrit ; les aulres pro- 
doctioas nouvelles qui devaient y figurer feront partie de ta dii-neuvieme 
notice. 
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nous signalons ici. Chaque individu est sphérique , quelquefois un peu 
aplati, quelquefois presque ovoïde, et n'a pas plus de 0«"J5 de gros- 
seur. Les vésicules ou sporules dont il est composé sont de formes très 
variables , rarement anguleuses , presque toujours arrondies ; quelques 
unes sont piriformes, ou présentent la figure d'un matras ; et leur vo- 
lume peut être évalué, terme moyen, de nMn ,01 à O^tÔ. Elles sont 
parfaitement hyalines et ne renferment aucun corpuscule • du moins 
appréciable au plus fort grossissement. Si Ton soumet un grain (la plante 
entière) au compresseur, il laisse quelquefois apercevoir vers ses bords 
une matière d'un jaune très pâle, que nous croyons être un mucus qui 
l'enveloppe. 

Le Leucosporiwn vesiculiferum ne nous étant pas connu , nous le rap- 
portons ici avec doute, parce que ni sa description, ni sa figure, ne vont 
exactement à la plante qui nous occupe. Quant aux sporules globu- 
leuses dont M. Corda dit son Champignon pourvu , et qui ont été re- 
présentées daus Sturm , on voit bien quelquefois dans notre Illospœium 
de très petits corps hyalins, de forme globuleuse ou ovoïde; mais en 
continuant d'observer attentivement, on ne tarde pas à s'apercevoir que 
ces corps ne sont pas de véritables sporules , ou du moins qu'ils sont 
nos vésicules encore peu développées , puisque l'on trouve tous les in- 
termédiaires, pour la forme et le volume , entre les corps et les grandes 
vésicules que nous avons décrites. Après tout, si la plante du myco- 
logue de Prague et la nôtre ne doivent faire qu'une seule et même 
espèce, elle devra , dans notre opinion, rester dans le genre Illosporiwn ; 
non seulement il y a absence de sporules véritablement petites , régu- 
lières et globuleuses, mais notre espèce présente exactement l'organi- 
sation des lllosporium roseum , coccineum , corallinum et carneum , que 
nous avons eu occasion d'observer. Ce dernier surtout lui est presque 
identique , et nous avons trouvé le même mucus dans le corallinum. 
Notons ici que Nées, mentionnant aussi , en 1837, le Leucosporium , n'a 
fait quo copier la figure donnée par H. Corda. 

Puccinia heterochroa, Rob. in herb. — Desmaz., PI. crypl. 
de France, édit. 1, n* 1832 ; édit. 2, n* 1532. 

P. maculis lutescentibus. Àcervulis hypogenis, fulvo-rufis(non 
nigricantibus ) numerosis , orbiculatim-congestis quandoque 
confluentibus. Sporidiis subteretibus, medio constrictis; arti- 
culo inferiore conieo-elongato, superiore oblongo ôvatove 
obtuso, stipite filiformi elongato, in pagina inferiore foliorum 
galiorum variorum. Verect cestatc. 
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Pucetnta Gmiii «rai, Ces. in Rabesh., ITeri. rrr., a* 109Î! 




Nous avons étacfié celte espâoe sur les Gali*m rmnMM et C\ 
se distiague, an premier cuap <T«eil „ de la ai u «Des 
pent aossi sur les Ga/im. par la dispaâikai de ses parctaW et 
lear d'an roux Moad, qui devînt «n pea pfes fanoè 
mab qai ae passe jaanais aa n a iiMie . Les postales da 
#*cm f que M. Daif afaiea roula 

noirâtres dans soa échantillon et prca qn t solitaires aa fart 
unes des autres; on sait , da reste . que l'auteur da Mtfwmcw 11 
reconnu de taches dans son espèce. 

Le Pmrcinim k tt e r o tkrm roi— rnrip urdiBaireaaenl par 
f nie, autour de laquelle s'en fjuupc a t râYmkireeaeut iâ à 2i 
oo espace de 2 à 3 mfltimrtres de diamètre. 

HYPHDMYCETES. 

Futisporium Ucteum, Desra&z., Pf. rrjpf. itFr., «Et. 1. 
n° 1842; édit. 2, n- 1542. 

F. amphigenum. Haculis ex&rîdif . hctàs vd ebor&eî*, mutrik, 
suborbiculatis , passim confloeriîâlMâ. Acenclk groiiHilass 
albis, filamentts teouibus hyalini?: «poridii* iiobquiiibas pei- 
lucidîs, reclis, cylindriâs s^usfornjiiœ utrinque cbto- 
siusculis. Occurrit in folii* lançoç^reritlbis t*-ï <?m:*T"ttû* Tîf^ir 
odorat*. Autumno. 

Ses taches se montrent de très boai* beure. peut-être na*aae <k* 

l'été; elles sont plus prononcées a h (bc* t.opêri*?ure qu a i'iaierieure; 

en s étendant, elles deviennent un pea irrerni Âere* . part* qaetteu ne 

dépassent pas les grosses nervures <p eân* j-«ucou1j«xi1. 1>* Lords 4e 

ces taches sont parfaitement arrêter . et la partie sui* qui les estv*n* 

ne subît aucune altération. Prt&qe? aati>:ot âpre* jappant** de <** 

taches, on voit lear centre se girx.r àe îr*s p£;U pÂnl* bruns, itinéi . 

qui ne tardent pas à être remplace pu i*!** xaaUer* fi'xxfjoeat* qui sort 

(les deux cdlés de la feuille, ^vr, lu ''jrmt ci* tm petit» b'/uppe* d'un 

blanc de lait. Ces houppe* . d'abord di^jii'.î** . i* rapprvi'fceijt en ^f/^ 

stssant , et finissent par forme? un sïzoïi <y/uùtêv~ tf«* *»'-rt, et çrum** 

leux, qui s'étend sur pre^u;- u^wte la U'ix Las *f*yn3*e* . x^Uuau- 

ment décrites dans notre dia^s»*» . o-j? J*p»j* Cr*.OI j **p a <jTMU à* 

longueur. Celte esp^j *e rapprx.u*' 4c 2>f^re tm*j*f*jrt*t.i* "$)*rvm ty* 

nom avons décrit «ur la feuii«^ du i~$'»*l*»'M* té*>4*>t **« 
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Peziza (Lacbnea Dasysc. sess.) dumorum, Rob. in herb. 

P. hypophylla, perexigua, sparsa, sessilis, turbinata,deinaperta, 
extus pilis fulvo-rufis brevioribus villosa; disco concavo, albo. 
▲scia minutie vix clavatis.— Hab. in foliïfi emortuis Ruborum. 
u Desmaz. 



Comme le Peziza misella , Rob., cette petite espèce se développe sous 
la feuille du Bubus fruticosus , avec cette différence , que la première 
vient çur les feuilles mortes par accident , c'est-à-dire sur les feuilles 
qui ont séché aux branches coupées en pleine végétation , tandis que la 
seconde habite les feuilles mortes naturellement ou simplement mou- 
rantes. On la remarque également sur les folioles tout à fait décolorées, 
de même que sur celles qui sont marbrées de grandes taches roussàtres , 
entourées d'une bordure pourpre. Ces tâches et leur bordure ne se voient 
qu'à la face supérieure; mais des taches grises ou blanchâtres y corres- 
pondent k la face inférieure, et c'est sur -ces derniers que naissent les 
capsules de notre Pésize ; le reste de la foliole conserve la couleur verte. 
Ces cupules suivent la marche et le développement de la tache grisâtre, 
Jusqu'à ce que toute la foliole soit morte, c'est-à-dire qu'il n'y ait plus 
aucune partie verte , et alors elles l'envahissent tout entière. Elles sont 
d'abord extrêmement petites , et presque perdues dans le duvet du sup- 
port ; elles s'en dégagent ensuite , et atteignent un diamètre qui varie 
entre 1/3 à 4/5 de millimètre. Les thèques ont 0"",025 à 0"",036 de 
longueur, et sont en massue peu renflée. Cette espèce a aussi été vue , 
par M. Roberge, sur les feuilles du Rubus cœsius. 

Peziza (Phialea mollisia) QEdema, Desmaz. 

P. hypophylla, sessilis, minutissima , subconferta, globosa, 
glabra, griseo-albida , subtremellosa, cupulis in subiculo 
tuberculose* bruneo insidentibus. Ascis minutis, clavaeformibus 
quandoque curvatis. — Hab. in foliis emortuis vel languescen- 
tibus Ruborum. Hieme. 

C'est encore à la face inférieure des feuilles mortes ou languissantes 
de divers Rubus que H. Roberge a trouvé cette espèce. Elle y est quel- 
quefois mêlée au Peziza dumorum , sous ces taches bordées de pourpre 
que nous avons décrites plus haut; sa petitesse est telle, qu'il faut de 
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bons yen* pour l'apercevoir sans loupe , mais les tubercules sur lesquels 
elle Si- développe soi,! Lien apparents. Ces tubercules , peut-être de na- 
ture sclérotioïde , sont bosselés on lobés, et semblent formés de la 
réunion de plusieurs pustules. Ils atteignent quelquefois 1 millimètre , 
cl h' ili'pnssent même quand ils deviennent continents. Ils sont de cou- 
leur d'argile , qui brunit par la dessiccation : parfois ils sont saupou- 
drés d'une poussière nuire , qui n'est autre cliose que les sporidies du 
Piagmidium mcrauahtm. Sur ces tubercules se montrent les cupules, 
d'abord globuleuses et fermées, avec le sommet blanc. Elles sont ordi- 
nairement nombreuses, groupées, duo gris d'eau quand elles sont hu- 
mides; elles ne s'ouvrent jamais qu'imparfaitement. En se desséchant , 
elles prennent la nuance des tubercules, et ceux-ci , en s' affaissant, ne 
présentent plus alors qu'une masse informe brunâtre : c'est l'état dans 
lequel sont nos échantillons , qu'il faut humecter légèrement pour dis- 
tinguer ce que nous venons de décrire. Celte Pésise n'a guère plus de 
1/7 de millimètre de diamètre, et ses thèques 1/25 de millimètre de 
longueur. 

Peziza (Phialca, calyc. lenlic.) sepium, Desmaz. 
P. erumpens, minima, carnoso-ceracea, sparsa vel caespitosa, 
stipitato-turbinala, glabrm, Slipite brevi, crasso, pallido. 
Disco plano-convexo , bmnneo-ocbraceo, sicco subpulveru- 
lento, margine vix proniinente sinuoso, aurantiaco vel lestaceo, 
subtuberculoso. Ascis amplis clavœformibus ; sporidiis magnis, 
cllipsotdeis, hyalinis. — Hab. in rarois exsiccatis Mespilî 
oxyacantlia?. Hieme. 
C'est sur les branches et les rameaux secs , mais non vieux , que cette 
Péiiie se trouve. Ses cupules , qui ont environ 2/3 de millimètre de dia- 
mètre, sont ordinairement orbiculaires lorsqu'elles sont solitaires; mais 
lorsqu'elles se développent au nombre de 2 à 6, réunies en petits groupes 
et serrées les unes contre les autres , on en voit qui sont oblongues , rê- 
niformes, ou de figures irrégulières; et, dans cette circonstance, leurs 
pédicules sont souvent soudés à la base. Les deux membranes des t bi- 
ques sont bien distinctes, leur longu ' est de 0""\125 à 0™,lS0, et 

celle des sporidies est de 0~,0-20 à 0"",08a\ 

Selenosporium pyrochroum, Desmaz.,/*/. crypt. deFr., édit. 1, 
n* 1847 ; édit. 2, nM5/i7. 
S. erumpens, sparsum, minutum, rotundatura, oblongum vel 

polymorphuni (non cœspilatum), ochroleucum, siccum llam- 
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mcum. Stromate pallirto vcsiculoso. Sporidiis l'usii'ormibus , 
acutis, curvatis, hyalinis, 3-septatîs. Scptulis a?gre conspicuis. 
— Hab. in raïuis exsiccatis Sambuci nigrae. Hicme et vere. 

Les pustules sont tantôt plus grosses (i/-2 à 1/3 de millimètre), et 
alors écartées les unes des autres, tanliit plus peliles(punctiformes) et 
rapprochées, d'un jaune sale ou pale quand elles sont humides, de cou- 
leur de feu ou do flamme à l'état stc , ou , si l'on veut, d'une couleur 
tirant sur celle de chair, mais plus vive; elle pâlit et se ternit dans les 
Herbiers. Les sporidies ont depuis m,D ,02.i jusqu'à 0""",Oi, sur une épais- 
seur qui atteint à peine 0""",OO5 vers le milieu. Celles du Sel<>nr> tjtorùnu 
tricinr/wii leur ressemblent beaucoup. I>ans toutes tes espèces de ce 
genre , ce que l'on appelle cloison est probablement la ligne de jonction 
de sporules cylindriques. 

Selenosporiitm sarcochroum, Desmaz. 
S. erumpens, sparstim , minutiim, tubercularia i fornic, ocliro- 
leucum, siccuin carneum. Stromate convexe* pallido; sporidiis 
majusculis, fusiformibus, acutis, plerumque curvatis, hyalinis, 
5, raro 3-septalis ; septis distinctissimis. — Hab. in ramis 
exsiccatis Cytisi l.abtirni. Hieme et vere. 

Les sporidies ont la longueur de celles de l'espère précédente, mais 
leur épaisseur dépasse 0""",O0.'ï. 

Agaricus stipitarius, Fr., Syst. mye. et Epie. — Trop, tab. 
anal. 

Var. Graminealis, Lasch. in Linnœa. — Berk,, Brit.fung,, 
nMS2! 

Cette variété n'a pas encore été mentionnée , que nous sachions, dans 
les Flores de France. Elle habite les Graminées et les Cypéracées mortes 
ou vivantes. H. Roberge , qui a bien voulu la récolter en grand nombre 
d'individus pour notre collection cryploga inique, où elle figurera pro- 
chainement , l'a observée aux dunes, sous Hermanville, sur les pe- 
louses, à la forêt deCynglais, dans les vergers, etc.; elle affectionne 
surtout les gaines des feuilles inférieures mortes ou à demi détruites. An 
premier aspect , on croirait que cet agaric vient sur la terre, au milieu 
des mousses; mais il est toujours implanté, le plus souvent, sur la por- 
tion des gatnes enfoncées dans le sol : trouvé sur le Caiamagrottit ar*- 
naria, le Tritiatmcaninwm, lo Poa anmm, le farex armoria, *lc* 
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PYRENOMYCETES. 

Phomaramealis, Desmaz., PL cryp. deFr., édit. 1, n° 1878; 
édit. 2, n° 1478. 

P. peritheciis innatis, minutis, numerosis, dense approximatis, 
globoso-depressis , nigris, opacis, epidermide tectis; ostiolis 
papillatis ; nucleo gelatinoso, albido. Sporidiis oblongis, 
utrinque obtusis; sporulis 2, globosis, subopacis. Occurrit in 
ramis exsiccatis Evonymorum. Hieme. 

Ce Phoma a été étudié sur les rameaux des Evonymus Europœus et la» 
tifolius , où il se trouve presque toujours mêlé au Diplodia ramulicola 
que nous décrivons ci-dessous : il est assez difficile de distinguer, même 
à la loupe, ces deux Champignons, mais l'analyse microscopique les 
fera reconnaître de suite. Les périthécium ne paraissent à l'œil nu que 
comme des points noirs, avec le centre blanc : ce centre, comme tou- 
jours, n'est que l'épidémie soulevé, puis percé ou déchiré , et qui reste 
dans le même état sur l'ostiole affaissé. Us n'ont pas plus de 1/4 ou 1/5 
de millimètre de diamètre. Si on les soumet à l'humidité , après un 
quart d'heure environ, le nucléus sort sous la forme d'une masse blan- 
châtre et molle, qui se résout eu sporidies un peu inégales en longueur, 
mais dont les plus longues ont 0"" t 01, sur une épaisseur trois à quatre 
fois moins considérable. 

Diplodia ramulicola, Desmaz., PL crypt. de Fr., édit. 1, 
«• 1879 ; édit. 2, n° 1479. 

D. peritheciis innatis, prominulis, minutis, numerosis, dense 
sparsis, globoso-depressis, nigris, opacis, epidermide tectis ; 
ostiolis papillatis; nucleo gelatinoso albido. Sporidiis magnis 
ellipsoideis , plerumque imperfectis, fere hyalinis e duplici 
membrana compositis. Occurrit in ramis exsicc. Evonymorum. 
Hieme. 

Ce que nous avons dit du Phvrna ramealis, auquel celte espèce est 
presque toujours mêlée , nous dispense de la décrire plus au loi»#. 
Nous ferons seulement remarquer que ses périthécium sont souvent un 
peu plus gros (1/4 ou l/3de ip il limètre), peut-être moins rapprochés, plus 
proéminents, et que la longueur de la sporidie est de O"""^ sur 0"'"\0l 
d'épaisseur. 

3» série. Bot. T. XIV. (Cahier n° 2.) * 8 
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Diplodia (hyalospora) uredineœcola, Desmaz., PL crypt. de 
Fr. % édit. 1, n*i886; édit. 2, nM486. 

D. parasilica, minutissima* Perithecii* immerftis, gregâriis, glo- 
bosis, olivaceis, membranaceis, irregulariteir dehiscentibus. 
Sporidiis oblongis, subfusiformibus, medio paulum constrictis ; 
sporulis hyalinis. — Hab. in pustulis Pileolariœ iereb. Àut. 
Darluca vagans, CasL in litt. 

• Le parasitisme de cette production sur une Urédinée, l'a fait Con- 
fondre avec notre Hendertmia uredineœcola % mais elle n'a pas plus de 
rapport avec cette espèce que deux plantes qui habitent souvent le 
même rameau de la mémo feuille, et dont les organes reproducteurs 
seuls établissent la différence générique. Les périthécium sont thoins 
apparents que dans Yffendertonia, parce qu'ils sont nichés dans les 
pustules du Pileolaria Tertbenthi; ils. sont fort minces , moins foncés 9 
c'est-à-dire d'une couleur olivâtre, assez pâle ; leur diamètre est de 1/8 
ou 1/7 de millimètre. Les sporidies ont O^OtÔ de longueur, sur une 
épaisseur trois fois moins considérable. 

Septoria pyricola, Desmaz. 

S. epigena. Maculis exaridis, albo-griseis, parvis, spams, subro- 
tundatis vel irregularibus. Peritheciis paucis, minutis, promi- 

nulis, nigris, poro pertusis. Cirris albidis ; sporidiis elongatis, 
curvatis ; sporulis plus minusve numerosis subopacis. — Hab. 
in foliis vivis Pyri. 

Depazea pyricola, Desmaz. , PL crypt., édit. 1, n° 721 (1834). 
— Septoria? Pyri, Cast. f Obs., I, p. 14. etCat. des pi. deMarseil. , 
p. 194(1845). — Septoria dealbata , Lév. f Ànn. des se. nat , 
1848. 

Dès le commencement de l'automne , nous voyons les feuilles des 
Poiriers de nos jardins se couvrir de cette espèce, bien apparente par les 
nombreuses petites taches d'un blanc grisâtre qu'elle occasionne à leur 
face supérieure. Ces taches correspondent en dessous de la feuille à 
d'autres taches d'un gris brunâtre. Le nombre des périthécium ne s'é- 
lève guère sur chaque tache à plus de cinq ou sept; souvent même on 
n'en trouve qu'un ou deux , et quelquefois 4es taches sont tout-à-fait 
stériles. Les sporidies sont fortement courbées , d'une longueur qui varie 
ordinairement entre ,UD, ,03 à w f l0; et, comme dans plusieurs espèces 



PLANTES CBTPTOGAMES. 115 

de Septoria , elles ont une extrémité plus amincie que l'autre qui est 
tout à fait obtuse ; leur épaisseur ne dépasse pas 0* m ,003. 

Sphœria (Depazea) Hederœcola, Desmaz. 

S. maculis araphigenis, exaridis,albidis, fusco-cinctis. Peritheciis 
epiphyllinis, minutissimis, saepe gregariis, innatis, globosis, 
prominulis , nigris 9 poro pertusis. Âscis minutis cylindricis 9 
subclavatis; sporidiis cylindricis , linearibus, rectis vel sub- 
curvulis ; sporulis & , subopacis. — Hab. in foliis languescen- 
tibus vel emortuis Hederœ Helicis, Vere. 



Sphœria LÀchenoide$ Hederœcola? DC M Fl.fr. supp., p. 148, 
— Sphœria Depazea Hederœcola? Fr., Syst. myc, % p. 528* 
(Non Hong., Stirp., n # C63. — Desmaz., PL crypt., édit. l f 
n* 841.) 

Les Périthécium n'ont pas plus de 1/10 de millimètre, les thèques 
1/20 environ, et les sporidies 1/100 ou un peu plus. Les taches arides 
sont d'abord orbiculaires, mais en se développant elles deviennent quel- 
quefois confluentes et prennent des formes irrégulières. 

Une foule de productions diverses, et non examinées au microscope, 
ayant été rapportées au Sphœria Depazea Hederœcola , dont M. Fries ne 
nous a point fait connaître les organes reproducteurs , nous avons cru 
nécessaire de revenir sur cette espèce, que l'on distingue au premier 
coup d'oeil du Sphœria Hederœ Sow. et Fr., et de nos Sphœria Helicicola 
et Diplodia Hederœ , par l'absence de la tache aride dans ces dernières 
plantes. Il n'en est pas de même de V Exosporium trichellum , qui est 
presque toujours mêlé à notre espèce, et qu'il faut prendre garde 
de confondre avec elle, lorsque les poils caducs sont tombés. 11 existe 
encore notre Septoria Hederœ , décrit depuis long-temps dans ces An- 
mle$, et qui se développe également sur une tache blanche. Ce dernier 
a une telle ressemblance avec la plante qui nous occupe, que l'on ne 
parvient souvent à l'en distinguer qu'en employant le microscope. Ce 
Septoria est commun ; c'est lui qui figure au n° 663 des Stirpes des 
Vosges, sous le nom de Sphœria Depazea Hederœcola, et il nous a 
trompé nous-méme au n # 341 des Plantes cryptogames de France , 
V édition, à une époque (1828) où Ton n'allait pas aussi avant dans la 
structure des infiniment petits: 
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Cordyeeps purpurea, Fr., Summ. veget. Scand. 

Yar. Àcus, Desmaz. Stipite elongato, capitulo 1 , 2 raillim. 

crasso. Supra Spermcedia Clavus. 
SphceriaÀcus, Trog, ined. 

Cette curieuse et rare production nous a été adressée» avec d'autres 
espèces innommées , par H. Petit 9 qui en a fait la découverte 9 en avril 
et en mai, parmi le Riccia /luttons, croissant au pied de YArundo cala* 
magrostis , près le mur extérieur de la citadelle d'Arras , sur un terrain 
exondé depuis peu de temps. Nous la considérâmes d'abord comme un 
état du Cordyeeps purpurea, mais notre savant correspondant, M. Trog, 
à Thoun , nous ayant communiqué la même plante sous le nom de 
Sphœria Acus Trog , nous avons pensé que si, suivant nous , elle ne dif- 
férait pas spécifiquement du Cordyeeps purpurea , on pouvait au moins, 
nous rapprochant de l'opinion du célèbre mycétologue suisse, la consi- 
dérer comme une variété, remarquable par la longueur de son pédicule 
et par sa très petite tète , qui lui donnent quelque ressemblance de forme 
avec colle d'une épingle ordinaire. 

Le pied de ce Champignon est grêle, cylindrique, et atteint depuis 1 
jusqu'à 2 centimètres de hauteur. Sa couleur est vineuse, ou plutôt ap- 
prochant de la couleur de la chair, tirant un peu sur la cannelle. Il sort.de la 
substance d'une petite variété du Spermcedia Clavus t et sa base est entourée 
de filaments blancs, rayonnants. Ce pédicule, presque transparent et un 
peu plus foncé à sa partie inférieure, est assez souvent flexueux; et il n'est 
pas rare de le voir soudé à un autre, de manière à faire croire qu'il est 
quelquefois aplati et pourvu d'un sillon dans toute sa longueur. Dans 
celte circonstance, la soudure est encore démontrée par la présence de 
deux têtes, soudées elles-mêmes, ou légèrement écartées, au moyen 
d'une petite bifurcation au sommet de ce pédicule double. La tôle est 
ordinairement d'une couleur un peu plus foncée, parfaitement sphé- 
rique , et n'a pas plus de 2 millimètres de grosseur; ses bords sont tou- 
jours repliés en dessous , sans adhérer au pédicule. La surface de cette 
tête est couverte de petits tubercules , qui sont les ostioles des périthé- 
ciums nombreux, ovoïdes et membraneux , que l'on découvre en prati- 
quant une coupe dans le Champignon. Ces ostioles, disposés en cercles 
concentriques , sont, dans l'état le plus avancé, presque noirs, luisants, 
et assez rudes au toucher, tandis que dans le jeune âge ils ont presque 
la couleur de la petite tête ou chapeau. Les thèques sont tubuleuses, 
quelquefois droites, le plus souvent un peu arquées ou légèrement 
flexueuses; leur longueur est au moins de 0"",lft, sur une épaisseur 
d'environ 0—\00T>; les sporidies qu'elles renferment sont presque aussi 
longues et d'une ténuité extrême. 
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Chaque individu du Spermœdia Clavus ne porte ordinairement qu'un 
individu du Cordiceps; quelquefois cependant nous en avons observé 
jusqu'à trois sortant de la même ouverture faite à la pellicule de la Scié- 
rotacée, mais ce cas est fort rare. 

La variété Acus qui nous occupe, et que nous allons produire en na- 
ture dans nos Plantes cryptogames de France , paraît aussi rare que le 
type, qui n'a encore été signalé que par Schum., Sœll. % II, p. 174 , et 
par M. Fries, qui Ta vue dans la collection de cet auteur. Les échan- 
tillons que nous a fait passer M. Trog , et qui sont en tout semblables 
aux nôtres, ont été récoltés par H. Bamberger], en mai 1849, croissant 
dans une touffe de mousse et de petites graminées, sur la chaîne de 
montagnes du Stockhorn. Enfin, H. Roussel nous a appris qu'il avait 
trouvé dans le bois de Meudon , il y a quelques années, un cariopse de 
Bromus gylvaticus, qui portait trois individus du C. purpurea ; mais qu'a- 
lors cette plante était considérée par les cryptogamistes de Paris comme 
fi rare, qu'il laissa son exemplaire à celui qui le réclamait. En 1849, il 
retrouva à Heulan un autre cariopse qui en portait un seul individu 
naissant , sur lequel on distinguait à peine les ostioles. 

Faisons encore remarquer, pour terminer cette note, que le Sphœria 
Hookeri de M. Klocwch , in Berk. EngL fl. , est plus volumineux que 
notre plante, et en diffère aussi par son pédicule noir ; du reste , l'es- 
pèce anglaise n'est peut-être encore elle-même qu'une variété du Cordi- 
ceps purpurea. 

LICHENES. 

Lecidea albo-cœrulescens , var. subacrustacea, Dcsmaz. 

L. crusta-tenuissima evanidaque albicante. Apothecis minutis 
adpressis fere immersis, humectatis convexis, brunco-castaneis 
immarginatis ; siccis planîs nigris cansiopruinosis, intus albidis, 
margine tenuiprominente, sa^pe flexuoso. Desmaz. 

Cette variété remarquable , qu'il serait peut-être mieux d'élever au 

rang d'espèce, a été trouvée, par M. Koberge, sur les cailloux calcaires 

des coteaux arides, et sur les galets calcaires et les débris de coquilles, 

les dunes, sous Colleville-sur-Mer (Culvados). Le plus souvent il n'y 

pas la moindre trace de thalle, et les apothécions, légèrement enfon- 

dans la pierre, n'ont qu'un demi-millimètre de diamètre, trèsrare- 

ils sont plus grands. 

Ce Lichen ne diffère principalement du Leeidea puntulata Aeh., ou 

Lecidea immersa b. pruinosn Schœr., que par le thalle nul ou presque 
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puL Quant au type du Lecidea albo-cœrulctcm$ , il est pourvu d'un 
thalle très prononcé; ses apotfaéeions sont plus grands , et leur pruino- 
sité ne dispatalt pas, comme dans notre plante» lorsqu'ils sont humectés. 
Dans cet état , ils restent presque planes, et ne prennent pas cette couleur 
marron que l'on voit de suite dans les nôtres. 
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XXXIX. OSBECKUSTRUM. Tom. XIII, tab. 7. 

FI09 5-merus. Galycis campanulati dentés oblongi oblusi, 
apice setarum fasciculo stellato terminati, ciliati, tubo paulo bre- 
viores, caduci ; tubus tuberculis setoso-stellatis quorum S caeteris 
paulo productiores cum dentibus alternant totus ornatus. Petala 
ôbovata, apice rotundata , basi in unguem nonnihil attenuata. 
StaminalO, alternàtim valde inaequalia; antherislineari-subulatis 
i-porosis; 5 majorum subfalcatis et apice subrostellatis, connec- 
tivo infra loculos longissime producto (loculorum fere dupla Ion- 
gitudine) filiformi arcuato et antice ultra filamenti insertionem 
in calcaria duo uncinata et divergentia porrecto; slaminum 
5 minorum anthcris subrccurvis minus conspicue roslcllatis , 
connectivo parum produclo (loculis circiter triplo breviore) , et 
ad insertionem filamenti antice breviter bicalcarato postice 
tuberculato. Ovarium calyci septte 5 adhaerens apice setosum 
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5-loculare. Stylus longus filiformis, stigmate punctiformi. Capsulé 
calycis tubo vestita 5- val vis. Semina cochleata. 

Herba senegambiensis, erecta ramosa hispida ; radiée perm- 
nante et subtignosa; caulibus paucifolxosis ; foliis (saltem caulmis) 
br éviter petiolatis oblongo-ellipticis subacutis integerrimis S-nervttf, 
pagina superiore malpighiaceo strigillosis, inferiore hirto-setulosis; 
floribus majusculis bracteatis, ad apices ramutorum pedwiculi- 
formium dpproarimalis interdumque alaribus amillatibuste Mû 

tariis, sessilibus aut breviter pedicellatis, purpureis. 

. ■ i 

Species Osbeckiis pluribos et calycis structura et toto h^bitp 
certe proxrma, nec eis tamen apte coadunanda propter staminum 
structuram qùas Melastomatis stamina quodammodo referont. 

OSBECKIASTRUM HeUDELOTH. f 

Canliscaulesve circiter semimetrales.hincet inde alternatim anboOm- 
planati, internodiis longis. Folia caulint 3-6 centim. longs, 1 circiter lata 
et fortasse amplius, petiolo 3-6-millimetrali interdumque subnullo. 
Bracteœ florum basira fulcrantes late ovatœ obtuses sessiles, calyce 
multo breviores, deciduœ. Petala 2 I centim. longa. Stamina stylusqne 
exserta.J — In agris fertilibus regionis vulgo Fouta-Dhiallon Senegam- 
biee ; Heudelot. 

XL. NEROPHILA. TÔm. XIII, tab. 8. 

Flos 4-merus. Calycis dentés triangiilari-acuti , tubum sub- 
œquantes, persistentes. Petala obovata apiculata. Stamina d 
œqualia,antheris oblongis 1-porosis, connectivo infra loculos non 
producto sed postice ad insertionem filamenti brevissime calca- 
rato vel tuberculato, filamentis subulatis. Ovarium liberum glo- 
bosum apice setis coronatum 4-loculare. Stylus filiformis, stig- 
mate punctiformi. Capsula calyce vestita 4-valvis. Semina 
oblonga cochleato-reniformia. 

Herba senegambiensis, paludosa annua erecta debilis ; ramis 
fUiformibus seluiosis remole foliosis ; foliis sessilibus subsessilibusve 
otoatis Qoutis obsolète serratis &-ncrvii$ sparsç setosis ; floribus ad 



Vpices ramorum sœpius ternis rarius soUta/rUs, foliorum supre- 
morutn pari uno et atiero quasi involucraUs, flavù. Planta (ère 
habilu Exaci fi li for mis, eœsiccaia iota luteseil. 

Genus Osbeckiae affine sed propter habituai, antherarum fabri- 
cant) et patriam ab ea separaridum, 

1 . Nebophuà gentunoides. f 

Planta 2-3 decim. alta. Folia 6-10 millim. longs, 4-8 latt. Calycis 
dentés ciliato-setosi, cum setis duplicibus pilos stellatos O&eckiœ in men- 
tent revocantibus alternante^ Petala 5-6 millim. longa et la ta. — In 
paludosis secus flnmen Sénégal kgit infelicisdmus Heudelot. 

•■ 

XU. TETRAMER1S. Ton). XIV, tab. U. 

ÀRTHROSTtMMÀTIS, MlCROLIClJB, MàRCETIJB et CH£TOGASTft£SpeC. OC. PfOd. t 

III. — Mart., Nw. gen. et $peo. t III. 

FIos 4- mer us. Calycis dentés persistantes, tubus campaticfla- 
tus. Petala obovata. Statnina 8, alternatim majora et minora, 
interdum subaequalia ; omnium antheris subulatis aut lineari- 
subulatis, connectivo infra loculos magis minusve producto et ad 
inscrtionem filaraenti varie terminato. Ovarium liberum vel basi 
septis 8 adhaerens, 4-loculare, rarissime 3-loculare. Stylus fili- 
formis, stigmate punctiformi. Capsula 4 rarissime 3-valvis. Se* 
mina cochleata. 

Herbœ suffrutices fruticesque austro-americam, ut plurimum 
brasdienses ; habitu vario ; floribus purpureù aut violaceis. 

Tetrameris r.on tâm genus est quam specierum heteromor- 
pharum aggregatio , quae his solis characteribus scilicet flore 
/l-mero , calyce pilis stellatis penicillatisve destituto, staminibus 
dolichantheris et connectivo infra loculos producto sibi invicem 
conveniunt. Quidam tamen inter se afliniores sunt, quae si solae 
remarièrent, in genus haud innaturale coadunari possent. Eae sunt 
T. violacea 9 T. rotundifolia, T.eœcoriata/f. viscidula, T. steno- 
don, T. sertularia quae inter gênera tetramera pentameram 
Urantheram repraesentare videntur. Reliquee ad alia gênera ten- 



' MONOGRAPHICA DE SCRIPT 10. 1 21 

dont imo et propriorum generum typos fieri poscerent si ad ha- 
bitum et notas minoris momenti plus aequo attenderetur. Has 
omnes in unam Tetrameridem etsi artificialem contrahere ma- 
luimus quam nova gênera creare aut, generum naturalium 
corruptis charac teribus , in locum Mis improprium species relue- 
tantes trudere. 

A. SPURIvE. 

a. Ovarium 3-loculare. 

1. Tetrambris trivalvis. f Fig. 1. 

T. suffruticosa erecta, tota pilis rigidis glanduliferis hirta ; foliis 
petiolatis orbiculari-ovatis apiculatis crenulatis 7-9-nerviis f 
subtus praesertim reticulato-venosis ; panicula terminali , sub- 
aphylla ; floribus in ramis paniculae terminalibus alaribusque, 
pedicellatis. 

Folia 2 ;-3 centim. longa , fere tanturadem lata, utrinque scabra, pe- 
tiolo seraicentiroetrali, pilis rufescentibus liirto. Petala ovato-elliptica, 
obtusa, 8millim. circiter longa. Anthère vix arcuatae, connectivo postice 
ad insertionem filamenti incrassato, antice bituberculato. Stylus sig- 
moideus. Planta distinctissima , nulli hujus generis affinis. — InGuyana 
anglica ; Schomburgk. 

b. Ovarium 4-loculare. 

2. Tetrameris Martiana. — Arthrostemma Martiusianum 
DC. , /. c. , p. 137. 

T. frutescens erecta ramosa villoso-hirsuta floribunda; ramis 
subtetragonis ; foliis petiolatis ovato-lanceolatis acuminatis 
serrulatis 5-nerviis, pagina superiore strigilloso-setosis, infe- 
riore mollius villosis et inter nervos foveolatis ; paniculis ter- 
minalibus magnis ; floribus violaceis. 

Planta circiter metralis, inferne frutescens, superne subherbacea. Fo- 
lia 5-8 centim. longa, 1 ;-3 lata, petiolo 5-10-milliraetrali. Calycis dén- 
ies subangusti acuti ciliolati, tubo nonnihil urceolatosetisque basi incras- 
tatis simplicibus hispidulo breviores, quam in Arthrostemmatibus , qui- 
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bus planta nostra primo intuitu affinis est, molHores. l'etala obovau, 

7-8 millim. longa. Stamina iuœqualiu coufonniu, coinieclivo ad insertiu- 
nem filament! bilesliculalo. 

Tetr/imert'dU Miirlianœ species baod omnino immeritn Artbroslem- 
mali adjuncta tuerai a Candol!a>o oui salis eral spreiem 4-meram et 
dolicbandram esse ut eam buie gêner! adscriberel Sed imum hodio Ar- 
lluoslemmatis essenlialis nota, inler gênera 4-mera,.t0 pilis stcllato- 
penîcillatis qui cum dentibus calydnis alternant resideat, liane speciem 
ad aliud genus, ne Artbroslemmalis cbaraclerem iufimiarel, rcraovere 
debuimus.quamvis liubitu Arlhrosleminalumquorumdam similitudinem 
prabeat. — In provincia Minus iji-raes Brasilia;; Claussen, Gaudtchaud, 
Aug. deSaint-Uilaire. 

3. 'lYnuMEMS ceiustiifqlia. — Ârlhrostemma Martimïa- 
mim? DC, /. r. — A rtkrostemma cerastiifotiumïiÇ,. m Ilerb. 
St-Ilil. 

T. sulïhilescens vel sublierbacea erecta ramosa pube glanduli- 
fera hirtella ; ramis herbaceis gracilibus sublctragonis oligo- 
phyllis; fpliis breviter petiolalis ovalis subacuminatis tenuis- 
sime serrulalts 5-nerviis villosulis ; ramulis supremis oliganthis 
paniculatim dispositif;; floribus subparvis, purpureis. 

Planta eirciler semimelralis.basi sublignosa, propter liabitum et denli- 
COlo« dentibus calycis inteijectos ad Artlirostemmata tendons. Folia, 
2 J-3 { cenlim. longa, 1-1 { lala, peliolo4-6-millimetrali. Ramuli pani- 
cularuin cymose 3-5-flori, liaud raro, tlori bus duobus lateralibus obsoletis, 
t-flori. Calycis dentés triangulari-acuti, tiibocampanulatobreviores.cum 
denticulii totidem vix perspicuis non aulem apice slellato-setosis alter- 
nâmes. Petala rliombeo-obovatn subacuta ciliata, 5 millim. cimier 
longa. Stamina omnino ut in Artbrostemmatibus, conneclivo bas! biles- 
ticulalo. Species T. Martianee vicina sed ab ea distinctissîma, — In 
Brasilia australi ad oras paludum circa urbem Sm-Jooo del Rey; Aug. 
de Saint-Hilaire. 

û. TETRAMERIS S1MPLICICACLI8. f 

T. lierbacea erecta gracilis simplicissima (an semperîj oligo- 
phylla olîganlha ; caule obscure à-gono hirsuto ; foins sessili- 
bus ovalis acutis tenuiter serruiatis 5-nerviis, pagina utraque 



MONO0AAPHICA DE8C1IPT10. 128 

aetulosis ; floribua ad^ apicea ramulorum panicul© depaupe- 
rata terminalibus, ut plurimum ternis» purpureo-violaccis. 

Planta semimetralis aut paulo altior, Laaiandrarnm simplicicauliura 
section! toto habitu et floris fabrica , si non easet tetraraerus , admodura 
convenions. Folia 2-4centim. longa, 1 {•% lata,petjolo nullo. Internôdià 
inferiora foliorum circiter longitudine, superiora ils quadruplo quintu- 
plove longiora. Calycis villosi dentés triangulari-acuti tubum oblongo- 
campanulatom subsequantes. Petala obovota subacuta cillolata aesqtri *> 
centimetrum circiter longa. Anthère graciles subulate, connectivo in- 
fra loculos arcuato et ad insertionem filamenti antice breviter bicalca- 
rato. Ovariam ovoîdeum apioe setalosum. Herba exsiccata lutescit — Id 
pascuis uliginosis prope Samto-Anjo Brasili© australis, ad 33"" et Î4" 1 * 
lineam australem, a Clar. Aug. de Saint-Hilaire lecta. 

5. TeTRAMBRJS I8AÏ1THBRA. f 

T. herbacea erecta oligophylla submicropbylla oligantba ; cauli- 
bus gracilibus simplicibus teretiusculis setoso-hirtellis ; foliis 
breviter petiolatis late ovatis subacutis tenuiter serrulatis 
5-nervîis, pagina utraque setulosis; floribus ad apices caulium 
ramulorumque supremorum cymosis, subglomeratis, purpu- 
reis?; staminibus vix inaequalibus t connectivo infra loculos 
breviter producto, recto. 

Planta 3-4-decimetralis, caule caulibasve penna colurobina gracilio- 
ribus, ad basim sublignosis, superne omnino herbaceis. Folia ut pluri- 
mum 1 | centim. longa, J lata, petiolo 3-4-millimetrali. Internodia fo- 
liis triplo quadruplove longiora. Ramuli in axillis foliorum orli brèves 
pedunculiformes 1-3-flori, saepe approximatif unde inflorescentia glo- 
merata videlur. Calycis campanulati hispiduli dentés anguste triangu- 
lares, tubo subbreviores. Petala obovata, 5 millim. circiter longa. 
Antbera subrect» lineares , pro génère brèves, connectivo recto, ad 
insertionem filamenti parumper incrassato. — In Brasiliœ insula Sanctœ- 
Caiharin»; Gaudichaud. 

6. Tetrambris serrolata. f 

T. suffrutescens erecta paru m ramosa, caule caulibusve 4 -go ni s 
hispidulis ; foliis petiolatis lanceolatis acuminatis basi subacu- 
tis serrulatis 5-nerviis, pagina superiore glabellis , inferiore 
pilosuljs ; floribqfe adapices ramulorum solharijs-tcrnis. 



12& C. NAVUN, — MKUSTOMACliAMJM 

Planta melralîs aut submetralis videtur. Folia 7-10 centim. longa, 
1 j lata. Calyx otAongo-campanulatus villosulus, dentibus tubum sub- 
a'quantibus, serrulalis, riliatis. Petala 1-1 { centim. longa, late obovala, 
refusa. Antbera: subulatîc, connectivo, praisertim in 4 majoribus, longe 
produclo et ad inserlionem filaraenli bituberculato. Species nulli nfli- 
nis, dentibus calycinîs serrulalis sat distïncta. — In Brasilia provincia 
Rio Grande do Sut; Aug. de Saint Hi!a ire. 

B. Genvievje. 

7. Tiîtiumems vioucka. — Micriilicia violacea Mari., Herb. 
— DC., /. c? — Non Mitrolîcîa violacea Cham. 

T. suffrulicosa ramosa iiirto-pubescens; foliis brevissime pclio- 
latis subsessilïbusve, late ovatis vel eLiam suborbiculatis, obtu- 
siusculis tcrmiter serrulatis 5-nerviis, inteniodio utplurimum 
brevîoiibus; ramulis supremis floriferis paniculatis ; floribus 
axillaribus sol itariis- ternis. 

Folia 1 centim. vel paulo amptius longa, ferme tantumdem lata, 
petîolo vis millimetrali. Calycis dentés subulati, lubo breviores. Petala 
circiter 1 centim. longa, oblongo-ovata , subacuta. Antbera: parum 
arcuata', connectivo inl'ra locufos lonçiusculo, in insertione lilameuti 
bitulwrculato. Planta melralis videtur. 

Species diatinctissima, toto liabitn Urantheram voriabitem referens sed 
telramera ideoque buic generi , cui characteribiis omnibus con ventt , 
adscribenda. Quamvis a clar. Harlio ad Microliciam violaceam DC. re- 
lata l'uerit, non bene quadrat cumdescriptione , sed propter auctorita- 
tem nominis, banc pro specîe Candollœana habuimus. — In Brasilia; 
provincia Minas geraes; Hartîus, Claussen. 

8. Tetramkbisbotundifolia, f 

T. fruticulosa ramosa hirto-puberula microphylla oligantha; 
ramis apice tantumfoiiosis, inferne denudatis; foliis petiolatis 
orbicularibus vix apiculatis subintegerrimis, utrinque breviter 
et adpresse piloso-hirtellis 3-5-nerviis ; floribus ad apicea 
ramorum axillaribus, solitariis, violaceis? 

Folia 5-7 millim, longa et lata. Petioli 3-4-miHimetrales. Calycis dén- 
ies angusti, lincares, tubum aubœqiiantes, Petala obovata, apiculata. 
Antherarum connectivum in insertione lilamenti tumidum , subbituber- 
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culutuin. Planta habita Comoliam denudotam niert, vàletur semiincira- 
lia.— In Brasilia septentrional!, Murtius ; prope Buhiam, Blanehet 

9. Tetiumerts excoukta. — Marcetia excoriata OC? III, 
123. — Non M. sworiato Vart — Aneliam Microlicin oieîacea 
ejusdernauctoris? — Mkroliciaviolacea Cliam,, Linn., I\. 

T. rraticolosa tel fruticoaa ramosa nricrophylla ; ramis subtetra- 
gonis ferrugineo-h.irtel.lis , lioniotinis subdense decussaliniqtie 
foliosîs, vetustioribus denudatis etsajpe cxcorialis; folîîs ses 
libus ovalis subobtusis lenuissime scrrulatis, ulraque pagina 
pilosulis, 5-nerviis ; floribtis ad apices ramorum axiliaribus 
solitariis, violaceîsï 

Planla fartasse spmimelnilis, T. ratmiiiifAiœ et T. visciditfte affinis 
sed facile distmcia. A priore dlfferl kAHs ovatis mets rotundatls, a poste- 
rîore ramis brevibus nec virgalis. Folia ut plurimumti-S millim. longa, 
5-ïiluta. t'.alvds (lentes oblongi, subaculi, tubum reqiiantes. Petalacirci- 
mlûnetruffl longa* evato-eUiptloa, apieulata. Antlicrre liueari- 
s: .Lu lai..-', connectivo infia loculos longiusculo, ad insertionemlilamenti 
vi\ eonspicae bitubercalsto. — In Brasilia 1 proviDoit Minas frètes; 
i.,unln Imuil, Sellow. liane habemus e musa-o Bmilinensi subnomine 
Microlicin via/aceœ, et e musa» Petropolensi sub nom i ne Micrûikiœ 
teariaUt. 

10. Tetramems vrsciDDt.A. Tab. IV, lig. '2. — Mtcrolicia 
oiêcHtda Chani., /-'/'"■, I*, 387. — An Marcetia decuuata 1)C.? 

T. fruticoaa vel sufTruticosa micropliylla dense foliosa ; ramia 
Subvîrgatis obsolète /t-gonis femigineo-liirsulis ; folîis sessi- 
libus subsessi libus ve laie cordiformi-ovatis brevîter acurui- 
nalis aculis scrrulalis 5-nerviis puKerulento-hirlellis; flori- 
bus in ramis supremis axillaribus, brevîter pedicellatis, ut 
plurimum solitariis, purpureo-violacets? 

Piaula semimetralis videtur. Folia vix 1 centim. longa, tan lu m de m 
latn, internodiislongiorn.dccussata, rarius subimbrîeala. Calycis dénies 
subulati tubum longtbtdiBa equautes aul panlo iiipertntes. tata tttolû 
seu denticulis fi minimis vix conspicuis alternantes. Pelaia oblongo- 
obovata subacula circiter centimelralia. Àntherœ lineari-subulalre ar- 
cuatiu, connectivo longiusculo ad insertionem filamenti bit ubercu lato, 
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Slaminacffiteruinetsljlusesserla— In Brasilia: provincia Minas geraes; 
Clausseu, Sellow, Weddell. 

11. Tmrusienis steînodon -j-, 

T. frulesccns vel sufïrutescens erccla dense foliosa ; ramis? sub* 
virgalis rerriigineo-hirlellis; folîis petiolatis late ovatis inter- 
dumque suborbicularibus obtusis argute denticulatis 5-n«rviis, 
pagina utraque breviter eL adpresse pilnsults ; floribus lon- 
giuscule ( pro génère) pediccllatis , in ramutis axillaribus 
brevibus dense foliosia submîcrophyllis congestis , Ihyrsum 
elongatum mentienlibus. 

tîlrum caulis an ramus sil spécimen noslrum hnud scinius et si ex spe- 
cimine mcomplelo jiidicare tiect , planta semimetralis est aut pauln ela- 
tior. Folia I-2ccnlim longa. 1-1 ( lutii.pctiolo J-l-ctintinietrali. Flores in 
ranwlisaiillarcssolilai'ii, inlernodioruniabbreviationecorigesii viilentur, 
pedicello circiler centimetrali. Calycis dénies niigusti omiiino.lineares 
tuliiiiii equantH nul paulo superantes. I'elaln obovala, apice rotundata, 
coulinietralia. A ni lierai' uni coimecliva longiuscule protlucta, ad inser- 
tîonem tilameiitorum uudosu. — In proviucia Minas geraes Brasilia; ; 
Va util 1er. 

12. TaiiUMBnis sbrtdubu, — Marcetia sertularia DC. , /. e. , 
p. 125. 

T. fruticulosa ramosissimamicrophylla ericoidea macrantha, tota 
corollis genitalibusque exceptia furfuraeeo - glandulosa ; flori- 
bus adapices ramulomm terminalibus solitariis purpureo-vio- 
laceis. 

Fruticulus aemimelralis, sœpe humilior, liabitu ericoideo , ramis 
numerosissimis et floribus pro génère niajusculis décoras. Caulis ad 
basim crassitiem digili tequant aut superans, ut rami primarii sœpe 
tortuosuset excoriatus. Folia carnosu la quasi leprosa sessilîa ovata obtu- 
sa, marginibus refléta, 2-3 millim. longaet paulo minus lata, subpatula, 
rarius subimbricata. Calycis pube glandulifera liirti dentés tubo brevio- 
res. Petalaobovata, ferme sesquicentimetralia. Antlierce lineares, connec- 
tivo infra loculos longe producto (saltem S major um) et ad insertionem 
filamenti bilobo. Filamenta stylusque glanduloso-pilosa. — In Brasilia 
provincia Minas geratt frequens ; Glaussen, Vautbier, Hartius. 
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Species addenda : 

18. T. villosa. — Arthrostemmavillosum DC, /. c. % p. 137. 
— Rhexia villosa Aublet. Guy an., tab. 129, fig. 1. 

14. T. Àubletii. — Arthrostemma Aubletii DC, ibid. — 
Rhexia latifplia Aubt., /. c, tab. 129. fig. 2. 

15. T. tÙsicolor. — Arthrosiemma versicolor DC, ibid. — 
Rhexia versicolor Lindl.. flof. /te</. y tab. 1C6 9 et flo/. flfûtf., 
lab. 8678. 

16. T. RBPAisvk.—Chœtogastra repanda Mark, iVw. jren., III, 
tab. 246. Planta toto habitu ad Lasiandras simplicicaules perti- 
nens, hue autem propter flores û -mer os artîficialiter relata. 

17. T.? dbuguayensis. — Arthrostemma uruguayens* Chain., 
Linn. y IX, 453. 

18. T. bbachyandra. — Arthrostemma brachyandrum Cham. f 
te, 454. 

19. T.? Y MTiDA. — Arthrostemma hitida Grahm. , New Edinbg. 
phil.journ., XIII, 186. 

XLII. ACIOTIS. 

Aciotis Don. Mem. Soc. Wern.. IV, p. 300. — DC, III, 452. — Endlich., 
Gtn.,n a 6225. 

t. Aciotis discolob Don, /. c, 301. — DC, /. <?. 

Genusnobis prorsus ignotum. Hujus hic esse locumproprium, 
minime affirmabimus. 

XL1II. CHA2T0GASTRA. Tab. 4. 

CuToaim* et AiraiostravATis species DC. — Ratxu Bonpl. et tact. 
— Endlich. n* 6810. 

Flores 4-meri et 5-meri. Calyx varie conflatus, dentibus per- 
sfetentibos tubo nunc longioribus nunc brevioribus. Petala obo- 
vata aut obovato-cordala ciliata, interduminœquilatera» Stamina 
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8-10 œqualia aut allernatiin parum ina-qualia glabra, antheris 
subulatis sœpius rectis raro sigmoideîs \ -porosis, connectivo nunc 
iofra loculos producto et tune in insertione fiïamenti bilobo aut 
bicalcarato , mine subnullo vel admodum déficiente. Ovarimn 
sœpius basi adhœrens, apice villosiim, 4-5-1 ocu lare. Stylus fili- 
formis, stigmate punctiformi. Capsula cal ycinisdentibus coronata, 
fi-5-valvis. Semina cochleata rarius cochleato-ovoidea aut sub- 
reniformîa. 

Frutices et fruticuli, rarius arbores, ut plurtmum monticolœ, in 
occidentali parle America avuralis, potissimum veto in Peruvia 
crescentes, in Brasilia necCuyana hucusqueeoynili; habitu vario; 
foliis strpms ovatis ; floribus raro panicitlatis ut phtrimum termi- 
?mlibvs solitariis aut pluribus et sœpcnntantibus,purptireis, luteis 
aut albis. 

Genus ob incertos characteres recognitu difficillimum et fere 
artificiale. Accedunt L.\sia?idiiei.i.a ad Lasiandram cui, quodftin 
respectu, adjungerentur nisi esters: Chsetogastra! consanguini- 
talisjurareposcerent; a Lasiandristamen dîversa; sunt faciequee 
Chaetogastras plurimas in mentem revocaf. . dentibus calycinis 
persiste» tibus nec deciduis , florum colore , connectivo minus 
producto et filauientis glabris. Dicentu* et Adiïsmi.e inagis ge- 
nuin» sunt. 

A. Lasiandrbllx. 

Flos 5-merus. Anthère subulate subsigmoidese, connectivo infra'.Ioc'u- 
los longiuscule producto et in insertione filamenti bilesticulato. Petala 
alba, tlava aut flavo variégata (an semper?.). 

1. Chstogastba bicolor f. Tab. IV, flg. 3. 
C, fruticosa ramosa ; foliis petiolatis oblongo-lanceolatisutrinque 
subacutis subintegerrimis, praater nervulos marginales 3-ner- 
viis, pagina superiorestrigoso-asperrimis, tnferiore puberulis 
foveolatis; floribus ad apices ramulorum terminalibus trinis 
quinisve, rubro et flavo coloratis. 

Folia 7-10 centira. longa,! J-3 lata, petiofo circiter centimétrali. Ca- 
lycis dentés tiibb campaiiulato lorigicires subspathulkti acutL Petala lata 
obovata nonnilnï cordiformïa ciliata et apiculata , 1 \ centira. longa 
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et lata. Stamina subœqualia. — In Bolivia propc Chupe Yungas; 
d'Orbigny. 

2. ClLBTOGASTRA PAMCULARIS f. 

C. fruticosa ; ramis teretibus hirto-ferrugineis ; foliis petiolatis 
ovatis ovatove-oblongis acutis integerrimis 5-nerviis, pagina 
superiore strigilloso-scabris t inferiore villoso-velutinis , pani- 
culis terminalibus multifloris ; floribus flavis. 

Frutex magnus. Folia (suprema tantum suppetebant) 4-6 centim 
longa, 2 Jata, petiolo subcentimetrali. Calycis dentés tubo paululo bre- 
viores, acuti. Petala 1 f centim. longa, obovata ciliata etseta terminata. 
Slamina ut inprœcedente. — In Bolivia prope Chulumani: d'Orbighy. 

3. Chatogastra Weddelliana f. 

C. fruticosa ; ramis junioribus teretiusculis hirto-ferrugineis in- 
terdumque nigrescentibus , vetustioribus epidermide soluta 
nudis; foliis petiolatis ovatis oblongove-ovatis subacutis sub- 
integerrimis , praeter nervulos marginales 5-nerviis, pagina 
superiore adpresse setuloso-scabrellis, inferiore mollius villo- 
sulis; paniculis terminalibus brevibus subcorymbiformibus; 
floribus albis aut in luteolum vergentibus. 

Frutex oirciter metralis. Folia 4-6 centim. longa, 1 £-2 lata. Calycis 
dentés acutiusculi, tubum subaequantes, in flore aperto revoluti. Petala 
ferme centimetrnm longa, obovata subinaequilatera ciliata. Stamina ut 
in precedemibus speciebus. Calyx fructifier fere urceolatus. — In Boli- 
via ad radiées montium provincial Yungas: Weddell. 

&. CHiETOGASTBA DEPAUPERATA f. 

C. suffruticulosa erecta subsimplex? micrantha; caule setoso- 
villoso; foliis breviter petiolatis elliptico-lanceolatis acutis 
subintegerrimis, utraque pagina villosis, 5-nerviis (nervis late- 
ralibus basi coalitis) ; floribus paucis ad apicem caulis co:i- 
gestis, rubris ? 

Planta basi lignosa, 3 decim. alta. Folia 5-7 centim. longa, I £-3 lata, 
petiolo {-I centim. longo. Calycis campanulati dentés subulati îvvoluti 

3« série. Bot. T. XÏV. (Cahier n° 3.) « 9 
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1 ii Ki 1 1 11 siilisquiintes. Petala obovato-elliptira ciliata, 6 ml) Il m. rirciter 
longa. Stainina ni in piweeilentibus. Fions color ignotus sed iuspeci- 
mine unico nostro petala rubescunl. — Iti Bolîvîa? d'Orbigny. 

B.UlCIiXTILï. 

Flores 4-muri et 5-meri. Antuera parum arcual&vd subreclai, comiec- 
tivu rarius breviler produclo et bilesticulato, swpius iulra ioculos ab- 
rupte bilobo .un bicalcurato; flores plerumque iiulantes, violacei ai>t 
pur pu ici, rarius Havi» 

a. Hpeciti 4-merat. 

5. Cuastogastiia cakca mi laïus. — Arlhrostemma campanu- 
lare I)C. — Rhexia campanularis Bcmpl. , Rhex., Lab. 14. 

C. fniticosa raniosa tota villoso-rufescens ; foliis petiolatis ovatis 
Bubar;ulis iutcgerrimis ulraqut; pagiua sericeo-villosis ô-iierviis 
(nervis laleralibus basi coalitis) ; lloribua ad apices ramulorum 
axillaritim terminal iuraque foliosoruin ut plurimum soliLariis, 
rarius ternis, violaceis. 

Fmtejc circitpr metrnlis mit paulo altior. Fblttl cireiter 2 centïm. vel 
pnulo nmpliuï longa, 1-1 J-lala, putioUi vixn-millimeirali. Catycis den- 
tés aculi, loLoluiigior.es. Petala I \ ceiitim. longa, lancolato ovnla tffeula 
ciliata se la apicali reliquia majore terminale. Antlierarum coniiectîvinii 
infra Ioculos longîusculum bitesticulatum. — In frigidis montiùm Peru- 
viœ, prope /.wca;Bonpland. 

6. Celetogastba quikqoekervis. — Arlhrostemma qvinque- 
nerve DC. 

C. fruticosa ; ramis junioribus setuloso-ferrugineis, vettiBtioribus 
denudatis ; foliis petiolatis lanceolatooblongis acutis integer- 
rimis adjecto utroque nervulo marginali 5-nerviis, u traque 
pagina villosis ; florura fasciculis nutantibus, in paniculas ter- 
minales dispositis, 

Folia 6-8 cetittm. longa, 1-1 1 lala, peliolo 7-10 millim. lojigo- Caly- 
cis dentés lineares angusti ciliali lubo canipanulalo duplo longions. 
Petala sesqurcenlimetrumlongo, obovata acuta ciliata. Stamina œquulia, 
infra Ioculos breviter bicalcarata. ■-■ In Pmivia ; Rivero. 
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7. Chjbtog astra Goudoth f . 

G. fruticosa; ramis setoeo-strigilloais teretiusculis ; foliis sob- 
parvis breviter petiolatis oblongo-ovatis acutis, prœtermissis 
nervis marginalibusS-nerviis, pagina superiore adpresse strî- 
gilloso-scabris, inferiore scabrellis ; floribus ad apices ramorum 
axillaribus terminalibusque solitariis-ternis, cernuis, violaceis. 

Folia 1 £-2 centim. longa, 6-10 millira. lata, petiolo circiter seraicen* 
timetrali. Cslyeii setosl dentés ovali acoti tubmà cltnpanoUtum œquan- 
tes purpurascente&Petalacarnosa, 12 raillim. longa, obovato-rotondata.. 
Stamini subœqualia, infra loculos longiuscule calcarata. Seraina subre- 
niformU. — In Rèp. Novo-Granatensi prope Bogota; Goudot. 

8. CHiETOGASTEA ROSMAKiNiFOLU. — Àrthrostemma romarp* 
nifolium? DC. 

C fruticosa ramosissima microphylla ; ramis junioribus subte- 
tragonis, vetustioribus teretibus eicoriatis ; foliis breviter pe- 
tiolatis ovato-oblongis linearive-ellipticis subobtusismarginibus 
saepe revolutis subintegerrimis S nerviis * pagina superiore 
breviter adpresseque strigoso-asperis, inferiore setulosis; flori- 
bus ad apices ramulorum solitariis, rarius ternis, cernuis, vio- 
laceis ; corolla cylindracea styloque longe exsertis. 

Frutex circiter met rai i s. Folia 1 f-2 centim. longa, 4-8 millim. lata, 
petiolo 3-4-millimetrali. Calycis setulosi dentés aculi ciliati tubum 
saquantes. Petala 2 centim. longa, iiregulariterobovata.Staminaœqualia, 
Hlamento brevi , connectivo infra loculos breviter biauriculato. Stylus 
longe exsertus filiformis. — In frigidis et montosis Peruviae, prope 
urbes Lima et Cuzco ; Weddell, Cl. Gay. 

9. Ch^togastra sanguinolknta -J-. 

C fruticosa; ramis /t-gonis subglabris mox eicoriatis; foliis 
petiolatis lanceolatis utrinque acutis obsolète serrulatis subin- 
tegerrimisve 3 nerviis, pagina superiore inter nervos strigis 
aliquot brevibus exasperatis, cœterum glabris ; floribus in 
cymas corymbiformes 7-15-floras demura Datantes ad apices 
ramorum digestis, intense violaceis. 

. Frutex 2-metralis. Folia 1 i-3 centim, longs, 1-1 ( lata , petiolo 
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3-4-millimetrali. Calyx intense ruber , dentibus trinngularï-acutis tubit 
snbbrevioribus. Corolia sulicylinilmceu exsevla , st'pquk'enlimetvum el 
quoi! cxcodit longa, petalis obovalis ciliolulis. S ta mina axjualin, con- 
nectivo infra loculos biiuberctilato. Siylus longus gracîlis.— In fruticelis 
montium Boliviae ad altitudincm 2500 raetrorum, inter urbiculas 7'ipoani 
et Apulobamba ; Weddell. 

li. Sjtecîes 5-nierœ- 

10. Cb.ktogastra lemdota DC. — Rheœia lepitlota Bonpl., 
Rhexiées, lab. 15. 

C. frulicosa vel polius arborea ; ramis junioribus ft-gcmis lepidoto- 
scabris, velustioribus srcpe excoriatis el tune glabratis ; foliis 
petiotatis oblongo-ovatis lanceolalisve acntis integerrimis , 
adjeclo nervo ulroque margînali 5-nerviis , pagina superiore 
lepidoto-strigosis et interdum asperrimis, inferiore scabris 
nonnumquainquc foveolalis; floribus ad apices ramulorum in 
glomerulos paucifloros congestis involucratis , caiycibus brac- 
teisque involucri dense lepidotts sœpius purpurascentibus. 

Arbor medioevis slalune scilicet 7-8 metra alla (es clar. Uoudot). 
Folia circiter t decim. longa vel paulo minora, 2-3 centim. lata , petiolo 
1-1 J-cenlimetrali. Calycis dentes oblusi tilbo breviores. Pelala latissi- 
me obovata, fere orbicolaria, circiter sesquicentimetrum aut amptius 
longa et luln, subinsequilatera . Stamina subiequalia, antheris in rostrum 
nttenuatis, connectivo infra loculos bicalcaralo. Stylus crassus clavatus, 
stigmate truncato. — Planta huic generi vis conveniens. —In frigidis 
montium Peruviœ, Bonpland; Columbife, Hartweg ; Reipubl. Novo-Gra- 
iiatensis. Goudot. 



11. ClLETOGASTRA. M1CR0D0N f. 

C. frulicosa ; ramis pulverulento-setosis subleretibus ; foliis pe- 
tiolalis lanceolatis acutis integerrimis 3-nerviis, utraque pa- 
gina villoso-selosis ; floribua ad apices ramorum foliosorum 
sol i tari is- ternis subnatantibus violaceis; calycinis dentibus 
remotis brevissimis. 

Folia 4-8 centim. longa, 1-2 lata , petiolo vis ccnlimetrali. Calyi late 
campanulalus vel subberoiîpuericus setulosus, dentibiiB subulatts remo . 




!5* 

lis tubo fat quadrvpto hui a iAmk Petaàa Jait ufcrau i ■ uimii »- 
quiceutimetrum jaut amplis* kaca. n*mim stfsaLa najasaro min. 
loculos bitabercalito . 
— In frutîcetis Rolm* pcope 

12. CajnoGASTEi Phtlumi -. 

C. frulicosa ramas» «btnlcrzçi » .* : rirs jinunriiu^ smasra- 
gonisscabris: foliis brrrâr r*5Ô:«ai* rvair-elrrçoss mriE» 
integerrimis J-nen lis retrc ,i:i . jass» -jztx'tj* ?çf sçe- 
riore praesertim slrlziî i-:^:: ïcnzi*^ ricaçtErsÉ ; Inriii* 
ad apices ramolonim br*Ti_- krLjjixL *.irmiLi.ibi& ut* 
rumque ternis : cary ci? (kctlroï rrf rtcsr r?n;câ. 



Folîa 1 {-Irarius 3 «nom. k*ra . *-:? ml hl. îku loiim rrr-»**' 
aemicentimetrali. Calrx enpax>i~ucis aKj:i»>-acater u^mâu «mmi- 
Unis tubo quadrupla qui&l&fi&it ic^sjf jin& fesiufc ^-u-saut uKiirur- 
ta ùuequilatera cilk4ati. 2 cïl'^zl 'jtjzs jjoisl <. «kl ^^^mma 
stylusqueut in pracptk&Se «f*** — Ll fcjLr.t fa L radias snnu i.. - 
mont* ; Pentland. 

13. C&ETOGiSTIl beuu**>:hivls T Tli. I V - ii ' 



-"■..î 



C. fruticosa; ramis juniorbu* S-r:iif mi ur?±>:Ê. ': 
petiolatis ovato-laocei'.ii ^ i:.*-5 =-:Mi:*-r^rr:TL^ . Z'.-ï^.s: 
inisso nervulo uîroque >-:z.îrr-iL. -V:^r _r. ?..:•-* h -:- 
strigillosii, subtus puberuif: î.rj:--? «.: sç-i^r .tcjx:: 
solilariis-lcrnis nutantibu* p-.-7 .-.? . >.:l .? 5^ _i :^i«.: 
conniventibus, stvlo l:-nse ris^r .. 



Folia 4-6 cenlim. longa. 1 J ir.k. ;^ . .',: t i ■*-!-_ m>sm. Cèi-rzn v- 
tuloso-scabri (lentes subulat. ar:.:. ::!•. *^-^t tittr. iiv-j-jr**. j»^^ -îr 
obovata insquilatera, îceiji til i:cri *c -Ur- ^iiuzay^L *tc± Suau i.t 
ut in praecedente. Stylus filik«r!L:f -:.r>..i ir;»i: juucrjr — il vatir'&ui 
humidts prov. Cordillera; R*:-. fe.-^-L*» W^i^e^. 

14. Chetogastri cekj:* DC ;. r. 

C fruticosa, ad apices ras:-.-:- :\- :;sa. -ifer» te-y&x : z\: 
supremis 4-gonis; h " 1* :*-..:*:.* :-.fis r-fc'.r ;--.■!■:•■ t.? 
subacutis subintrçerrr.> -r.iri- - re. ..ri* .V:*- .-. -.; - • - 
superiore fcre glaberrv:^, .:.>_;.;v_ L " 
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pilosis; floribus ad apices ramulorum ternis-quinis rariim 

solitariis violaccis nutantibus ; calycinis dentibus Uneari- 

subulatis tubo plus quam duplo longioribus, 

Folia 1-3 centim. longa, J-l lata, petiolo 2-5-millimetrali Calyx pur- 
pureus aut violaceus , dentibus Betuloso-ciliatis mollibutt , tubo r.ampa- 
(ml. in > subqumquerostato. Petala 2 | eenlim. longa, obovala carnosula 
in tubum conntventia, Staminafeqiialia, cnnnectivoinfVa loculosbreviler 
bicalcarato, fi la mentis brcvibus. Stylus longe Mteftlt. — In frigirtis 
montium Peruviie prope l'n/inya,i, Bonpiaud ; «t Columbiœ, Hartweç. 

15. Ch*togastba ldtivsckxs?. — Mexia litlaceus? Huïict l*&v., 
Flor.per., tab. 319. — Num etiam Arthruslemma lutescens DC? 

C, fruticosa ramosissîrna microphylla; foliis petiolatis uvato- 
elliplicis oblusis iotugerrimis 3-iierviis, ulraque pagina iwd 
stiperioreprœserlimadpressebi'eviLerquestrigosis.intersti'igas 
vernicosis ; floribus ad apices ramulorum plerumque solitariis 
cernuis; calycinis dentibus sentis tubum œquantibus. 

Folia ut plurimum centimetralia, S-8 millim. lata, petiolo 3 millim. 
nul paulo amplîus lotigo. Pelais scsuuieeritimelrum longa, ovata »cu- 
liuscula cilisla. Stamina a>t|ualia, connectivo bilobo. Stylus liaud visu». 
Planta exsiccatanmiiliil lutescit. Occurrunt flores 4-mei'i. — In Peruvia ; 
Dorabey. 

16. Ch*togastra stbicta DC, /. e. Tab. IV, fig. 5. 

C. fruticosa microphylla ; ramis supremis foliosis setoso-strigil- 
losis rurescentibus; foliïs slriclis breviter petiolatis oblongo- 
ovatis subacutis integerrimis 3-nerviis , pagina superiorc 
strigillosis, inferiore setulosïs ; floribus ad apices ramulorum 
solitariis-ternis nutantibus; calycibus setoso-villosia , dentibus 
late ovatis tubo sublongioribus. 

Folia 1-] J-centim. longa, 4-6 tnillim. lata, petiolo J-3-millimelrali 
quandoque subnullo. Pelala obconlata subinfequiletera ciliolata 
1-1 J-cenlim. longs, in tubum conniventia, stylo exserUi- Stamina 
ajqualia, connectivo infra loculos longiuscule bicalcarato. —lu Crigidïs 
rnonttum Peruviœ et Reipubl. Novo-Granalcnsis, peculiariter in monte 
i'urase prope Losam ; Bonpland, 
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Flores 5-meri et 4-meri. Anthene rectœ aut parum arcuatœ, connectivo 
infra loculos nullovel vix perspicuo. nunqnam tuberculato neccalca- 
rato. Pelai* violacea aut purpurea (an semper?). 

a. Speciet 5-merœ. 

17. G&etogastra canbscbns DC, /. c. — Rhearia canescms, 
Bonpl., lab. 6, non tab. 18. 

C fruticosa; ramis junioribus villoso-rufescentibus; foliis bro- 
vjter pctiolatis ovatis saepius obtusis rarius acutis integerrimis 
5 nerviis, pagina utraque sericeo-villosis, superiore rufeseen- 
libus,inferiorc sippius canescentibuscanescentive-tomentosis; 
floribus ad apices ramulorum solitariis-ternis interdumque 
pluribus, cernuis; calycis villosuli dentibus tubum subaequan- 
libus. 

Folia maxime variant; cxstant specimina quaedam quorum folia 
2 }-3 centim. longa sunt et alia in quibus centimetro vix longiora, 
iiunc late nunc auguste ovata. Petala sesquicentimetralia videntur(ex 
alabastro), inœquilatere obovata , ciliata. Stamiuu suqualia (saltem in 
alabastro). Planta polymorpha et facile curn sequentibus confundenda. 
— In frigidis montis Purase prope Loxam ; Bonpland. 

18. Cn.ETOGASTRA Slï.rnUREA -f-. 

C. fruticosa; ramis supremis pube pulvcrulenta obtectis; foliis 
petiolatis ovatis ovatove-ellipticis suboblusis subintegerrimis 
integcrrimisve 3-ncrviis , pagina superiore breviter strigosis , 
inferiorc foveolata pubcrulis; floribus ad apices ramulorum 
saepius ternis aut pluribus nutantibus luteolis; calycis dentibus 
obtusis tubo brevioribus. 

Folia 1-2 centi m. longa, 5 8 inilliin. lala , petiolo 3-5 millimetrali. 
Pefala sesquicentimetruin? longa ei lata, frre rotundata (saltem in ala- 
bastro). Stamina subfequalia. Flos apcrtus liaud suppetebat. — In Peru- 
via prope Quito ; Jameson. Planta a clar. Hooker communicata. 

19. ClI.KrOGASTKA ROSTHATA J. 

C. fruticosa; ramis junioribus dense molliterque hirsutis ru- 
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fescentibus ; foliis breviterpetiolatisovatisobtusissubobtusisve 
integcrrimis 3-nerviis, pagina superiore inler nervos adpresse 
stngillosis.inferiore villoso-canesceiitibus; floribus ad apices 
ramulorum ternis quinis autpluribus nutantibus , petalis pur- 
pureis fere in tubum connivenlibus ; stylo non aut parum. cx- 
serto. 

Folia ut plurimuiu sesquiccntimetiuin rarius 2 cetitim. long» , t vel 
paulo amplius lata, peliolo 3-4-millinietrali. Gulycis seUilosi dentés 
subaculi tubum campanulatum arquantes. Pelais obovato-rotundata 
circiler sesquicenti metral la. Stamina arjualiu, antheris in roslrum 
tubutatum altenuatis. Speries non confiintlcnda cura C. /{hynchtntthera 
Benlli. qu«! 4-mera est. — In Peruvia; Dombey. 

20. Ch.KTOGASTKA MICROt'IIVLLA -f. 

C. frulicosa ramosïssima microphylla; ramis supremis hirsulo- 
rufescentibus ; foliis petiolatis oblongo-ellipticis obtusis inle- 
gerrimis 3-nerviis, pagina superiore adpresse setulosis infe- 
riore villosulis; floribus ad apices ramulorum trinis vel pluribus, 
rarius binis aut soiitariis, nutantibus. 

Folia vis centimetrum longa, 2-4 inillim. lata, peliolo 2-niillimelrali. 
Calycis setulosi dentés subaculi tubum cam[ini)ulatum arquantes. Petala 
perfecta haud visa. S lamina œqualia antheris apice sitbulatis,connectiva 
infra loculos nullo. Analysis ex alabastro juniori ideoque incomplets et 
incerta. — In Peruvia aut Rep. Novo-Granatensi? Bonpland. 



21. Cu.ktogastra concerta DC. , /. c. — Rhexia conferla 
Bonpt., Rkex., tab. 20. 

G. frulicosa ramosa microphylla ; foliis petiolatis ovatis ovatove- 
ellipticis obtusis margine revolutis 3-nerviis, pagina utraque 
superiore autem potissimum setulosis; floribus ad apices ra- 
mulorum soiitariis bractea sextuplici involucratis oernuis. 

Foliii 4-8 millim. longa, 2-S lata, peliolo 1-2-millimetrali. Involocri 
brade* late ovauBvel subrotundatœ sericeo-villosule foliis proprie drctis 
majores. Calycis villosi dentés ovati acuti tubum «qualités. Petaia (in ala- 
bastro tantum visa) obovata, apice setosa, ciliolata. Stamina ax|ualia? 
antheris subulatia , coaneclivo iufra locu los non admodum nullo aed vis 
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perspicno Dec tuberculato. Species habita C. microphyUœ conveniens 
sed floribussolitariis et inrolocratis valde divers* . — In frigidis Pérorât 
prope Loxam ; Bonpland. 

22. Ch^togastea Bospla>diav\ -J-. Tab. IV, fig. C. 

C. fruticosa ramosa; ramis supremis pulverulcnto-hirtellis; 
foliis breviter petiolatis ovatis obtusis integerrimis 5-nerviis, 
pagina superiore adpresse setulosis inferiore tomentellis; 
floribus ad apices ramulorura sol i tari i s- ternis. 

Foiia I {, rarivs 2 vel 2 4 centim. longa, 1 vel paulo amplius lata, 
petiolo 2-3-millimetrali. Calycis dentés ovati subobtusi tubum campa- 
nulatam arquantes. Petala fortasse sesquicentirnetrum looga et fere tan- 
tumdera lata 9 obovata ciliolata purpurea? Stamina aequalia: antberis 
subulatis non autem vere rostratis ; connectivo infira locnlos nullo. — 
Analysis ex alabastro et idchrco incompleta. — In Pferuvia aut Repab. 
Nota-Granateosi ; Bonpland. 

b. Species i-m$ra. An Ctuetogastrae rere specietf 

23. ClLCTOGASTRA 5IGBITELLA f. Tab. IV, fig. 7. 

C. fruticulosa ramosissima submicrophylla glaberrima; ramis 
junioribus subtctragonis, vetustioribus excoriatis ; foliis petio- 
latis elliptico-lanceolatis subobtusis tenuissime serrulatis, 
parum conspicue 3-nerviis nervo laterali utroque subevanido) ; 
floribus ad apices ramulorum terminalibus fere corymbosis 
erectis. 

Folia I ^-2 centim. longa 5-10 raillim. la ta, petiolo 2-4-millimetrali. 
Calycis dentés acuti ciliolati tubum campanulatum aequantes. Petala 
obovata subobtusa, l centim. circiler longa. Stamina subaequalia, antbe- 
ris parum recurvis, connectivo infra loculos fere nullo et vix perspicuo. 
Ovarium omniuo liberura 4-lobum. Stylus filiformis. Planta exMccata 
totanigrescit. 

Species a Chaetogastris habitu dise repans et ad Fritschias tetidens 
quamvis sit robustior et erectior, folia majora habeat et antberarnm 
connectivum minus producatur. — In Peruvia? mon ti bus dictis Sara- 
guru; Bonpland. 



138 


C. VtIDIV — HBLABTOMACBARUH 












Species addenda ; 


•2i 


. C. Riiyisctianthj-ra Bentti., Plant. Harlw., p. t80. — 


\Valp.,/ïepM., V, 7 


00. 






Species excludenda? : 


C. 


speciosa DC. — 


SCHWERINIA Sl'ECIOSA. 


c. 


reticulata DC. - 


- PURl'ltUBLI.A RETICULATA. 


C. laneeolata DC. - 


-M[CIIA\THEI.LA I.AXCEOLATV. 


C. 


louijifolia DC. - 


- MlCr.A\TnEI.I,\ I.OXGIFOUA. 


C. 


havanensis DC. 


— MlCRAlSTOEI.T.A havane;\sI9. 


c. 


JiispitlaVC. — 


MlCBA\TIIEi,I.A IIISI'IDA. 


c. 


hyper îcoides DC 


. — DllSHQSCEMSVIU.OSA. 


c. 


Ujchniloidcs DC. 




c. 


stachipides DC. 


— ? Desmosceijs 


c. 


citiaris DC. — 


MlCiiAYIHELl.A CII.IARIS. 


c. 


torluosa DC. ~ 


ORBOCOSMUS TORTUOSl'S. 


c. 


'livarivata DC. 


— PlEROliASTRl DIVARICATA. 


c. 


gracilis DC. — 


I,AS[A:SDRA CRAC1L1S. 


( . 


fraterna DC. — 


■ L.ASI VMWA «RACILIS. 


c, 


liieraciaides DC 


. — [,*SIA\DIIA HIF.IUCIOIPES, 



C. strigiltosa DC. — Lasiaisdra stuigu.losa. 
■ C. clinopodifolia DC. — MicnAvniBLT.A cli\opodifoua. 

C, mollis DC. — MlCRANTHELI.A CaPJDOLI.EI. 

C sarmento&a DC. — I.asiandua sahme\tosa. 

C. muricata DC. — Purpurella muricata. 

C. strigota DC. — Hbphestionia strigosa, 

C. cardinalis DC. — Lasiandra cardinalis. 

C. calapkracta Chamisso. — Artijrostiîmha catapuractum. 

C. alpestrïs Mari. , Nov, gen. , III. - Arthrostemma alpesteb. 

C, Naudiniana Decaisne, Revue horticole, 1848. — Orkocos- 
hus Naudiniamjs. 



V 



UOffOGHlPHICA DESCMPTW. 1S9 

Speciea nobit ignoto sad 01 descriptionibus incompletis ut videtur ad 

alla gênera removondœ: 

G. IJiotzkyana Steudel, Flora, XXVII, II, 720. — Walp. f V, 
701. — Lasiandra? 

C. Sehiedeana Schlechi. et Cham., Liwi., V, 565. — Walp., 
11,150. — Oreocosmus? 

C. rufipiUs Schlecht., Linn., X11I, 430. — Walp. f /. c. — 
Obeo cotuis 

Cm ferruginea Hook. et Arntt. — Walp. , /. c , — OeeocosmcsT 

C. sherardioides DC. — Lasia\dra? . . . Micravthella ? . . . 

C. cchinataDC — Plbi'irella? . . . . 

C. <fe6i/ûCham. f Linn. 9 IX, 449 

C. callichœla Bentb. et Hook., Journ, of bot., Il, 291. — 

îfcTRAMERIS? 

C. lasiophylla Bentb., /. c 

XLIV. CASTRATELLA. Tab. IV, fig H. 
AiritosrEHMATis spec. DC. — * Rieiu Boopl.. Rkexue*. 

Flos 4-merus. Calvkcampanulatu5,dentibustubumsubaequan- 
tibus. Petala obovato-orbiculata seta apicali terminata. Stamina 
8 aequalia, antheris oblongo-obovatis 1-porosis inferne in con- 
nectivum brève vix conspicuum attenuatis. Ovarium liberum aut 
subliberum 4-locuIare. Stylus filiformis, stigmate punctiformi vel 
subcapitellato. Capsula 4-valvi*. Semina cochleata? 

Herba Xbvo-Granatensis monticola , Iota hirsuto-villosissima ; 
radice subit gnosa, ravie srnpiformi, foliis fere omnibus radicalibus 
subradicalibusue petinlatis oraïo-lanceolatis subintegerrimis ?y~l- 
nerviis; (loribus ad apicem canlis subcongestis bractetÀati*. — 
Planta habitu Lasiandram liieracioidem et L. nudicaulem refe- 
rais. 

Castratella h los ei. loi des. — A rthrostemma piU*elloide* DC 
— Rhexia piloselloides Humb. et Bon pi. , /. c, tab. 5. 

Caulis ;M 0V1111 «itua !*•!'•■ ini'iu* "imph'-i^siiiiut Fol m -2-3 ^Tilim 
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longii, 1-1 1 lata vel paulo ampliiis, peliolo circiler centiraetrali. Pela- 
Ia7-S millim longa et lata, purpurin aut fortassis lutta? — In Andibus 
propc Bogota ad altittulmein -2000 metrorum ; Boudât, Boapland. 

XLV. CHMT0LEPIS. Tab. V, ftg. 3. 

CtifiTOLKM* Miij., Ti'inm. iihijiog., 11,72. — Omeckis sectio t)C. — Cb«- 
IHM Endl , Qêtt. Plant., n" 6223. 

Flos 4-merus. Calycis dentés Iriangulariaculî, tubum hemi- 
spha.'ricum subsequantes cum pilis aeulciformibus lotidem alter- 
nantes. L'ctata obovala vel ovata, seta apicali lerminata. Stamina 8 
œqualia vel suba?qualia, anthcris ovato-oblongis aut subulaiis 
1-porosis, connectivo non manifeste produclo. Ovarium liberum, 
apîceselosum, 4-loculare. Stylus filiformissubrectus vel subsigmoi- 
deus, stigmate puncliformi. Capsula 4-valvis. Semina cochteata. 

Fruticuli austro-amer îcani, sœpitts monticolœ, ramosi, subvii- 

crophylli, floribus flavis. 

1. Ch.ïtolepis microprylla Miq. /. c. — Osbeckiamicrophijlla 
DC, p. 140. —Chœtolcpis Endl.,/. c. 

G. erecta, a basi ramosa; foins parvis petiolatis ovatis obtusis 
integris strigillosis 3-nerviis ; floribus parvis, ad apices ramo- 

rum congestis, corymboso-paniculatis. 

Frulîculus 3-4 decim. altus. Folia 4-6 millim. longa, 3-5 lata, nervis 
subtus prominentîbus, petiolo circiter millimetrali. Calycis tubus gla- 
ber, inlïa lirabum selis coronatum, dentés mucronulati ciliati rigidi. 
Petala obovato-rotundata, 4 millim. longa et lata. Antheree omnes oblon- 
go- ovata-. — la montibus Reipublic» Novo-Granateusis prope Santa-Fe 
de Bogota; Goudot, Bonpland, Hartweg. 

% Ch*TOLIPIS ALP1«4 f . 

C. erecta raroosa; foliis petiolatis lanceolalo-ovatis apice acu- 
tiusculis basi acutis , tenuissime crenulatis, parum conspicue 
3-nerviis, sparse breviterque setulosis subglabrisve ; floribus 
ad apices ramulorum panicula; corymbosae congestis subses- 
sîlibus. 
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Fruticulos 4-5decim.altu». Folia !• ! J centim. longa, J-l la La, petiolis 
3-5-millimetralibus. Calyx ut in précédente specie. Petala ovala acu- 
minata k-6 million longa. Antherae oblongae obtusœ nonnihil récuras. 
— In montibus prov. Caracas Reipub. Venezuelensis, vulgo à\ct\$ Sierra- 
Xevada, Funk;et inprov. PamplonaReip. Novo-Granaterisis ad altitudi- 
nem3000 ad 3200 metrorum, Linden. 

&. ChJETOï.EPÎS ANISANDRA f . 

C. fruticulosa ramosa decumbens?; ramis furfuraceo-hir tellis ; 
foliis petiolatis latissime ovatis subacutis infra apicem vix con- 
spicue serrulatis 3-nerviis sparse pilosis ; floribus , ad apices 
ramulorum paucis? solitariis ? 

Ex specimine incompletissimo planta videtur decumbens. Folia cir- 
citer I centim. longa et lata, petiolo semicentimetrali. Calyx ut in pro- 
cedentibus sed pilosus. Petala obovata, acuta, fere 1 centim. longa. 
SUmiiia painm imequalia, antlieris subulatis. — In Guyana anglica, 
prope Haraima; Schomburgk. 

XLVI. SPESNERA. Tab. V. 

SnxaitJtspec.DCProd., III. — Spbwniia Mart. et aoclorum.— Endlicb. 
Ge*. plant., a* 6495. 

Flos ft-merus. Calycis subglobosi dentés brevissimi. Petala 
ovata aut lanceolata, acuta, raro obovata. Stamina 8 œqualia vel 
parum inaequalia ; antheris orbicularibus, ovatis ellipticove-oblon- 
gi.s,1-porosis; connectivo infra loculos producto aut non producto 
et cum filamento simpliciter articulato. Ovarium globosum, libe- 
rum, rarissime ad médium usque adhœrens, glabrum,2-loculare. 
Stylus filiformis, plus minus sigmoideus aut reclus, stigmate 
punctiformi. Capsula 2- val vis aut irregulariter lacera. Semina 
cochleata. 

Herbœ,rarius suffrutices austro-americani et antillani, plerum* 
que paludosi vel in lotis umbrosis humidis crescerUes; foliis ut 
piurimum ovatis ; floribus sessilibus subsessiUbusve parvis panicu- 
laiis indecoris albis aut roseis. 

Genus, exclusis speciebus Candollaeanis decandris necnon 
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$, aijuatica (t\epsera Ndn.),omnino naturale. Omnibus spccicbus 

fere idem est habitua ideoque distinctu difficiles sunt. 



A. Anthei'te orbieularei a 
nullo vel subiiullu. 



eetivo infra loculos 



i. Sl'KKNKRl BPlMtMSTBBIU -p. Tab. V, fig, 2. 
S. herbacea annua; caulibu.* asceitdentibus ; foliifi petiolatis 
lanceolatis utrinque acutis inlegerrimis S-oerviîs sparse pilo- 
ris; panicula parva lerminali subcorymbosa. 

Planta I-2-ikcimelralis. Kolia 2-4 ccntini. lonpa, 1 vel pan lo minus 
Inta, pctiolo 3-4-milliirietrali. Pelnlu 2-3 inillim. longit, «bovtilii, rut usa. 
Àntherœ suliorbicu laies paru lad | aperta\ cnniieelivo infra luculos nullo. 

— In uligiiiosis l'eruviiï' prope Vuzco ; Claude Gay. 

& ftMBWntt DiciiOTOM.i Bcnlh. in Hook. Jour», of, bot.,\\, 

p. 295. 

S. herbacea anima humilis erccia ramosa; remis debilibus 
a-marginatis et fere 4-alatis cilialis; foliis laie ovatis subaculis 
subobtusisque, basi angustata in peliolumconlluenlibus, stibti- 
Jiler crenulato-senulatis et fere iiilegei'rimiâ â-5-nerviîs mol- 
libus subpcllucidisque glabriusculis; ramulis suprcmis flori- 
feris in paniculas brèves quasi aggregatis. 

Planta l-î-decimetralis si ex duobus specumnibus judicandum est. 
Riimi lortassis etiam bialati , sœpe decumbentcs, intcrnodiis elon- 
gatis. Polia 2-3 cent, longa, 1-2 lata, petiolis marginatis, l-i j cenlim, 
longis in terd unique mullobrevioribus. Flores in ramulis siipremisgra- 
cîlibusex axillis foliorum bracteiformium orti subsessiles. Pelai a nobis 
ignoia sed anthère foie orbiculares , conneclivo infra loculos nullo. 

— In uliginosis Guyane anglicœ; Schomburgk, Cat. n* 513 et 322. 

Var. fi /onceo/ata, varietati «similis sed foliis oblongo-ovatis lan- 
ceolatisque, basi prœsertim acutis et in petiolum «ttenuatis. In- 
lermedia videtur inter S. dichotomam et S. anomnlam Miq. 

In uliginosis Guyane batavicœ prope Oude Heiding; Kegel, Cat., 
n- 387. 



■OHOGiAPncA de calma. lift 

S. Spbtoeia iciif impolm DC. f. r. ? p. 116. 
S. herbacea annua erecta ramosa ; foliis petiolaLs ùAiiû-U^recli- 



lis acutis serrulatis subglabris S-neniîs: paniriis pcrrê 
subcorymbosis alaribus et ad apices ramonai ** ; - r 



. Planta circiter .ex ooico specimine) î-âecÙDcifais*. Foiia 5-5 etc.; 
looga, t 1 lata, peùolo ooq omntoo ceuûme:r*îi. PeUia otiu 
Anthère breres ovato-qnadralc quasi retus*. cobcecùvo ;afra « 
\ix perspicuo aat polios nullo. Proxiau ^Lietar prKeôeLL. — la krâ 

hunidis nlîgÛKttîsqoe Brasilia «qnalorialis ; Matlb&. 

A. SPE5NUA PALL'DMA DC, /. f. t 115. 

5. herbacea annua? erecta ramena: cau!e ïnfprcç Tî&ir.<?; 
ramis hirtellîs subalatis; foliis petïi'aîis !aïe :-ti!:* s£ir-.li 
ciliato-serrulatis 5-nenriïs; panicuîis conferïls brev-ïœ >— - 



PlanU 2-3-àerinKtralîs. Polia cîrcîter 4-5 :*l!'.s: kezi . î-ï | I*u . 
peliolosubcenUroetreUvdpaolobreviore Prt*îao^i2i oûo**.? m YL-t. 
tix longa. Stamina sequalia. antheris ovat» bretïl^* scUlS*:!* . côc- 
nectivo infra loculos non omnino nullo Variât fcîlLs et a^tber* ja;.;, 
longioribus. — lo paludosis Brasi.ia? ju*lri!»s . pr>pe /'.. * J * •. ; 
Guillemin, Martius. 

5. Spe**era feheugkea f. 

S. herbacea inferne suffrutescens ? ere:laraa:>5a ; ramis s-LYv.^ 
hirto-ferrugineis ; foliis petioîaiis ova'o-oblMglâ s-b^:^:r.>.i:> 
pilosulis ciliato-serrulatis â-r.ervi^ : paLicLiîls :^::;.;^i.;L^s 
parvis. 

Planta 'ex specimine incorupictj *;dr.ur .Vl-<kciirar%..;. F:.jlZ j 
centiro. longa, 2 lata. Calvcis <i*ii!f~§ cum à*t:s bre^ku* 4 •'t^-r.*' •** 
Peûla lanceolata acuta. Anthère a^ualtâ ovale breres ox.»rti%o 
infra loculos manifesto sed breviisini o. An aiEnis S. bny^jf^ DC ? 



B. Antliere ovaUe , oblougo-ovaU: ve! iubliaciics a cjl^Jric*, u,u 
nectivo infra loculos plus miuuî proJucto. 

6. S. ROSTELLATA 7. 

-S, herbacea inferne suffmtescena * m-«h» ** m ^». .*™:. .:... 
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telragonis hirtellis; foliis petiolatis ovatis aciiminatia iQUtis 
termiter cilialo-serrulatis 5-nerviis pilosulîs; panicula alari 
magna, ramis divaricatis. 

Planta (ex spccimine incomplète) videtiir4-5-dccimelr;ïlis. Folia 5-7 
centim. longa, 2-3 lata, pctiolo ccntimelrali. Peiala ovala ucula cilio- 
lata, alba. Stainiita œqualia, nntheris ovatis brevîbus rostro brevissimo 
vis perspicuo l-poroso terminatis, connectivo dimidiam anlheram 
avpiantp. — In ulîginosis prope 7Wr/w Reip. Mexicana: ; I.inden. 

7. Spbnner* clirinosa. — Melastomauligmosa, Bonpl. Jnéd. 

S. inferne suflrutescens erecta ramosa ; caule ramisque tctragonis 
subglabratis; foliis petiolatis ovatis acutis ciliato-serrulatis, 
supra sparse pilosulis, subtus glabris glabratisve ; paniculis 
terminalibus majusculis, ramis divaricatis. 

Planta circiter 2-3-deciriielralis. Folia 2-4 centim. long! , \-{ rarius 
2 lala, pctiolo semiraitimotrali vel paulo longiore. Petala ovato-lanceo- 
lala acuininata acuta, 4 millim. longa. Slamina subœqualia oblongo- 
ovata, quasi subroslellata, connectito dimidiara antheram subœquante. 
— In ulîginosis secus ripas Orinoci ; Bonplaud. 

8. SPBNNBRA C1BCA0IDBS DC, l. c, 116. 

S. inferne suffrutescens erecta; caule ramisque tetragonis alatis 
glabrescentibus ; foliis petiolatis oblongo-ovalis acuminatia 
acutis ciliato-serrulatis cœterum glabris 3-nerviis mollibus; 
paniculis terminalibus. 

Planta circiter semimetralis. Folia 5-6 centim. longa, 2-3 lata, petiolo 
uni-sesquicentimelrali. Peiala oblongo-ovata acuta, 5 millim. longa. 
Slamina subasqualia ; antheris elliptîco-obovatis, gradatim in connecta 
vum loculos ipsos subtequans attenuatis. — Secus ripas Quminis Ama- 
Konum prope Ego. Pœppig; necnon in Guyana anglica, Schomburgk, 
Ca. n* 10*. 

9. Spkhnsra bobricaulis Mart., Nov. gen.,. 111, p. 113, 
tab. 255. — DC, Le, p. 115, cujus descriptio pessima. 

S. erecta, basi frutescens, superne herbacea succosa, pauciramosa 
macrophylla ; ramis acute ù-gonis et breviter 4-pteris, piiis 
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glanduliferis paucis coosperâs ; foliis peùoU^oia*fr4aj*>i£ùa- 
tis acuminatis, basî rotondatis aut subcordate, aœfe seraa- 
tis, 5-7-nenriis : panicula magna tennicaji szbl&u àxssrxrjsx 
ramosa ; floribus albis aut pallide 



Planta annua?. a semimetro ad n>etnimah*.ca££rê*$iûferofiraiTi 
et habitas majesuie pnestans. Fotea 1-1 \ dwâmeircsi *t mai «mbos 
longa, 3-5 cenâm. bta, sspe parpurasoeotia. peu*» «****&. 
metraH. Paoicola ferme 1 \ decim. longa, paria cudtna . 
4-pteris , *-t&-floris* Calyx globoms wx alaîat^ rtaùa 4-» flôAimv 
longa acola alba . apiee dilate rose». Snr« mqm*lik 
antberis obiongo-ellîptîcis lilacistf . oooDKSivo min ta 
antheram ipsam sabequante, albo. Cetera at in reûfni 
galika freqoeos ; Lepriear. Leschwauli. la bar» imnsMaaL cuics? tf 
ex specimine tîto dompta csL 

10. SPESXEBt DTSOPHTILA BeSîh. Î3 Hxi.. /:»lf-r. \f fa? , 9 

11,296. 

& herbaœa erecta vel asœadeaf paras r*£j:si : :rai* nsasque 
tetragono-aiatis pobesceiiii-h:n^l;Iî : fi-.'i* ••xjiiai^ ini£g 
acutîs bas* rotuodatis cîlia;*>-5êrr.;,ii;? b-iœvj& ;»:ŒruiJ*: 
panicula panra terminal;. 

Planta Tideturî-3-decimetr*;:* F>.* V4 v: tl i.iuçi z -*c*. imciuî* 
centirnetrali. Sunuuasyba^u*; t. tiiiL-^if t»*»r -:•••• .•*.:£:* •jiniiiwinï, 
infra loculos brevassinKi . vi perK-.-'.-:*-- V,^-^ ;c.i.uik *- Jer fu. k # 
Ben th. ( /. r.„ et 5. Mrapitr* Mjq&r:. . f ?- — Il •xvitnk ujcIjsl Sttr.mr- 
burgk; gallica, Bonplaud. 



11. SPE**E14 POLTSTACHTlDC, ,'. ?.. 116. 



S. herbacé* ba&i suffruiesc*:» er^za n&jyyL. \yx zn&#&jçi& : 
ramis «obalatis ; foliU p^ii:-.a*J5 c:c c_ ? j-tl .-; »- tr^k vs\mi.ve& 
dliato-serrulatis 7-nerviiî : pviisaj* L-triu:** VTtaia.±iawue. 
ramis subsimpiieibus sec^i^-vriî. 

Planta 4-fr-decinitrtraUt. Fola îi-S «a* rxsst. t-l '.** s»s «;»fî»u 
petiolo complanato M \-vsvuu*ai% ... >\*vuj* «ôraut ** t v:u- 
neari-oblufi^is. ooa:»£.Lr'« ixifri ■■•• . ~ !•• ■■ u : tllV . . ..... 

Cies distinction» — !n :. •!«.*?•* - b-^ ;* h«-r^i: •■,»■, 
3* série T. t T XI .-u. • " s 2 
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12. Signera rappliîruna. — S. viscida Mit], in Sleud. 
Metast. et in herbario. — Non S. viscidaBenlk. 

S. herbiceaî erecla ramosa loia puberula; foliis longiuscule 

petiotatis late ovatis acutis ciliato-serrulatis 5-nerviis; pani- 
culis lermînalibus Iaxis. 

PlHnla circiter semimutralis. Folin 3-4 centim. long», 2-3 lata, basi 
acutiuscula et minime cordatn ut in S. vhcùlt Itentti. , pelîolo ferme 
S centim. longo. Pelula vin 2 millim. longn, lanceolata acuta lilncina. 
Slamina aequalia, antlieris lineari-oblongis, connectivo i nfra loculos 
brovissimo, vix perspicuo. Ovariuui ultra médium adlia-rens. — lu palu- 
dosis umbrusis Guyunnj butavicfe; Hustmann et Kappler. 

13. Spe^era viscosa. — Afelastoma visetua Bonpl., inéd. 

S. suffruticosa ramosa ; ramis birtellis subalalis ; foliis prtiolati» 
ovatis acuminatis basi subcordatis ciliato-serrulatis puberulis 
5-nerviis; paniculis longiusculis terminalibus. 

Folia 4-5 centim. longn, 2 lala, petiolo uni -sesqu terni i met rali. IvuU 
sngusta lanceolata acuta rosea. Stamina subœqualii, antherls lineari- 
ablongis, connectivo loeulis ipsis triplo quadt'iiplove breviure. Planta 
S. circaifoitie nabnu proximased tlineri foliis magts ovatis et oonneo- 
tivo breviu seule. — In America tequatoriaii prope Magpurei ; Bonpland. 

1Û. Sl'BNNGRA CIROStFOLIA DC, /. C. , p. 116. 

3. suffrutescens erecta ramosa ; caule ratnisque fuscescentibus 
birtellis; foliis mollibus petiolatis oblongo-ovatis acutissimis, 
tenuissimc serrulato-cilialis cœlerum glabris, basi subcordatis, 
5-nerviis; paniculis terminalibus. 

Planta circiter semimetralis. Folia 6-10 cent, longa, â-4 lata, petiolo 
1-2 centimetrali. Stamina parum masquai ia ; majorom anlherœ lineari- 
oblongœ, miuorum magis ovats, omnium connectivo loculos subœ- 
quante. — In Brasilia et Guyana; Bonpland, Schomburgk. 

15. SpBNNERA SILBNlfLORa DC, t. C. 
S. sulTrutescens? erecta ramosa fere omnino giabra; ramis rab- 
alatis; foliis oblongo-ovatis acuminatis basi rotundatis Tel 
parum cordatis tenuissimc ciliato-serrulatis 5-nerviis; pani- 









':* 



culis «Imbue terminalibusque majutculki c&lyeibaâ inflatif 
dipteris. 

Folta 7-10 eentim. longa, 3 lata, petiolts marginatis ©irriter S-centime- 
tralibus. Stajnina subœqualia, antheris lineari-ofolongis , connectivo 
locolls fente dupla bretiore. Species facile distinguenda calycibûs pel- 
lucidia et alatia. — In Brasilia ; Bonplaod ? . 

16* Sfwuuhu ACuxiFLoai Ifart. 9 l, c. — Walp. y Uepert % 11, 124. 

S. suffruticosa ramosa erecta; folito longe petiolatid ovàto- 
acuminatie; baei aubrotuodatia nec cordatia, ioterdum *cu- 
tiuiculje, teoeiasime eerrulatit breviter puberulia 5-nerviia ; 
paniculis terminalibus magnis divarieatim ramosa; floribas 
minutie, in afebastro acutls. 

Folia6-8centira. longa, 3 lata, petiolo circiter 3-centimetrali. Petala 
lanceolau, acnta. S ta mina inaequalia; majomm atithene oblongo-ovatie, 
connectivo loculis doplo breviore ; minorum ovatœ, connectivo looulis 
éubceqtialt. Species dlstinctissima. — tn Brasilia ; Marti us. 

« 

17. SpBNNERA MARTIN1CENSI8. f 

S. suffrutescensf ; caule ramisque ft-pterii glabrescentibusj foliis 
petiolatia ovatis apice et interdum basi acutis tenuissime aer- 
rulato-ciliatis subquinquenerviis , supra sparsc breviterque 
pilosulis* eubtus ferme omnino glabris; paniculis alaribus ter- 
minalibttôque, majusculis. 

FoUa 4-5 eentim. longa, 3 lata , petiolo circiter centhnetrftli. Staroina 
aqualia, antheris oblongo-ellipticis, connectivo loculos ferme œquante. 
— In insulaMartinica; Plée. 

18. SPENNBRA 1NDECOIU DC, /. C. 

; i 

S. auffrutescens tota hirsuta raroota ; ramis fuscescentibus v 
junioribus hirto-ferrugineis; foliis petiolatis ovatis breviter 
acuminatis ciliato-serrulatis basi rbtundatis vel subcordatis 
5-nerviis; paniculis alaribus terminalibusque. 

- Polia 3-4 eentim. longa, 2 lata. Staminé parum incqualia , antheri 8 
oblongo-ellipticis , connectivo locolis vix breviore. Descriptio ex speci- 
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mine vaille incoiupletû; species cteleium pluribus tuto habitu affinis 
ideo.pie non facile dignoscenda. — In Brasilia; Bonpland? 

'19. Sl'ENNKRA l'AKlCULAIUS. f Fig. 1. 

S. sulTrulescens liirlo-furfuracea ; caule ramisque 4-pleris decum- 
bentibus mox ascendenlibus ; foliis peliolatis ovatis subacumi- 
naLis, basi rotundatis interdumque nonnihil cordatis , vix 
conspicue serrulalo-cilinlis , 5-nerviis ; panïculis alaribus 

terminalibusque, niagnis. 

Folia 3-5 txntini. longa, 2-3 lala. petiolo centinietrali. Flores inter- 
dum 5-meri. Petala ovata acuminala. Stnmina subiequalia; antheris 
nlliplico-oblongis , eoitneclivo gracili airuato loculis paulo minore. 
P.iiii'.'iil.i' l'i'i'inr 2 -décime! raies. Species distinctissima. — In Peruvia 
prope Limam ; Claude Gay. 

C. Oui sectioni species referenda liaud coinpertum. 

'2(1. SfKNKBBA anomala? Miq., /. c. — Walp., /. c, V, 689. 

S. lierbacea subglabra ; foliis lanceolalis ulriiiqui: acutissimis et 
in petiolnm brevera attemialis 3-nnrviis subinlegerrimis ; pani- 
culse ramis margiiiatis paucis dicliolomis substcundifloris. 

Spécimen mutina mancwm in herb. Husei parisiensis cum dabio ad 
S. tmomaiam Miq. retulimus. Parles floris non vidimus et cui seclionum 
pnecedeutium planta referenda sil nescimus, sed speciem a S. dkkotoma 
non differresuspicamur. - -In Guyana batavica propc Surinam; Hostroann. 

Species addenda», plerasque autem incerlissimœ et fortassia jam 
SUb aiiis nominibus descriptue : 

21. S annuaDC.,/. b, p. 11& 

22. S. BRACHVBOTRYA DC. , ibid. 

23. S. LATiFOLiA DC, ibid. 
26. S. fbagilis DC.iôttf. 

25. S. pbuucida DC, ibid. 

26. S. LONGiroLiA DC. , ibid. 

27. S.laxaDC, p. 116. 

28. S. wchotoua Benlh. in Hook , Journ. ofBot., Il, 295. 

29. S. vjscida Benlb., /. c. 



30. S. TEimuroâ Mpâ, C — jÉ p njr .» E. ^. => IL- 

31. S. rnwornu »qk£. L t , IL "3. 

32. S. Sus» 5i«d*f, Fin, XTH! 

33. S. CAruAL.ni. — J 
Pav., Flor. fer. a**-, tai- 33T. 



5. açuofK* DC — Xetmu. «ukase*. 
5. penMifabm DC — 5nan 
5. ylafcfa«DC — 
5. rAtftoAmDC — 



5. grmdifih* Micas, 
5. rwWewilû Mut. 

Mults al» speâes o&a ftâeçte âami staa nseace- 

UXB- £{ T«>*7A. Ihl UL 



FIos 5-roenc. Cthcs Se'.-s trie- tamm tannsnuscim 

«quanles. PeUlaoTat:--»^:*-:'.!.:*. trini. S*.umiia ! 1 . Miaila. . 

tntberis laie ovoidei* c* fr"* «iDrêirïisirnin? iÊns-f- hjhx ^n 
vix perspicoo dehiàpfntrtc^ : r; : ;»r'/- - : -: *- 1 , : ,~y ■-- uniçiir<zui* 

prodacto, subrecto, oec a fritsiei:: ?n:«: m*r» nniacim. * rtfe- 
tur distincte ao coiïdçcLî ^z_ i-rt iricur.iniT, tirant ajii** 
liberum, reliqoa parte ad&&r?œ. s-xçv.cimiiil. i-Jiisiiar*. se;-" us 
subsigmoideus. siigmaie eapû&&i:. Frasas mm:, rjus ai^tra* 
dubio capsularis. Orula 53fe>i£j*a*a. 

Herba tenegambiensù. teters. pimir* : :w*\iï*iu yi u( ■ . ^ 
adscendentibus, raiiaaitibia ; r x .j parra ysuusœ,* ât&riàuwm^ 
ovoûs tuboUusù bosi ttlenwiis vsrrviàtu : ^rxfaw fft*&î *i*6tv 
riis partis roseis. 

Clarissimo G cros txerc-ic *^d iuîr*rê3isnHD yru»v5tirinrt *r. 
quae ad scientiam naiaraleTi *^ru.v: - JirtagKjiruun «r &'-** 
nostra strenuo faolori, note asùossiar^* fait ç*nrxt *uu*v\xr. 
dicavimus. 
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1. GCTONIA TENELLA. -J- 



Caules3-4-decimetrales, débiles. Folia àbsque petiolo vix 1 CHOtîm. 
longa, ferme tantumdem lata. Petala cimier 4 millim. long». — In 
terra humida ad rivulosSenegambite in regione vulgo dicta Foula- Dhiat- 
Ion, ubi raia est. Heudelol. 



XLVI11. IIAPLODESMiUM. Tub. V, fig. 4. 

Flos û-merus. Calyx talc campanulatus , denlibus tubuin 
subcequantibus. Pelala oblongo-obovata oblusa. Slamina8a;qua- 
lia, antlieris oblotigo-obovalis 1-porosis, conneclivo infraloculos 
non producto vd sa"llem a filamento non dislincto. Ovarium 
libcrum , apicc selis coronatutn, 4-locuIare. Stylus (iliformis, 
stigmate puncliformi. Capsula calycis dentibus persist cuti bus 
coronata, S -val vis. Semina cochleato-ovoidea. 

Frute.v (an non jtotius urbuscula?) venezuelen&is atidmus, ra~ 
mosissimus microphylhts micranthut ; foliis peliolatis cllipticis 
rigiilix martjinibits revotutix 3-nerut'is strigilbso-exasperatix ; 
floribus ad apices ramulorum axiilarîbus terminalibvsque soti~ 
tariis-tcmis , purpurcis? 

1. ÏÎAPI.0DESMU1M Î.INDENIÀSUM. -f- 

Ranii vetusliores subconlorti, epidermido eicoriata nudsli. Folia ft-ft 
millim. longa, 2-4 In ta, petiolo miiliroetialî. Petala 4-5 millim- longa, 
1 1 lata. — lu Andibusrirca7Vw£i7fo et Atënrfa, ad altiludincm 1 300 -ù 000 
melrorum; Linden. 

XLIX. HEER1A. Tab. V, ng. 5. 
Hw.u fcHecUtodil , ""-. XIII. 42*. — RndlicU., Cm., a' 6818. 

Flos 4-mertts. Calycts dentés triangulariacuti tubum campa.- 
nulatunv subœquante». Petala obovata retusa sublnœquilatera. 
Slamina 8 alternatim inœqualia, antlieris ovato-oblotigis sub- 
obtusie 1 porc-sis parum arcuatis ; h majorum conneclivo infra 
loculos longe producto, vix incurvo et ultra filameHti insertionem 
in appendices dyos cal cari formes rrotas obtusas connlvtnles deor- 
sum vergenlesporrecto; !\ minorum conneclivo mjnjine producto, 
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nec tuberculato. Ovarium liberum apice setiscoronatum, 4-locu» 
lare. Stylus filiformis subsigrooideus , stigmate punctiformL 
Capsula 4-valvis. Semina cochleata. Folia trinervia. 

Suffruticuli vel potius herbœmexicanœ, monlicolœ, divaricatim 
ramosœ, decumbentes aut erectœ; ramti gracilibui ; foliis petiolatis 
laie ovatis H subcordiformibus crenulaiis &-nervii$ sparte setubsis 
fere glabrit ; floribus aœillaribus soliiariis longius breviusve pe- 
dunculatis, purpureis. 

Geous Heterocentro characteribus (loris fere simillimum sed 
habilu diversissimum. 

1. Hbebia proclmbbns. f 

Planta roicropliylla (ex unico specimine) circitor 9 4-3-deelmetralis. 
Folia 6-8 milltm. longa et lata subobtusa, petiolo ferme 4-millimetrali. 
PcduncoH 3-fc centim. circiter longi. Calycis tubus hirtus . Petala centt- 
metral'ta.— In rupîbus raontium vulgo Cordillera ad altitudinem 1000- 
1200 roetrarum ; Galeotti. 

Species addenda : 

2. II. BLBGAiss Sehlechtdl., /. c„ qu« a nostra foliis multo 
majoribus potissimum diflert. 

8. H.?? cnpiiEoiDEs Benth. in Bot. of Beech. voy. 93, tab. 38. 
— Species ut videtur ad aliud genus removenda. 

L HETEROSOHA. Tab. XIII, fig. 2. 

HtTHONOiu DC. Non Mart. — R BE i IA Bonpl — Heteiomomatii 8 pee 
Endlich ,n*620l. ' 

Flos 4-merus. Calycis dentés triangulari-acuti tubo oblongo 
multo breviores persistei.tes. Petala obovata apiculata caduca. 
Stamina 8 inœqualia heteromorpha ; anlheris linearibus falcatis 
uniporosis , 4 majorum connectivo infra loculos produclo et in 
appcndicem linearem ascendentem apice tridenliculatam aut 
bifurcam ultra filamenti insertionem antice porrecto, 4 minoruin 
lafra loculos brevi vel subnullo et aristis duabus adscendentibue 
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interduin basi coalitis tcrmitialo. Ovarium A-locularc, admedium 
usque vel ampiius adh:nrens, apice liberum. Stylus filiformis, 
stigmaLe punctiforxni. Capsula calyce veslila, 4-valvis. Semina 
cochleata striata crassiuscula. 

Herbœ interdum basi mffrvtescentes, in variis lacis America 
australis et seplentrionalis necnon in Antillîs qinbusdam indigente, 
ramosœ ; foins petiolatis ovatis acuminatis serrulntis, in eodcm 
jugo sape nonnihil disparibus; floribusad apices ramorum paucis 
cymosisvel subscorpioideis Iaxis, roseisauCpurpureis. —S]>ecies 
habitu inter se fere simUlimce. 

Genus naturale si Candolljeanos characteres non autemEndli- 
cherianos sumpseris. Nec opinamur genus Pachyloma cum Ile- 
leronomate jungendum esse ut suasit celeberrimus Martius. 

1. Heteronomà Cubensk. -f 

H. foliis subglabris 5-nerviis cîliaLo-serrulatis ; floribiw ma- 

jusculis. 

Spécimen nostrum unicum valde miincum est sed flores complelos re- 
tiuet.FoliuBnmumquod8Bpere8t4centiiii.laBKumestetlil«uim,petio!o 
seraicentiraetrali. Calycis dentés triangulares acuti. Petala 2-cenlinielra- 
liaetfortasse majora, caduca. Stamina parum ineequalia ; antheris linca- 
ribns falcatis oblique l-porosis,loculisundulatis,majorum appendice fera 
spathulata tridenticulata dimidiam antlieram œquanle ; minorum aristis 
dimidia anthera sublongioribus. — In insula Cuba: MoreleL 

2, Hetbronoha Goudotunum. f 

H. foliis glabellis aut sparse pilosulis longiuscule petiotatis mol- 
iibus eerrulatis, 5 rarius 7-nerviis ; jugis dislantibus ; floribus 
cymosis paniculatim fere dispositif paucis laxissimis. 

Folia suprema (caeleranon suppetunt) G-'centim.ionga, 3 lata, petiolo 
2-centimetrali. Calycis dentés brevissimi acuti, intus membrana adnata 
basi quasi duplicati, reflexi. Pelala haud visa nisi in alabastro, fortasse 
in flore aperto sesquicenlùuetrum longa. Staminum majorum connecti- 
vum longe productum, appendice tridenticulata antlieram subfequante ; 
minorum aristœ basi coalitœ demum divergentes, recurva?, quasi hamum 




doplicem fcrannlef. >« Màejam f itfi m m Mm? — ta. 
Granatensi prope fla$m;GùmàûL 



3. Hktebososi DiTEisnoum DC, L c 122L — C 

diversifolia Bonpl.. Jt/tar., L 45. 

H. ramis débilita? sparse pabeaûbos: i-z*5s in ^vôraiiiei 
qualibas (ooo alternai dapto «npsn^:-* :«itc^ femnuurê is 
nuiter sermkiis gfabe£i? 5-s^rrLs : 5:r±n& il mms lauens 
lai» solitarœ, nunc ilirûros i-aœc ifcs-i.:Êii^ îinsnmnixne 
subscorpioideïs, r^set? is: çv2TcrH&. 



SpeciminaDastr* iaeticcptgLfc pùuâe sjcmm. :-iç niW3 g? nu sonar. 
Folia54>ceBtin. Iûcça, i-&-âii. secum i-îaacmiîaaiL I*ncs a9ir& 
nt io procèdent* specif . P«tfcA «Si^BirxsacimdmiiL sn^o?* uhçk. 
miDom majorum coaMetâxK kcùran. jinirnniiniL araoû* 
3-denticnlata vei poCiœ joUr&ra. irau* ir^-iir* mniinni. 
libers ei ipsa ba» anfhen -jcjl. Gjoisu^ sacira arro 
vesttU^ctrotcroentiiMCmt Vnnia-Rt :iuun unçùtuL — ?*iirnn»r duiî*«i 
delineata estet colorât* ioiA ftaiçiiKuâi fcst fianianm. iinu-m ntax:- 

proTÎDCÛe dicte Jfc-ifwr' î ■"W 

4. Hetekojovi cmfl^tiuju — M^utanviut wwniis Ixmv. 
ineH. 



Procèdent! Mnuihaiin r*^ô? i£ - iek-ii* ^juuooenininL titfiv* umf?i 
calyce rnagis eampàDoiiV; -ec tllii «h-tuii oinm nmniwr» ir~n*i#i 
appendice sUminom ak* # i.nzi z*Jv—.t nuirn-a hiim- mww tS*vrjKiflBK 
apparat denticulu* Ire a*.»*. i:ci lifiauBtu -uûmfnnun. — n 
Colambia prope orties '_" t-k-iï Vrn 

5. HETEftO*OSt TOtnrTjr, - 

1/. di&ru folio mai. me *rl^* ^ É -ur ir^«.r> ^jau 'j^/UiwmsiJim. **L 
summum majorant <jx3*zl ^zi rjimîs n * ? juiçim ** * *&*/£-; 
tantommodu bifurca U r _* 1Ulfc ^..mm |# *r\tuur:u :* 
oWoiifo-<arapanuUl>3s c: * ff rwa-rr- — \**rwu* ~ m,-. + 
incomplefeâroospet A-at - L ^.im** &» Mr*»,« Uns,** 

6. Hetekov>m% Gii.rr.M.! - 

H. foliis 5upr OT: , xotvoi*-* «mmum* ti«, lV r-^.. 
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3-5-nerviis pilosutjs; floribus lerminalibus cymosis paucis 
roseis. 

Species riistinclissima est sallum alnniinum fabrica. Folîti suptvma 
>|n:>' tanin tu suppetimt 3-4 toritim longn, l-l 4 Inlfi, petiolii vixeentinie- 
trait, Calyx obiongus cyliiulricu», dentibus triangulari-acutis. IVtala 
12 millim. drcitor longa obnvitla npiculutu cuduca. Staminum majorum 
cuiiiiiiclivuiii iul'rn loculos vix produclum, iippeiulix aullieru plus quain 
duplo bi'cvior, iipici 1 divarîcatim bil'urca ; minoi'um aullieia; basi potius 
bicalcarala; quant biarisiala;, —In tnoiilibus mexicanisprope Vcra-Crui 
secus rivulos, ad altitudinein 1000 melrormn ; Gak'utli. 

Species addenda? : 

7. H. cii.iati'm. — Arthroslemma ciliatum Ruiz et Pav. , Flor. 
Per. ined., tab. 320. — Don, A/cm. Soe. lf'ern.,lV, 199. — DC, 
/. e. , 138. — Species fortassis non dislincta ab //. divers! folio, 

8. M.?? latifolium, — 4 rtfirastemma lalifolium Don, l. c. 

Species excludenda : 

//. pachyloma Mart., Nov. Gen , 1Î|0, tab. 273. — Paciiy- 
T-OMACQHlAC.L'SlDC., /. c. 



LI. HETEROCENTROy. Tab. XIII, fig. 1. 



Hiteiocintioh Hooliut Arnlt. Bol. Bttch. Vay. 
a- SÎOÎ. 



- Endlich., Gen. PluM , 



Flos ù-merus. Galycis dénies triangulart-acuti, tubum campa- 
nulatum subœquanles. Petala obovata. Stamina 8, altematim 
inajqualia, haud omnitio conformia; antheris lineari-oblongis , 
i-porosis, loculis undulatis; h majorum connectivo infra loculos 
longe producto et ultra filament! insertionem in appendices duos 
rectas calcari formes c on ni ventes antice porreclo; k tninorura 
coiinectivum brevissitne aut vix productum sed infra loculoi 
bitubaroulatum. Ovarium coatis 8 parum conapicuis basi adhaj. 
rens, superne liberum, apice selis coronatom, à-loculare. Stylus 
filiformis, stigmate punctiformi. Capsula û-valvis. Semina co- 
chleata. Petit subpcnninervia. 
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Sujfrutice* fruticesve tnearicani, monticolœ erecti ramo$i % inter 
Melattomœas foliis tnultiplinerviis et fere omnino penninerviii 
memorabiles ; fioribui paniculoti* albi* aut roseis. 

1. Hbtkrocbntron undulatum. f 

H. suffruticosumî ; ramis tetragonis sulcatis setulosjs; folitt 
ovatis subobtusis in petiolum nonnihil decurrentibus in te gris 
9-U-plinerviia, utraque pagina et marginibus setulosis : pani- 
cula parva terminai. 

FoltacirciterSeentim. longa, 1 {-î, lata, petiolouni-sesquicemimetrali. 
Calycis dentés lati, tubum subœquantes, acuti. Petala late cuneato-ob- 
ovata, 5 millim. longa et lata, undulata, albo-rosea. Staminum majo- 
rum anthene obtusœ , apice antice incurvo porosœ , loculis undulatis , 
connectlvo subrecto, calcaribus deorsum verge ntibus. — In Rep. Mexi- 
cana propeGuadalaxaram, ad altitudinem 1000 metrorum; Galeotti. 

2. HfcTEROCENTRON AXILLARB. f 

H. suffruticosum? villosulum ; ramis supremis sulcatis subtetra- 
gonis; foliis petiolatis ovato-Ianceolatis utrinque acutis vix 
conspicue serrulatis subintegrisve H-15-plinerviis villosis; 
cymiscorymbosis5-9-(lorisaxillaribus, in paniculamelongatam 
dispositis. 

Foliacirciter3centim. longa, 1-1 | lata, petiolo centimetrali. Calycis 
dentés acuti , tubum post nnthesim 8-nervium et seluloso scabrum sub- 
equantes. Petala obovata 6-7 millim. longa et lata, rosea. Staminum 
majora m antbera subrectœ, loculis paru m undulatis; counectivo longe 
producto recto, calcaribus deorsum vergentibus ; mlnorum connectivo 
bituberculato. — In provincia Oaxaca ad altitudinem 1000 metrorum ; 
Galeotti, Liebmann ; in Rep. Guatemalensi, Savage. 

3. Hetkuocentkon macbostaciiyiîm. -f- 

II. suffrulicosum? ; caule ramisquc tetragonis setulosis scabrius- 
culis ; foliis petiolatis, laie clliptico ovatis, obtusis subobtu- 
eisve, basi in petiolum nonnihil decurrentibus, tenuissime 
serrulatis utrinque villosis 9-13-plinerviis; paniculis partia- 
Libus Iaxis in paniculam majorcm tonninalern disposais. 
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Folia 2-3centtm. long», 1-2 lala, petiolo subcetilinietrali. Calycis 
dentés lali, acuti, tubum scubriusculum et post anlhesim 8-nervium 
subœquanles. Petala tilacina aut alba, obovata, obtus a vel apiculata, 
8 millimcirciterlonga, 6-7 lata. Staminum rmjorum antberœ subrectœ 
alba; aut lilaeinaj, loculis undulatis, connectivo arcuato, calcaribus 
horizon taliter ponectis; niinomm luteœ, connectivo infra loculos vix 
conspicuo. Affine viiietur H. mt^icnno Hook. et Arntt. — In sylvis ad 
altitudinem 1000 motrorum provincia? Oaxaca; Galeotti. 

A. Hkteroceinthon Me\icamjm Hook. et Arntt., /. c, p. 290. 
H. sull'ruIicosum?:paniculaï rarais profutidesulcatia; foliisovato- 
elliplicis villosulis mulliplinerviis; paiiiculis floribundis axilla- 
îibus subdivaricatis; iloribus albis. 

Planta, exspecimine nianco, pra*cedenli videtur affinis. sa lie m cha- 
racteribus calycis petalorum et antbcrarum, sed paruraper differt inflo- 
rescentia. — Prope Xolupa ad nllitudînem 1000 ad 1200 raetrorum; 
Galeotti. 



5. Hetehocf^thon alpestre. -J- 

H. fruticosum? ramosum ; foliis petiolatis ovato-Ianceolatiâ 
utrinque acutis subinlegerrimis villosis 13-15-plinerviis; pa- 
niciilis numerosis, parvis, termmalibns. 

Folia circiler 3 centim.longa, 1-1 J lata, petiolo centiraetrali ?. Flores 
ut in H. macrostûchyo , subrosei. In panicula quavis ramuli axillares 
dichotomi sunt, bifolii et 2-5-flori. Planta H. mexictmo affinis nec ab 
aliis speciebus omnino diversa , sed e speciminibus nîmis incompletrs 
utriim sint species distincts necne, dicere non licniL Nec adeo roirare- 
mur hag quinque species in unara olim contràhendas esse. — In montibus 
vulgo Corditiera provincial Oaxaca, ad altitudinem circiter 2200 métro- 
rum; Guleotti. 

Species nobis ignotœ , ineertissimœ et huic generi fortassis addenda». 

6. H.? DiciiANAKTHERUM. — Monochœtum dicranantherum 
Ndn., Atm. des se. nul., 1845. 

7. H.? Huhboldtianuu. — Monochœtum Humboldtùtnum 
Knih. , Dclect. semin. pi, hort, BeroL, 1844. 



■-•* 
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LU. MONOCHjETUM. 

Mmocutum Ndn., in» des «c. «al. 1 4845. A ithioitikiatis spec. DC. 9 
Prod. t l\L. — RœiJttpec. Boopl., Jltac. — Gusciowu Kmlen,Au9w. 
mm. Getmch. Km**., facic 1. 

Flos & merus. Calycis oblongo-campanulàti dentés tubo sub- 
ssqnales aut breviores, acuti, caduci vel persistantes. Petala 
obovata. Stamina 8 alternatim inaequalia 9 filamentis compla- 
natis, antheris longe subulatis acutis 1-porosis, connectivo infra 
locolos non produclo sed postiez in caudara varie conflatam, 
anthera ipsa sœpius breviorem , porrecto. Ovarium basi tantum 
coatis 8 subevanidis adhœrens subtetragonum apice villosum 
4-loculare. Stylus filiformis magis minusve sigmoideus, stigmate 
punctiformf. Capsula 4-valvis. Semina cochleata. 

Fruitées suffruticesque ut plurimum monticolœ , in Republica 
Mexicana neenon in Columbia et Peruvia hucusque cogniti, 
ramait ; foins plerumque Iripli-sepluplinerviis, nervis conver- 
genlibus pagina superiore impressis, unde folia sulcata videntur; 
fiaribus purpureis aut violaceis ; antherarum minorum et fortassis 
sterilium filamentis quam fertilium ut plurimum longiaribus. 

Genus flore 4-raero , habitu specierum et praesertim singulari 
inter Melastomaeas hujus tribus staminum fabrica, facile 
dignoscendura et omnino nalurale. Species inter se difficilius 
distinguendae. 

4. IfOllOCRBTtJlf latifouum Ndn., l. t., p. 49. 

M. fraticosum vel suffruticosum ; ramis alternatim hinc et inde 
linea duplici albicante notatis (saltem in siccis speciminibus) ; 
foliis petiolatis ovatis subacuminatis acutis mollibus integer- 
rimis 9 villosulis interdumque subglabris, quintuplinerviis ; 
cymis axillaribus terminalibusque 3-7-floris ; floribus majus* 
culis violaceis ; calycis dentibus magnis caducis. 

Folia 5-6 ceiitim. longs, 2 $-3 lata ; petiolia circiter centimetralibus. 
Calycis in pedioellum atténua ti dentés magni, molles, caduci. Petala 
obovata, 3 centim. circiter longa, Staminum 4 cura petalis alternantium 



158 C. NAUDIK. — \i i.l \ --. i r . si \ ■ i \ i- : \! 

antlierœ extrursum falcalee, cauda tiorizontnliter exlcnsa et revoluta.tila- 
nienlo breviusculoapplanntn; \ pctali* oppositm'u m lilamenta «juain in 
pnoribus lougiora pariter applanala, antherge iiilrorsuin lalcnt», cauda 
adscendenle, omuliio in formant lunrrce confiais, acutissima. — In Re- 
publica Novo-Granalensi et Venezueleusi ; Coutlot, Bon pi an il 

2, MoNOCiisTUM cubhi,latiim Ndn., /. c. , p. Û9. — Grischoivia 
Airlu Karet., /. c, 16, tab. 5. 

M. stiflïuticosum ramosum; foliit peliolatis elttplico lanceolatis 

acutis inlegerrimis, supra lifter nervos impressos glabros 

lincatim villosulis , sepluplincrviis; floribus majusculls ad 

apices ramulorum axillarium iri umbellas aut corymbos suba- 

phyllos dispositis ; calycis dentibus magtiis caducis. 

Foliaa-Bcenlim. longa, 1-1 {Inln. Calycis tubus «blondis, in pedicel- 

luiu l-2-ce.ntimetralem «biens; dénies molles, tubo longiures post 

antbeMm caduc! Stainimi ut in précédente apode; mnjnruin caudw 

anlheiis ipsm paulo breviores Pelubi S BMttfD . et amplins lonyii, obo- 

vata, violacés. — Ad ripas Orinoei, Bonpland; prope. Caroau, Funa, 

Linden. 

5. MoNOCU*Tt)M LlNDEMANUV. -|- 

M. frulescens divaricalim ramosum submicrophyllum ; ramis 
Ù-gonis npdo=isvilloso hirstilis; foliis ovalibus acutis integer- 
fimis villûsis qui n lu pli nervi is ; floribus ad apices ramulorum in 
cymas paucifloras foliosasqiie disposais ; calycis denlibus 
m&gnis caducis. 

Species M. vmbtllato proxîmi , plurimis autem uotia facile dlstin- 
guenda. Rami et ramuli divnricati , villis patulis rufescentibus mollibus 
Ici nedoe uberloribtts et longrforibus hlrsuti. Folla ut plurlmum 2 cent. 
etqUodexcedit longa, 1 et paulo amplius lata , pagina su perfore inter 
nervos villmuln, inferiore in nervi* ipsis patent im aetuloia, petiolis 
5-10-milliraetralibus. Flores quara in M. umbelhto minorée nec regula- 
riter urabellali sed in cymam brevem 5-l5-ftoram foliolisque intermix- 
lam potlos dlspositi, pedicellis 1-S-floris in medio bracteola duplicï 
lanceolata ornatis Villosb, 1-1 J centim. longis. Calyces lurbinati infer- 
ne in pedicelluro confluentat, dentibus mollibus tria ngulari-aculissi mis 
tubum ipsuni longitudina excedenlibus purpurasoeiitibns ciliatis, post 
anthesim caducis. PeUla obovaU vix apieulaU circiter cantiowtrasD 



lonpa , alba aut rosea. Surnina uuequaha, «ai uŒ^lzl suas ihhom- 
laUeacuUe producta? antheris lamen mutto brv^>o«s. — h.ni:aiJt ,«1- 
diu proTincup Canna Retpubliea? ^nin funiifiiii aà niînunl-» 
circiterSOOO metronnn; Unden, Car. or 1143 

4. MOSOCHETIM OLlGtCTHCM. 7 

M. suffrutescens?; rarais irreg-jLir.ter S-gros?: frj* g7*cSiw 
petiolatis laoceolatis apice e: bas acuû? fiag*-.rr""".y - p-Msr- 
misso oervulo utroque marginal: t trif ir^r-I? =jsz\x sédui- 
sis ; floribua majuscule ad apioes raoor^s uc^Lri^: atc* 
deohbus magnis ut videtor décidais. 



ii graciles subglabri, ad anguktf p&f r&n» crucL â. suffit «- 
brius selosi. Folîa 3-5 ceniim. loogi, *-* m» n- lut. ztsjuui 4r- I-mi- 
fimetralibus. Flores terminales soîiuh: '«sàl^esa Ix s^KÛnii» nucn*. 
periiœllo centimètre m su Laquante Ca?j:î« :i:ro icijin^n-raflinannv 
latus. dentés triaugulari-acutî tubum :pç^=. !.:<Lr~»fni* BiûcfouinâB 
fortassîs in caWce fructifère» derâici as: r;t:~r is sh-u»:. ffe.j* uiii- 
Tala subacula ciliolata. ferme 2 oeniim. î;cxi. ;r b -;o?a. <aaun:t ic n 
pwcedeuiibusspeciebus. minorum et*!* u^-jjerus. t&zml siâtesqurnat. 
—In provîoeia Oaxaea fcipubiîce Meiicaiu- : GLjs£ra»ju. 

5. .MoSOCILETlV TE*E1Lllf. 7 

II. suiïruticulosuro : ramis gric:..Lus zlrjz'^i :":•_:•■ :cù:aç> 
ovatisacutis subintegerrin.:* \ r Mz- rr'.i..^:^ z~- m -. m ji* z^nm 
aparse setulosis margine c: lit: 5^V.?*r?: ':-"i«^* te î:»iv*? 
ratnorum ramulorumque :r; ?\rr.i« jî^/V.ci* ?>:•:* :j*. njvjt 
solilariis; calvcinis dentibu? tnb? sebac-." •:£;*!* wrsàRsr:- 
tibus. 

E speci minibus nostris JDOŒipîeî;* pitili s-ifrLt>. - s''ji ^iteiir 
1-4-decimetraHs autetiam bomîKor. Rami '« fc>ru**tt efait. envi»* 
pennam passerinam eramtudiiie Tii superantes iBtenyjfetf ^jur^ii. 
subteretes aul obtuse 4-aorji. pilis patol.s fptru. »3 s-mm rr^r-r^i 
setulost. Folia 2-3 centim. lonza. 1 cimier iata. wyt asijrwc*'.*"» j*- 
liolo ut plorîmum centîmetrali. Kamuii fifjnfcn evami-jm.*! *;**.*.- 
mali i-3-flori ; flores pedtceilo 6-ICHrfiûimelraii t*fiV^ Ct ira ui-w 
campanulatus, pilîs glanduiiiVris hirVr 0*; dntes ira Tjjri a ••■-«*:■ 
ciliati tubum suiwquantes. penist entes sut fta=*esa tar<i* c** .: * . ****** 
late obovata, rotundata, cent; met rai a. Caram ut ni ywjerjKS.^i 
— lo Republtca Guatemaleosi prope Painûm; Sataoae. 
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6. Monocujîtumstelhjlati;*!. f 

M. fruttiscens, totum pube stetlata adpressa rufescente lomento- 
sum.submicraiithum; ramissubterelibus.internodiiselongalis; 
foliis late ovatis acutis subacutisque integerrimis quintupli- 
sepluplinerviis; ramulisfloriferisin paniculas lerminales quasi 
dispositis ; floribus albis. 

Species M. pulcfiello liabîtu nîmis piopinqua eique deinceps for [assis 
coadunanda ; quum autem spécimen nostrum Al. pn/chelli maxime sil 
incomplelum, questionem solvere neqnimus utrum species Hislînclas 
habeamus necne. Utraque planta tomento stellulato obrfueitur sed in 
M. jiukhelto pubes seiulis seu pilis intertnixla est et inflorescentia dis- 
creparc videtur. In .1/. slellulato inlernodia foliis fere duplo iongtora ; 
foliaiMcentim. longa, 2-3 lata, basi inteidum quasi subcordata, petiolis 
I-] j-centimptralibiis. Flores ad apices raraulorum solitarii -lerni , 
cymas paucifloras foliolis minutis intermîxtas formâmes, breviter pedi- 
cellati. Calycis tubus eampanulatus dentibus triangularibus paulo lon- 
gior. Slamina inaxmalia; antberis majorum recurvis, cauda pariler 
recurvalanceolato-acuta;minorumsubrectis, cauda subobtusaanllierim 
longUudine requanle. — In Republica Novo-Granalensi inter uibiculas 
Cfi'i/M et Painptona&d a1titodinem3000 metrorum ; Linden, Cot., n* 736. 

7. MOTOCH-ETUBJ PLUMOSUM. f 

M. fruticosum; ramis subteretibus ferrugineo-tomentosis hirtel- 
lisque ; foliis ovatis oblongove - ovatis acutis integerrimis 
quintuplinerviis pagina utraque dense mollilerque villosis ; 
paniculis secundariis numerosis in paniculas majores aggre- 
gatis ; calycis dentibus tubo subbrevioribus persiste nti bus aut 
tarde deciduis. 

Planta tota , cxceptis petalia et genitalibus , pilis subliliter plumosU 
et pube stellata magis minusve conspicua intermixtis hirlelia rufescens. 
Folia 3-4 centim. longa, 1 {-î lata (saltem in nostris speci minibus qu» 
ntmos floriferos tantum exhibent). Paniculte magnse e paniculis minori- 
bus triohotome ramoais et folioeis compacte, floribua in extremis ramu- 
lis solitariis-trinis aut pluribus, bracteolatis, brevius Iongiusque pedi- 
cellalis. Dento! calycini tubo breviores, post anlhesim pemisieutes, 
fortassis in calyce fructifère décidai. Petala non vidimus sed ea centi- 
metralia sutpicamur. Staminum majorum anthère iullextc iionnihil 
recurv», cauda complanata lursum erecta et falcala; ininorum erecl». 



' 
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caucla recta antheram subequante sursum vergente. — In Republica 
mexicana prope Oaxaca; Liebmann. 

8. Mosociïjîtuii pclchblldm Dne 9 Revue horticole, 15 mars 
1848. 

M. suflraticosum ramosum pube stellata minuta obductum ; ramis 
hirio-cinereis ; foliis petiolatis ovato-lanceolatis acutis integer- 
rirais , supra inter nervos impressos villosulis, praeter nervulos 
marginales quintuplinerviis ; panicula terminali malûflora ; 
floribus medioçribus. 

Folia 4-5 centim. longa, 1 J-3 lata, petiolo centimetrali. Calycbdeo- 
tes orati , tobo breriores. Petala obovata emargiiiata ciliolala purpu- 
ra, ctrciter i centim. longa. Staminum anthene purpurese ; 4 cum 
petalis alternantiam cauda cultriformis recurra lulea 4 peu lis opposi- 
torum cauda linearis spathulata.—ln Rep. Mexicana ; Linden. Liebmann . 
In hortis parisiensibus colitur. 

9. Mo?ioch.cti;i rivllark Ndn., /. c. 

M. fruticosum ramosissimum ; ramis junioribus hirsuti^simis 
rufescentibus ; foliis brevissime petiolatis ovato - oblongis 
acutis integerrimis utrinque inter nervos \illosis tripliner- 
viis ; cymis multifloris axillaribus in paniculas terminale» 
foliosas congestis ; calycibus intense purpureis; floribus albis 
et roseis, subparvis. 

Folia 2} -3 centim. longa, {-1 lata, petiolis vis 2-millimetraiibus. 
Cal ycis dentés pmistentes. Petala obovata, 8 niillim. circiter longa. Sta- 
minum majorum anthene subfalcat», cauda sursum revoluta , rnino- 
rum rectœ cauda irregulariter contorta vel ascendente. — Secu* rîvulo* 
circa Caeate Reip. Meiicanae; Linden. 

10. IfoxocmmiM Hartwe(;i\\lm Ndn., /. c. 

M. fruticosum vel suffruticosum : ramis no vel lis hirfis; foliis 
petiolatis ovato-oblongis acutis integerrimis villosulis iitUr 
dumquesubglabratis,prœter nervulos marginales triplincrviîfc ; 
ramulis floriferis axillaribus in paniculam terminalem dig ••ij* : 
calycibus purpurascentibus : petalis roseis. 

Folia 4-à centim. lon^a. I circiter lata. |ietiolo non orriinno o- .» ..,.« 
V *ne Bot T XIV. Tah.er n"1i* H 
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trait. folycis dentés tubuio wquaiiles pflisistenUsï. IVtalu obovala, cir- 

ciler centimelrum long». Slaminum majorum anthère lOBM stibulnlœ 

rubra-, cauda culttiformi hoiizontaliter eïtensalulea; 4 minorum an- 
lliene luteœ, cauda asccndenlc. — In mon ti bus n)e*icunis prope urbetu 
Vera-Craz ad allitudinem 1300 metr.; Galeotti. 

il. Mosocmmiïi multiplorim. — ArlhrostemmamuUiflorum 
DC. — Rhe.zta multiflora Bonpl. j /. c. 

M. fruticosum ferrugineo-villosum ramosum ; foliis petiolatîs 
ovato oblongis subacumiitatis acutis inlegerrimis ferc et'plu 
plinerviis ulrinque rnfo-vjllosis ; panîciilis secundariis pluribus 
in unam majorent Icrminalem digestis ; floribus subparvis. 

Folia 5-7 ceiilim. long», 1-J et ampli us lata, petiolo villosissimo 
50 niillim. Itingo. Calycis dente* Itibn longions icutl pemsleutes. 
Peliiln 7 Smillim. long» ? ohovatu. Stiiniiiin ut in pnecettente. — In tim- 
brons liumidis ad ripas Orinoci ; Bonpland. 

12. Monociikïth DftSCOTtnDH. f 

M. lïulioosum; ratnis villoso-hirsutis rufesceiitibus ; foliia ovatis 
oblongove-ovatis acutis intcgm-imis villusis sepbiplinerviis ; 
panicula terminal! divaricalim ramosissimaapbylla floribunda ; 
dentibua caiyciuis lubo triplo (pi ad ru p love brevioribus per- 

aislentibtis. 

Specin distindiniim . primo intuitu tamen pluribus hujus generis 
aflinis. Folia foliis M. vmMlatt l'are simillima,5 centim. longs, t-S (li- 
ts, supra inter nervos villosa, subtus undique sed in nervis polissimum 
pilosa, petiolo cenlimetrum et quod excedil loiigo. Panicularumramilri- 
cbolomi, florîbus alaribus terminal ibusque magnitudine mediocribus. 
PedicelHproprii 5-10 mil lira, longi subgraciles selulosi. Calyces purpu- 
rascentes 8-nervosi, tubo oblongo-turbinalo inferne in pedîcellum eon- 
fluenle, dentibus brevibus triangularibus. Petalaoboveta vjx apiculata , 
fortassis centimetralia, purpurea. Slamina parum iiisequnlia conforinia; 
antlieris lineari-subulatis, cauda brevi applanata sursuni uonnihil re- 
enrva obtusissima. — In provincia vulgo Pamplona Reip. Novo-Grana- 
tensis, prope/.«J7û/a,adaltitudinenj rirciler 3000meiroruin; Fonolet 
Sclilim, Cat. n* 131 f. 
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15. MOftOCUATtitf FUSCBSOUfS Ndn. , /. C. 

M. fruticosum?; caule ramisque fuscescentibus pilosis; foliis pe- 
tiolatis lanceolatis acutis integerrimis 5-nerviis vel quintu- 
plinerviis, supra inter nervos lineatim villosis; floribus in 
cymas paucifloras axillares paniculatimque dispositas digestis ; 
calycibus post anthesim 8-costatis , dentibus saepius per- 
sisientibus. 

Folia3-5centim. longa, 1 la ta, petiolocirciter 5-millimetrali. Florura 
pedioeJli semi-sesquicentimetrales. Petala baud visa. Stamina ferme ut 
in Jf. Hariwegiam. — In Andibus Peruvi» pfope Loxam ; Bon pi and. 

14. MONOCHATUM flNSlFKRUM N(fo. f /. C. 

II. fruticosum; ramis subdivaricatis ; foliis petiolatis lineari- 
lanceolaiis obtusiusculis integerrimis , supra glabellis vel 
sparee setulosiB, subtus villosulis 9 parum conspicue tripliner- 
viis; floribus roajusculis ad apices ramulorum terminalibus 
solitariis, roseis. 

FoJia 1-* oentim. longa, 3 5miHim. lata f petiolo 2-j-millimetraIi. 
Ciljdfl setolosi dentés rosei tubum sequantes persistentes , pedicello 
subcentimetrali. Petala late obovata, ferme 13 oentim. longa. Staminum 
majorum antbera longœ subulatae rubrae, cauda cullriformi horizonta- 
liter exftensa lutea, minorum anthère lute», cauda adscendente. — In 
montibus mexicanis provincial Oaxaca ; Gliiesbreght. 

15. MONOCH£TUM TRIPLINERVE Ndn., /. C. 

II. fruticulosum ; ramis hirsuto-villosis ; foliis petiolatis oblongo- 
lanceolatis utrinque acutis integerrimis villosulis 3-pliuer- 
viis ; floribus ad apices ramulorum solitariis , rarius ternis , 
roseis ; calycibus fructiferis nutantibus. 

Fofial |-3centim. longa, 4-6 millim. lata, petiolo3-6-millimetrali. 
Calycis dentés persistentes purpurascentes tubum turbinatum 8-nervium 
in pedicellum gradatim attenuatum œquantes. Petala circiter 1 centim. 
longa, late obovata. Genitalia ut in \f. ensiferu. Planta primo aspectu 
tauic speciei affinis, sed facile distincta habitu graciliore et foliorum 
nervis profunde impressis. — In montibus mexicanis prope Vera-Cruz 
ad altitudinem 1300 metr; Galeotti. 



10. MoNOCH,ETUH GANJNt&feMUE 

Uim? DC. 

H. fruliculosum ? prœcedenli omninn affine et ab eo fortasse non 
distinctum, ramis tamen minus gracilibus, foliismagis ov&tis, 
fructibus non manifeste nulantibus, calycibus setulosis minus 
îdiceltum abeuntibus. 







MlUASTriMACBARUM 

A rlhrostrmma calcaix 



An eadem planla ac Arthrtatemma calcaralum DC? — In RepubL 
Mexicana; Berlandier. 

M. Mosocu.rnjM alpestre Ndn. , /. c 

M. fruliculosum ramosum ■, foliis petiolatis ovatis acutis Integer- 
rimis, prœter margines setuloso-cilialos nervosque suhtus pilo- 
sulos glabris, triplinerviis ; floribus ad apices ramulorum 
saspius solitariis, raro binis ternisve ; calycibus campanulatis 
setulosis purpurascentibus; petalis purpureis. 

FoJia 1 eentim. vel paulo araplius longa, inlerdum subacuminata . 
peiiolo 4-fi-mi!limetrali. Calycis dentés tubum campanulatum et a pe 
dieello distinctum puantes; pedicellus circiter l cenlim.longus. Paial* 
centimetralia. Cenitalia m in ,1/. cnsifero. — lu montibus mexicains 
lui allituditiem 2660 rnetr. in prov. Oaxtwa; Galeotti. 

18. Monochatuu myrtoidelm. — Artkrostemma myrtoidevm 
DC. — Bhexia myrtoidea Bonpl. , Rhex. t tab. 3. 

M. fruticosum ramosum fere glaberrimum; foliis ovato-lan~ 
ceolatis subobtusîs integerrimis prastermisso u troque nervulo 
marginal! trîplinerviis ; cymis axillaribus plerumquc trifioris, 
ad apices ramorum approximatis , thyrsos brèves fob'osos for- 
mantibus. 

Species distinctissima, harnolinîs, ramis glabratis. Fotia2{-3cènlim. 
longa 1 lata, peiiolo subcentimetrali. Calyces in pedicellum nonnihil 
atténuât! 8-nervii glabri purpurascentes . dentibus persisten tibua. 
Petala ferme centiraetrum longa. Staminum majorum cauda cultrifor- 
inis sursum recurva lûtes ; minorum lineari-lanceolata acutissima. 
—In regione frigida Reip. Novo-Granatensis, prope Quindiv, Santa-Fé , 
Qwretnrn ; Goudot, Bonpland. 
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19. MoNOOHiBTDM Bowplàhdii. — Àrthrtntmma BonplamUi 
DC. — Rhetma canescens BonpL 9 Rheœ. , tab. 18, non tab. 6. 

M. fruticosura ramosum; nunis ferrugineo-hirsutis ; foliis petio- 
latis late elliptico-ovatis integerrimiB utrinque çericeô-villo- 
salis canescentibus quintuplinerviis ; cyrais plerumque tri- 
floris axillaribus. 

Folia ut plurimam 1 centim. longs, raro tantumdemlata. CalycU hir- 
soti dentés tobo breviores persistantes. Staminum 4 cam petalU alter- 
nantiam anfhens acatissimœ fertiles, cauda pro génère brevi fera calca- 
lifonni simun recurva ; 4 petalis oppositomm anthère abortiv» stéri- 
les, caodain appeodicalam brevem mutata, — In America meridionali 
teeos flamen Amasonum et pnssertim prope urbem Purase ; Bonpland. 



Speeies addenda sed non omnes certœ ; quœdam fortassis sub aliis 

nominibus descripto : 

30. IL owbcuoidw. — Grischotoia osbeckioides Karst, /. t. 

SI. IL humus*. — Grischotoia meridensis Karst., /. c. 

81 M. uiUATCKNdn., /. c. 

23. IL Dbppkakcm. — Arihrosiemma Deppeanum Schlecht. 
et Cham., Um. f V, 566. 

2&. M. floubundo*. — ArthrostemmafloribundumScMechL, 
l4fut.,XlII,Aftl. 

Specieâ ut videtur excludeudte : 
M. dicrananiherum Ndn. , /. c. — Heterocentron ? dicrà- 

fUHTHBEUM* 

H. HumboUtianum Knth. f Delect. semin. plant, hort. Berol., 
188&* — Hbtbrocbntron ? Humboldtjandm. 

(Mox mfmiur.) 



CONSIDÉRATIONS 



I/ORGANE REPRODUCTEUR FEMELLE 



BALANOPHORÉES ET DES RAFPLES1ACÉES, 



Dans le courant de l'année de janvier 1850 , je communiquai 
à la Société philoinalique quelques observations sur la composi- 
tion du fruit des Balanoph orées , et je lui lis part des conclurions 
que je croyais pouvoir tirer de la comparaison de cet organe avec 
les graines des Rafflésiacées. 

Aujourd'hui je me propose de donner un plus grand déve- 
loppement èirOM idée» , et à* Mm connaître an même leenp» les 
faits nouveaux qu'une étude plus complète de ta matière m'a 
amené à constater. 

Je vais d'abord résumer en quelques mots l'opinion que 
j'exprimais sur ce sujet dans ma communication : 

i' L'organe regardé comme le fruit des Balanophorées est 
essentiellement construit sur le même plan que la graine des 
Ràfïlésiacées. Les appendices styliformes, qui se remarquent 
presque constamment sur cet organe avant sa maturité, sont des 
dépendances d'une des parties intrinsèques de l'ovule. Le fruit 
des Balanophorées doit donc être regardé comme une graine 
nue. 

2° Ce qui a été pris jusqu'à ce jour pour la fleur des Rafflésia- 
cées peut être considéré comme une inflorescence. Le péricarpe 
du fruit de ces plantes est un réceplacle, dont les plis , ou les, 
processus de la surface interne, constituent les placentas, 
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La proposition «rivante résume pins 
idées que je me suis formées sur la nature du fhrit des 
phorées ; elle résulte d'études postérieures sur le zzéme «g&- 

L'organe reproducteur femelle des Balanophccées 
fois formé par un ovule réduit à son noeefle 
d'autres fois le nucelle est revêtu d'une enveloppe paricaïi» 5ir 
mée aux dépens de l'axe, et analogue jusqu'à rl cer-a^i sent 
tégument externe des graines ordinaire* HdcsîL. (h&njkfmk* 
Sarcophytc, etc.). 

Les raisons sur lesquelles je me suis scncc: uçc} 

ver aux conclusions que j'énonce sont tirées <fe /aoauiap» 

structure de la graine des Bafflé ri a cré s et da fnas ées 

phorées ; c'est donc l'existence de cette arargir ^k *& «Tictict 

nécessaire de prouver. Une fois qoe ce pzizi sera £ubx tuoiL. 

les autres faits en découleront pour ai» ts± mzsrvïœuoL. L 

me semble que, dès lors, on ne poorra r^rt îcu i ucn suSt- 

rence fondamentale entre le pcricmrpe à ca%v-é Mf-Tfrjfftya» *l 

Hafflesia ou de YUyduora et les réceptacles ciaitx» ui jernéa 

du Balanophora ou de fOiairopAyi 

le réceptacle de la Figue et celai d-r 1â Hî 

Pour faire ressortir l'analogie et ac:*^», j* ia^§ umousKer 
par opposer la description de la graine ia - sjta «s ^ rwi»t» 1 
avec celle du prétendu fruit du Baimvfm** Im.ùx% : 



R A FFLESIA ,1.1. BâLa.VMC/1 S 

Sun* pedicellaU . funicai diaife Fr; ~ t »a*ettinia 
infirion cylindraceo ceUeJar. bmËî 
pallido : aupertorf naiiœ ncratatt 
arcte recurvato subovato ca*Lu*o -4- 
cmioio adido doro. Semen tptua cla- 
ma m diamètre apicis dilauu ?»- 
culi caalaneam alte lacuootoa 



(I) Jeitriis celte descriptîe» *m* ?* «* ^r^ 4t €*•!* 4t * j-*ï* 
VHydnom qui va suivre, du léewr» ** H. »w. J^wr * t r •-» v> * *- 
Ji pa« eiamioe («r nwt-a^e Jet p^ : * s Ht ?m ™. n* . « >* 
potr \Byèr»ra, 



0* 
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IvTEiiuxuxTrii exlerius crasso-cnis- JKteGu«wirD« unicum cruslacemn 

laceum subnucamentareun) pallidum . subnucameniaceum jjullidum scrobicu- 

inieriiit meïiiliranai'cum pallidum lacn lalo-lacunosum, 
ois eileriori» leviter impressum. 

magnitudine intpgumenli Albumes m-igniludine inlegumenli 

inlerioris laie cellulosum aqueo-palli- ejusque lucunis leviter impressum, cel- 

dum. lulis numerosis conslans, 

Knitrivi i? cellulîs subduplici séria Embrïo in cenlro albuminis semini 

ordinatis iis albuminis majoribus cou- subconformîs aqueo-paltidus oleagino- 

stans. eïapicealbuminisorlus, ejusque eus, ah albumine hait volubilis cellu- 

(limidio longior. lisque ac ejusdem majoribus. 



Ce qui frappe à première vue, lorsque l'on compare ces descrip- 
tions, ainsi que les figures qui s'y rapportent, c'est que le 
fruit du Baianophora est moins compliqué dans sa structure que 
la graine du Rafflesia. Le fruit n'a qu'un tégument , tandis que 
la graine en a deux. 

En présence d'un semblable fait, je pourrais déjà m'arrèter et 
conclure ; il semble superflu de discuter sérieusement toute 
théorie qui ferait de l'organe femelle du Baianophora plus qu'un 
ovule ou une graine nue. 

On pourrait cependant , en se basant sur l'extrême réduction 
de parties déjà observée dans certains ovules , et en particulier 
dans la Pesse , le Gui et les Santalacées , on pourrait supposer 
que , dans le cas que nous avons en vue , cette réduction a été 
poussée plus loin encore. Mais pour que cela Fut, il faudrait que, 
dans le Baianophora , l'ovule se trouvât réduit à son sac em- 
bryonnaire : opinion qui me semble bien plus difficile à admettre 
que celle que je soutiens, et dans laquelle je regarde le tégument 
unique du fruit du Baianophora comme l'analogue du tégument 
interne de la graine du Rafflesia (1), c'est-à-dire comme la 
couche extérieure persistante du nucelle. 



(4 ) II se (ait dans ce tégument un changement que je signalerai eo passant. 
Durant les premiers temps, les cellules qui le constituent, et qui ne forment 
jamais qu'une seule série , sont enflées et comme vésiculeuses ; plue lard, leur» 
parois internes et latérales s'épaississent el s'ossifient, tandis que leur paroi «s- 




Enfin 
nombreux exemples de 
poser qu'an oq ptoanrs 
premiers âges de l'on», ** m -st* -"**» »? nr a =msF.' Ik 
bien, l'étude que f ai f trtr ée f tmis . m Trmmiir m T - 
commence à se raouAner, sa» pera« fafiniff mi ut s 
qu'on seul tégument pr^âuc lame? j» jiraw^ m ntw»^ 
de la plante : c'est ceîx ^ 



Si les remarques ci pffioêam: ?*uxc » larar* l nrnnty 
force à Tassera» qos .-» Gw£ âc &ummmnurt 1 
qu'une graine, elles n^aarcoe sois noms se i*eir. ^ 
qoll s'agira de œcnbanre a râse jl«*sk 
fruit est moins qnusp? crrâ». «Zisae nsmër» mmum «s: aie K 
Griffith. Voici ce qu'fc d* â ce sans eus mil msnain» sr et 
espèces indiennes dn genre BktmHiwiw%.vui3yt tan* eTOeskae 
volume des Trwmmrtem* ituw x uuu - 

« Les points de srx. .=r» j*s t*jœ ranarpiaciet me ir*ssn& 
» ce genre me seau**' ^n a. smç»ir.ujt isami'jiinajT* ne «s» 
» fleurs femelles, et "e? tciôxzjibs suirui^r^ te a. sirar* ta 
» réceptacle (*f*k*\ sir >*rvï& ss* feir* fc.an tinu»*» ? „. 
* N'ayant observé, a&:^rreir^n**i;; t ni:a *zuut â» t y&mon 
»et piVfa, aucune eK^c j* unàdiuc^fia nu& h» inmnmz 
m pistils déjà soumis â hol *j.u^*îa- ruiuzie/^uaft îLs:nr;**Tu«E 
» aperçu le changent : it si^tfir ai srj >t. *r_ i&ai* vuvimp* v» 
» l'adhérence des zr*iz& ôt ;oI«. j. •*? irsu*. i f w*t ô» 
» doutes dans mon esp-r.: t ji.it l .i * rut îa+vrt tte t» utn**. 
» Ces doutes furent eciict iuziz&l^ i^r r ^u»A «* jt*ij» 
» dès les premiers njoz*ei*^ :* #**ur :i±^t:çç«xeaj: „ ^s^men un. 
» ne démontra en eux r-^n f û^li-jt:** i « au *'ic«r** i&on «* 
» plantes phanérogames ui£rj=ç*£riii*& : ^uia. joc a. psmadfsn&t 

terne siffiine et disparaU. es sbuul ouwut aa 
à la surface da tégument leuaoe anar? % a no* 
doale de Béoe dus te» o*m§ et fe/kM m .' m 
Ciit ideatiquei. 

dures . couine Gnftvâ ^ -^ \mtxr, iéa? uu» «ntMn« o» #w 
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■ et l'importance évidente de la terminaison de» singuliers ré- 
» ceptacles. 

* Celte imperfection apparente des fleurs femelles parait avoir 
» frappé la plupart des observateurs, et, avant que je me fusse 
» éclairé par l'examen des deux espèces mentionnées , j'étais 
» porté, peut-être, à regarder ce genre remarquable comme pré- 
» sentant, au moins dans les échantillons que je possédais , un 
» exemple de l'avorlement des pistils lié a l'existence d'un appa- 
» reil gemmiforme particulier. 

»La ressemblance despislils avec ceux des Mousses, etpluspar- 
» liculièrement avec les pistils dcquelquesHépaliquesévagiuulécs, 
» estexlrememeulcnrieu.se et complota; on peut en dire autant de 
» l'action du pollen sur les styles En vérité, par le développement 
n de son organe femelle, par la surface continue du style avant 
» la fécondation, cl la perforation évidente du même organe a la 
» suite de cet acte, le genre Batanophora montre une affinité 
» directe pour un groupe de plantes avec lequel, sous d'autres 
» points de vue, il n'a pas la moindre analogie. • 

Ce n'est pas sans étonnement que l'on voit un botaniste aussi 
distingué se laisser aller à de semblables hypothèses. 

Ainsi, pour Griililh , les lïalanophora se rapprocheraient, par 
la structure de leur pistil, plutôt des Mousses et des Hépatiques 
que de touta autre famille du règne végétal! 

Une seule objection suffira pour faire tomber cette singulière 
conclusion : c'est quo les faits sur lesquels elle repose n'ont pu 
été exactement observés. Le pistil du Batanophora ne ressemble 
à l'archegone des Mousses que comme une Poire ressemble à une 
Figue, ou un Marron d'Inde à une Châtaigne. D'ailleurs, la per- 
foration du *tyle t sur laquelle parait s'appuyer si particulièrement 
Griffith , n'est qu'une circonstance accidentelle (1). 



(4) LanqmleprolMgeweitilylifonit* a'alleoge asseï poar queaon eiUémiaa 
touebe a la ptriphMa do capitale, il Mbit dm etpèc« cl'érotios ou da airellenee* 
qui (aHeamDWwtiqveraoncaaal avec l'ea teneur. On comprend avee quelle facilite 
tenucslle arrive, dsns ces circonstances, a être fécondé, puisque son iaterleereat 
en oomnnnioitia* directe aras ta liquida qui baigne tout» la eurhea da «pilule, 
et qui contient la farina an suspeoiioe, C'eet seulement da la aorte qu'il déviait 





Quand!*; 
pistils des plantas «pi 
ordinaires, je «m ** à &àt de 

Ajoutons qu'en adaceant car i? 
du f daiiafsWu «t i: raé «a dêçe» f bk *nr* fa 
persiste, on ne à-Tn ;,** s'a; tatàr* 
miêrs d t t tk ppcmaEte de ra**e 
pliquée de bourrelets i r fraV r txl ssncas-s a iri#mcum 
ovules dont le 
moins de supposer 







Si, à cette manière dç var. su 

M" 

je poum» <are ose . nmsai* « lusmie mm r* tûc 
d'an ovaire, il ne semble fa* cxrrsr» a a -masm t aanism* 
qu'il prime être pourra du Ex«t*s* d» *~*n îcmims* i* nu. 
remarquer ffaitteunque » ;rae * c& somme inrc » iiaaas 
di pas la structure da sty* des ptaanc* inajisisa&a «tri- 
naires, puisqu'il est oé;»-r.-s- u ^im» suis esk st*»* oie J" il 
examinées, de vériubte sarlvyz s_z2li_i::ii». 

Si Ton vient à écraser iaa* «i 5.^- * ^xv-xust fia mm.-* 
scope, an fruit mûr di fit^c*.-**:-*. -jLjt'UL^ aiaaii laisia 



pollea. apporté *«r le cap. i*, * -aaçc e. :ss* iir*: <ai»~3L « ■«■ ùa a a 
lière goauDO- niaqoe*-* ^fc *s vc:*t-» .vl** a SîiK*v» la vaf«*r» jrvurv'ji/t 
ae répartit ensoite à f*e pr%» «ç *t*i«- :ar*iai la î^vTRitsu^-ji fe% *r u#h îï*. 
AaflksM se bit . j'aie * Ctre i lv naijîr» ina w*rjz\x m rp»i1» •* fi*- 

et elle fa , de la . m Meure ca catac: n« e» aufer» t ip-ii** nu 
cavités anfractueuses « tan» MLir» -. iL , ^^^ ^ «. .-.,. . v . _ , ^ -u 
Comme preuve de ce que j a: n*-.-* t: -l-t. :* a fr»:wctf:.'ji m tu,M, v 
ci do rôle qoc joue dans ce; at-t . fc r.* *-* 7imou*-w«* ^ -i^r» * *t m* -^ 
les Bilaaophorm dioiqaef *t i ;. a ;** r* ^riAir^jui t* --^ r> ^r* *^ 
ovules restent sternes T*i eu ^- -«c : * « » « .m ** U^yi*^ ^ <. 
d'au moins un H4m*. 



r 'm 
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main heureuse, se partager en plusieurs éléments distincts dont 
l'étude éclaire complètement sur sa composition interne. On 
observe alors que le tégument crustacé recouvre un corps charnu 
sur lequel il s'est moulé, en y laissant des empreintes analogues 
a celles que l'on rencontre sur lui-même , tout comme cela a 
lieu pour la graine du Rafflesia. 

Enfin, au sein de ce corps charnu, ou voit un autre corps plus, 
ou moins ovoïde et homogène qui n'est composé que d'un petit 
nombre de cellules très grosses si on les compare aux cellules du 
corps enveloppant , et dans l'intérieur desquelles on voit, par 
transparence, une quantité de globules qui se réunissent plusieurs 
ensemble lorsqu'ils sont sortis au dehors et présentent tout à 
fait l'aspect de gouttelettes huileuses. 

Les deux corps que je viens de décrire sont évidemment : l'un 
(l'extérieur) l'albumen , l'autre l'embryon. Que l'on porte les 
yeux sur la coupe transversale que j'ai donnée de la graine du 
Rafflesia (lig. 3), et l'on verra que les choses se présentent à peu 
près de la même manière : c'est-à-dire, qu'en dedans du tégu- 
ment interne (tu), que je regarde comme l'analogue du tégument 
unique du fruit du Balanophora, il y a une couche (alb) qui s'est 
moulée sur son enveloppe, et que le centre même de la graine 
est occupé par un autre corps (em), formé de cellules beau- 
coup plus grandes. La seule différence que l'on remarqua 
entre cet embryon du Rafflesia et l'embryon du Balanophora, 
c'est que, dans le premier, il est moins central qu'il ne m'a 
paru l'être dans le second ; et que, dans l'embryon du Rafflesia, 
M. Robert Brown a vu les cellules disposées en deux rangées 
longitudinales régulières, ce qui ne se voit pas dans celui du 



Faisons maintenant, pour VHydnora et le Sarcophyte, ce que 
nous avons fait pour le Rafflesia et le Balanophora. 
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HYDNORA', Thûnb. 

Saanu aubgloboaa , pedioeib bref i 
quandoqae eubuullo inakhntia. 



latMuaumrB timiut crasso-mem- 
branaceum aubpulposum areolalum 
cellulia materie minosa granuloaa 
hrctia. 

Imeuanmm mmiua tenue mem- 
branaceam albumini arcte adbarena 
ceilau* incraaaatia efbrmatnm. 

Auoim densum, aobeartilaginemn 
•qoeo-pallidum, straoiara radiata e 
adlttlia aanûpeUucîdia parieliboa in- 
crasaalîa conatana. 

Ebmto in centro albuminia parvoa 
giobosua opacua, e cellulis numeroeia 
minutiasimia mollibua, ab albumine 
facile separabilis et abaque ulla com- 
munîcatkme cum ejuadem periphœria. 



6ARCOPHYTE, Sparra. 

Faacnra obovato-angulati reeepta- 
culo suboemtf pberico iiuidentee ooo- 
gluiinali capitulqmqœ moriforme et* 
fonnantea paeudo-atigmata conrexe 
peraiatente coronati. 



Imneuainrua 
aubpulpoaum cellulia otnniboe granulia 
reeinoeia minutiaaimia aanguineia re- 
plia. 

IimGimlifTua îNTiiios croalaceom 
aubàueamentaceum albmnîni- vit ad- 
hareaa a ceilularam auitô eajoo eoav 
atana. 

AuroaiR oleoso-caraoanm atraotaia 
Teraaa oeotrum laviter radiata. 



Baaaf o ai in Ifyéaana. 



Le fruit des Balanophorées représentées ici par le Sareophyte 
s'offre sous une forme un peu plus compliquée que dans le genre 
qui a donné son nom à la famille. L'analogie que nous remar- 
. quons entre les différentes parties de ce fruit et celles de l'organe 
des Bafflésiacées (représentées par YHydnora) auquel nous les 
comparons, en est d'autant plus frappante. 

Je me hâte de dire que les particularités de 'structure que 
nous allons passer en revue en étudiant le Sareophyte sont à peu 
de choses près celles qui se retrouveront dans la plupart des 
autres genres de la famille. Je choisis d'autant plus volontiers 
cette plante comme exemple de la composition ordinaire du fruit 
dans les Balanophorées, qu'elle a été, de la part de Griffitb, l'ob- 
jet d'une singulière méprise, puisque la description qu'il en a 
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donnée, au lieu d'être celle de l'état normal de cet organe, s'ap- 
plique à une curieuse monstruosité quej'yai moi-même fréquem- 
ment observée , et dans laquelle, l'embryon avortant , l'albumen 
provisoire (1) et son tégument s'ossifient en se confondant. Alors 
la graine, ou plutôt le corps qui en tient lieu , ne présente plus 
qu'une masse dure et homogène , sans cavité intérieure et dans 
l'appréciation de laquelle il n'était que trop facile de se four- 
voyer (*2). Mais examinons les choses par ordre. 

Si l'on cherche l'analogue du tégument crustacé de la graine du 
halanophora dans les fruits agglutinés du Sarcophyle, il est facile 
de voir que cette enveloppe est représentée par la couche des 
cellules unisériées et à parois épaisses (fig. 35, In) qui se voit 
immédiatement en dehors de la masse celluleuse (alli), qui est 
l'albumen. 

Dans la graine de VHydnora (fig. 9) elle est représentée par 
une couche analogue de cellules, également unisériéesi tu), mais a 
parois plus minces, qui adhère intimement a la surface extérieure 
de l'albumen radié (a/6) de cet organe. 

Enfin il sera facile de reconnaître le même légument (In), avec 
des caractères à peu près identiques , dans les autres exemples 
que j'ai figurés et que j'ai choisis parmi les genres les plus carac- 
térisés de la famille des Balanophorées : tels sont les genres Helo- 
sis, Cynomorium, Ombrophytum et Lopkopkytum. Seulement je 
ferai remarquer que les cellules indurées de cette couche, que je 
regarde comme formée aux dépens du nucelle , ne sont pas tou- 
jours disposées en une seule série. C'est ce que l'on peut voir par 
exemple dans le Cynomorium et le Lophophytum , où elle n'en, 
conserve pas moins ses caractères généraux. On observera que , 



(4) Vùfêt plus loin ce que je dis de le manière dont l'albumen u forme. 
(2) Voici la description de Griffllh : • Le nucleug mûr ou embryon a une 

■ consistance dure crustacés; un apparence générale eal celle qui appartient à 
i certains albumens. Sous un fort grossissement', les cellules dont il est quea- 
i tion présentent cette singulière apparence que leurs longues faces ou leurs 

■ côtés semblent enchâssés dans un épeississement ; Il est probable que l'indu- 

■ ration générale du lia» résulte de l'existence de ce dépôt, s — ( Voy. 4m, 
i as* snmcMnaftr., i'série, t. VU.) 
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dans toutes ces plantes , c'est avec le sommet de ce tégument • 
que les appendices styliformee (s) , lorsqu'ils existent , vont se 
continuer tout comme cela a lieu dans le Balanophora. 

En dehors de la couche crustacée, le fruit du Sarcophyte pré- 
sente une enveloppe charnue (f. 85, t) épaisse, surtout supérieu- 
rement, dont les mailles assez lâches, sont remplies d'une matière 
résineuse granuleuse de couleur rouge (1). Une couche analogue 
en tout point se retrouve dans la graine de VHydnora. La ma- 
tière résineuse qui en remplit les cellules ne diffère même de celle 
du Sarcophyte que par la couleur et le volume plus considérable 
de ses granules. 

Mais, dans VHydnora , l'enveloppe charnue de la graine ne 
présente pas de solution de continuité bien évidente , et son tissu 
est partout homogène, tandis que dans le Sarcophyte elle est 
traversée, au sommet, par une colonne de tissu à cellules plus 
allongées (j), qui prend naissance au sommet du tégument crus- 
tacé , et va sous forme d'une espèce de gerbe, s'épanouir au 
dehors en un large disque stigmatiforme. Cette colonne n'est 
cependant pas libre ; mais sa présence se laisse facilement consta- 
ter par les différences qu'elle présente dans sa coloration et sa 
texture (2) avec les cellules du tissu ambiant. 

Dans les autres genres de Balanophorées que j'ai cités , où ce 
tégument charnu se retrouve également, et avec des caractères 
assez voisins de ceux que j'ai signalés dans le Sarcophyte , son 
sommet est traversé par un canal plus ou moins long, par lequel 
le sommet du nucelle est en rapport direct avec l'extérieur , et 
par la lumière duquel passent les appendices styliformes du 
nucelle, avant de se développer au dehors. Pour moi, ce canal est 
un véritable micropyle. 

Claude Richard, le fondateur de la famille des Balanophorées, 
regardait, si j'ai bien compris, l'enveloppe que je viens de définir 

(4) C'est la même matière qui se rencontre plus ou moins abondamment dans 
tout le reste de ia plante , et qui lui a fait donner l'épitbète de sanguinea. 

(2) Pour bien apprécier les caractères anatomiques de ce tissu, il est nécessaire 
de le purger d'abord de la matière résineuse qui remplit ses cellules. 
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comme un calice, a Le fruit des Batanophorées , dit-il , est une 
» caryopse couronnée par le limbe du Calice: son péricarpe » 
(c'est le tégument crustacé) « est sec et assez épais : la graine 
« remplit exactement toute la cavité intérieure du péricarpe avec 
a laquelle elle est soudée. » Le savant professeur, entraîné par les 
opinions qu'il avait puisées dans l'élude des fleurs mâles des 
Balanophorées, où il y a, en effet, une apparence de périanthe, 
se croyait obligé d'en voir autant dans les fleurs femelles des 
mêmes plantes, et d'admettre par conséquent , parmi les enve- 
loppes du fruit , outre le péricarpe et les enveloppes propres de 
la graine , l'existence d'un tube calycinal. Il est clair que si cet 
observateur eut eu à sa disposition les fleurs femelles des Haia- 
nophora, il eût hésité à adopter, au moins quant à celle plante, 
une opinion semblable. 11 est vrai qu'il croyait à un état d'imper- 
fection de ces ileurs, et il expliquait ainsi l'absence des parties 
qu'il croyait retrouver dans lesautres genres. Il suffira, j'en ai la 
conviction, de jeter lesyeux sur les figuresquej'ai don nées du fruit 
dans ces genres, pour être persuadé que les choses ne peuvent en 
aucune manière recevoir l'interprétation imaginée par Richard. 

L'auteur que je cite est tombé bien plus juste, lorsqu'il agéné- 
ralisé , chez ces plantes , l'existence d'un albumen , et surtout 
celle d'un embryon inclus dans l'albumen , quoiqu'il ne l'eût 
observé que dans une seule d'entre elles (le Cynomorium). Et 
s'il est allé un peu trop loin , en regardant cet embryon comme 
monocotylé, parce qu'il n'offre pas de trace de division , il ne 
faut s'en prendre qu'à l'époque oii il écrivait. 

Nous allons passer a l'examen de ces parties. 

Immédiatement en dedans du tégument crustacé (M) du fruit du 
Sarcophyte (hg. 35), on trouve une masse blanchâtre (alb) renfer- 
mée comme dans un moule, et qui y adhère & peine. Cette masse 
a une forme légèrement trigone (fig. 36) , et les cellules qui la 
constituent ne présentent, dans leur forme, rien de particulier. Si 
l'on vient à les comprimer sous l'eau, on en voit sourdre beaucoup 
de petites gouttelettes qui se réunissent pour en former de plus 
grosses , et qu'il est facile de reconnaître pour de l'huile. Mises 
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cd contact avec la teinture d'iode , elles brunissent très légè- 
rement. 

Enfin une section pratiquée selon un des axes de ce corps 
permet de constater que ces cellules sont déposées sans ordre 
particulier f si ce n'est vers le centre , où elles convergent légè- 
rement, pour circonscrire un très petit corps globuleux (em) qui 
se montre sous la forme d'un point blanc , sur la surface de la 
section. 

Il est à peine nécessaire de dire que ce petit globule est l'em- 
bryon et que le corps qui le renferme est l'albumen. 

Que Ton compare ces parties, telles que je viens de les montrer 
dans le Sarcophyte, aux mêmes parties dans VHydnora (fig. 9) # 
on est frappé de l'extrême analogie qui s'y montre : surtout en 
ce qui concerne la nature et la position de l'embryon au centre 
même de l'albumen. Mais les cellules dont cet albumen est formé 
dans la Rafflésiacée sont de nature cornée , et présentent toutes 
une disposition élégamment radiée. La surface de sa coupe 
longitudinale offre , en gros , un peu de ressemblance avec 
celle d'une tranche de citron. Le tégument nucellaire adhère, 
assez intimement à la surface de l'albumen , pour qu'il soit im- 
possible de le séparer autrement que par lambeaux. 

Que l'on compare enfin ce que nous venons de voir dans le 
Sarcophyte et VHydnora à ce qui est montré dans les deux pre- 
miers exemples que j'ai analysés, on verra se présenter la même 
uniformité générale de structure, et j'ai la conviction qu'elle nesera 
pas moins évidente dans les autres genres de Balanophorées (1), 
pourvu que les fruits soumis à l'examen soient parvenus à un 
état suffisant de maturité et n'aient pas été contrariés dans leur 
développement. J'insiste particulièrement sur ces derniers points, 
parce qu'il se présente dans l'ovule non fécondé, ou la jeune 

(I) N'ayant eu à ma disposition qu'un très petit nombre de Rafflésiacées en 
état d'être observées, je n'ai pas pu multiplier autant qu'il aurait été désirable 
ces Modes comparatives : je doute cependant que la structure de leurs graines 
s'éloigne matériellement de celle qui s'observe dans les types que j'ai choisis, 
hkm qoe plusieurs auteurs très recommandâmes aient émis à ce sujet une opinion 
contraire. 

V série. Bot. T XIV. ( Cahier n' 3. ) * * 2 
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grain» , plusieurs faits qui sont de nature à embarrasser. 
Je vais entrer dans quelque détails à ce sujet ; mais jo ne me 
dissimule pas que l'explication que je donnerai de quelques uns 
des pointa que j'ai examinés laisse encore un peu à désirer. 

Un fait qui paraît être généralement admis dans la science, 
c'est que les albumens dits enHospermitjves , c'est-à-dire déve- 
loppés dans le sac embryonnaire, sont de nature charnue, oléagi- 
neuse ou cornée, et que les albumens dits périspermiques, c'wt-a- 
dire formés en dehors du sac embryonnaire , ou aux dépens du 
nucelle, sont seuls do nature farineuse. 

Or, partout oii j'ai pu étudier des graines mûres et bien déve- 
loppées de lïatanopliorées, comme, par exemple, dans les llola- 
nophora , dans le Cytimnomim et dans le .Sarcopfnjte , j'ai ren- 
contré un albumen charnu ou huileux et un embryon de mon» 
nature. 

H était naturel de conclure que, dans ces cas, l'albumen «Hait 
endospermique. Mais dans deux autres genres Ombrnphylvm et 
Lophaphytum (flg. 27 et 32), où il m'a été impossible de me 
procurer des graines à l'état voulu,j'ai trouvé, dans la cavité dont 
le nucelle (In) était creusé, un tissu farineux qui avait tout à fait 
l'apparence d'un albumen ; il enveloppait un corps ovotdo dont 
une extrémité était en rapport avec le sommet de la cavité nucel- 
laire, et que je pris, tout d'abord, pour un embryon. Cependant 
l'état d'imperfection sous lequel se présentait ce corps, qui ma 
parut être formé d'un sac renfermant quelques cellules & nue/nu, 
m'a porté à abandonner cette opinion; et l'étude que j'eus lieu 
de faire plus tard, de différents états de l'ovule du liatanaphora , 
m'a fait adopter une autre manière de voir sur son compte. Je 
suis porté h regarder ce tissu farineux (œ) comme un albumen 
provisoire formé aux dépens du nucelle, et destiné a nourrir la. 
sac embryonnaire qui doit se développer dans son sein. Cet albu- 
men provisoire (véritable pêrisperme farineux) étant résorbé peu 
6 peu, le sac embryonnaire (inirait par s'unir à la face interne Su 
tégument nucellaire (in). 

Maintenant il peut arriver que la fécondation ne se fasse pu i 
alors l'embryon ne prend pas naissance ; mais plusieurs autres 
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éléments de la graine ne s'en développent pas moins, et donnent 
Béu à une eorte de mal*. Dans ee eue, qui était, je pente, celai dq 
mes graines à'Ombrophytom (flg. 97) * le périspehne peut oon- 
tinuer h occuper jusqu'à la fin la cavité nucellaire, et comprimé 
dans son sein le sao embryonnaire, qui reste rudiinentaire f ainsi 
<|m l'endosperme qui a pu commencer à s'y foriner. '1 

ÎM gtalnee de l/>phophytum que j'ai étudiées m'ënt para 
avoir été fécondées, quoique je n'aie pas pu y constater la -pri* 
senee d'us embryon. J'y ai vu plusieurs fois le sao embryonnaire 
aussi développé que je l'ai représenté dans la figure- 99 v ; le 
périsperme provisoire (œ) a déjà été résorbé en grande* partie f 
et Ton prévoit le moment où, ayant disparu tout à fait, la paroi de 
la cavité MceUaite (In) sera en rapport intime avec le sac em- 
bryonnaire (y). C'est probablement à une époque un peu posté- 
rieure à cette phase du développement de la graine que se forme 

Ptmbryont 

•* Lee plu» Jeunes graines de BafcmepAora que j'aie pu observer 
étaient constituées , en dedans de leur tégument nucellaire , par 
un tissu presque diffluent, dont chaque cellule présentait un gros 
nucléus, 

A une époque un peu plus avancée (fig/ 14) , il apparaît au 
milieu de Ce tissu (a>) , qui n'est que transitoire , une cavité, du 
sommet de laquelle on voit pendre l'embryon (cm). A mesure que 
eolui-ei se développe, la cavité qui le contient augmente de capa- 
cité par la résorption successive d'un plus grand nombre de 
cellules ànucléus; enfin (fig. 16), la partie périphérique de 
ce tissu est remplacée par une couche d'albumen endosper- 
alfqt)e (a/*), dont les cellules sans nucléus semblent s'être dépo- 
sées sur la surface interne du tégument nucellaire (in), au fur et 
A mesure de la résorption du tissu premier ; ou plutôt il. s'est 
ûpêtè une transformation du tissu à niicléus en albumen. 

Qde s'est-il passé entre le moment même de la fécondation et 
èelul où l'embryon se montre déjà en partie constitué ? C'est ce 
était il ne m'a pas été permis de m'assurer d'une tnanière 
ttâcte. Il cet cependant présumable qu'à là suite de l'excitation 
produite par l'action de la/betUa, le U*ty> diffluent qui s'est formé 
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dans le sac embryonnaire a été traversé jusque vers son centre 
par le cordon suspenseur. On comprend que l'extrême ténuité 
de celui-ci m'ait empêché de l'apercevoir ; peut-être encore 
était-il déjà résorbé quand j'en ai fait la recherche. Ainsi se 
trouverait expliquée la position si remarquablement centrale de 
l'embryon dans l'albumen de Yllydnora, dans le Halanaphora et 
dans \eSarcophyte. Dans le 6'ynomort'um, la position de l'embryon 
n'est pas à beaucoup près aussi invariable ; il occupe générale- 
ment quelque point de la base de l'albumen, comme si le suspen- 
seur se fût cassé, et que lui-même fut tombé : mais il suffit de 
supposer un plus grand allongement du fil suspenseur pour 
s'expliquer cette anomalie. 

I/inspection des figures qui accompagnent ce mémoire et 
l'explication que j'en ai donnée compileront ce que j'avais a dire 
sur ce sujet. 

Il me reste a parler de quelques points de structure exception- 
nels qui se présentent dans les Balanophorées ; en particulier 
dans le Cynomorium qui vient de nous occuper , et dans les 
Langsdorflia. 

La fabrique singulière de l'organe reproducteur femelle du 
Cynomorium mérité en particulier de fixer l'attention. Les 
appendices dont cet organe est muni semblent, en effet, indiquer 
qu'il comporte plus qu'un simple ovule (i). Cependant , malgré 
les apparences, je suis porté h ne voir dans l'enveloppe externe 
.de l'organe en question qu'un testa renforcé par la soudure de 
quelques paillettes. L'étude de la plante sur le vivant éclaircira, 
sans doute, ce qu'il peut encore y avoir d'obscur de ce côté. 

La structure de l'organe femelle , dans le genre Langsdor/jia, 
présente, je crois, un exemple d'anomalie plutôt apparente que 
réelle. Le tiers ou le quart supérieur de cet organe (fig. 50) est 
creusé par un canal cylindrique, du fond duquel s'élève un fila- 
ment celluleux (n) ; toute la partie inférieure de l'organe est par- 
faitement homogène. Les auteurs ont regardé, avec Richard, cet 
ensemble comme une fleur, dont la portion homogène serait un 
ovaire adhérent , et le filament celluleux (n) un style renfermé 

(I) Le A/fitropetalon, Binr., wt du* le même caj. 
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IMPLICATION DES FIGUHES 

Dans (outra les figures, les mûmes lettres indiquent constamment des 
parties analogues. — Le chiffre accompagné rie la lettre d qui suit le 
numéro d'ordre delà figure indique le nombre de diamètres dont l'objet 
a été grossi. 

Les planches qui accompagnent ce travail ont été dessinées par 
M. Alplionseltincrem.Les figures l, 2, 4, 5, 6el7 sont des reproductions 
(fidèles, sauf la h'guin2) do. quelques unes de celles qui illustrent le beau 
mémoire de M. Robert Brown sur lu Heur femelle du Hufflnin et sur 
Yîiydnm-ti. Toutes mes Mires ligures sont originales et ont été laites 
d'après Migre et sous mes yeux, a lu seule exception de la ligure 3. qui 
est, en partie, théorique. 



/di/flriin Arnoidi, R, Br, 

Fig. I (ilid. ], liraine mûre. — /, Canicule. 

r'ig. î (t6d.). Coupe longitudinale d'une graine mûre, dans laquelle le léguaient 
interne l» a M respecié. — f, développement pirticnlier da lu pi lie supé- 
rieure du funk-ulc (seinn M R, Brown). — (, tégument alterna, 

fig. 3 (46 d.). Coupe transversale d une graine , montrant la position occupée 
par l'embryon {em) au centre do l'albumen (ilb). et les deux téguments 
(In et (} dont celui-ci est entoura. 

Fig. 1(43 d.). Tégument interne (in) séparé du tégument externe, sur 1s paroi 
interne duquel il était moulé, ainsi que le témoignent les fossettes qui s'y 
trouy-e.nl reproduites, et dont on voit encore des traces à la surface de l'albu- 

. men (alb). 

H§dtora Afrkana , Thanh. 

Fig. 5. Réceptacle (Heur des auteurs) réduit au liera de sa grandeur naturelle, M 
fendu verticalement, pour montrer sa structure intérieure. — On peut se taira 
une idée assez exacte de la cavité sétninifère de ce réceptacle en la compensnt 
à celle d'une de ces bourses da cuir dont l'ouverture plissés se serre au DJflf M 
d'un double lien. Des plis, an quelque sorte analogues, se remarquent au- 
dessus de la cavité ovulifèrede l'Ifudaora; et c'est de leur bord inférieur que 
naissent les prorcutii sur lesquels les ovules (oc) ont pris naissance. Je con- 
sidère ces processus ( placentas des auteurs ) comme de simples ramifications 
de l'aie; ils ne différent pas , à mon avis, du celles que Ion observe dans Us 
Balanophorées, autrement que le réceptacle de la Figue ne diflére de crioi delà 
Mure. Les bords supérieurs (*t) réunis de la bour?e constituent ce que l'on 



mus atumrattiM. m des uëuéMuçâ**, lêt 

• regarde comme le stigmate de cette, pluie aiegttUère, -- onM r orga]»poJh> 
niftre. — I » lobes do réceptacle, te regarde Mil» lenaiipn coame asaex aam- 
bieble à celle qui • lieu dans le peridium alêne de» Geasipr, 

Fig. 6 (t d.). Coupe verticale d'une portion du tiasu pkeeé(4 ) qui dcnfe ■liinjpc e 
an» p cau d o u Ja cenUs (pi), -r- et, jeunes graines, . ,i 

Fig. 7 (4 d.). Coupe transversale due peeerio-pteoenU (pi) olwtf degrajace 
mures. 

Ptg. • (tê à.). Graine mûre. 

Fig. 9 (20 d.). Coupe verticale d'une graine mûre. ~ s, léguaient externe dont 
lea eellolei contiennent dee granulée de rétine (ne) ; «ne partie de eeevet# 
été* enlefée per l'alcool. — f* , tégument i nt ern e , mtitaeaaaai uni à l'a l fcu eimi 
radm (u«\). — «m, embryon^ . 

F*, iê (I H d.). Embryon isolé. 

t'LANCgB II. 

Balanophora Mica , Wall. 

Fig. 44. (35 d.). Un des axes secondaires (r) d'one inflorescence isolée, son de 
montrer les ovules ov , qui sont attachés à sa base par de courts funicules. 
Ces petits rameaux celluleux couvrent toute la surface da capitule femelle An 

i 

Balanophora, comme on le voit pour les organes femelles du £arig*dor/)tsdane 
la Ggure48 (pi. 4 4). 

Fig. 42 (60 d.). Coupe transversale d'un des petits axes celluleux. 

Fig. 4 3 (80 d.) Un des ovules représentés dans la figure 4 4. — s, prolongement 
styliformedu tégument. 

Fig. 14 (1 00 d). Coupe longitudinale d'un ovule fécondé. — x, tissu transitoire 
quf oecepe la cavité du n ocelle f », et eu milieu duquel est spptnft l'eut» 
bryon#e>. 

Fig. 45 (20 d.). Deux ramuscules (r) chargée de Jeunes grains (on); les funi- 
cules de plusieurs de celles ci se sent allongée considérablement, etTextréV 
mité du prolongement styliforme atteint presque le sommet des petite aies. 
— e, portion de tissu arraché de l'axe du capitule. 

'Pif. 16 (60 d ). Coupe longitudinale d'une jeune graine. Le tissu transitoire #, 
apparent dans la figure 4 4, a fait place à une couche de vrai albumen (o/o). 
* L'embryeu {m) a pris la forme qu'il doit conserver. Lee cellules du tégu- 
ment f» eut subi une modification : leur paroi externe c'est amincie, tandis 
que les entrée parois ont continué de s'épaissir, surtout l'interne. 

■ 

(4) L'intervalle qui sépare ces plis donne lieu à une communication directe 
entre l'extérieur et la cavité ovulifère ; il est facile da comprendre comment la 
JbviUa arrive par cette voie s se mettre en. rapport dirent ayee }e§ ovules , sans 
ptermédiaire de tubes pollioiqueg. 
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Fig. (7 (53 ri.}- Graines plus avancées, mais pas entièrement mûres. Le sommel 
de l'axe celluleux a subi une érosion, ainsi que la partie supérieure des prolon- 
gements styliformes. Les lettres ont la même signification que dans les figures 
précédentes et suivantes. 

Fig. 18, Une des graines représentées dans la figure précédente. On y voit !e 
canal du prolongement styliforme communiquer librement avec l'extérieur, 
par l'ouverture o, La paroi externe des cellules du légument s'est déprimée 
ou détruite; ce qui donne à la réliculahon de celte enveloppe une physionomie 
différente de celle qu'on lui remarquait auparavant. 

Fig. 49 (100 d.). Graine arrivée à maturité. Le prolongement styliforme est 
tombé. Le tégument est devenu cruslacé, les cellules qui le conaliluent ne 
présentent plus que des traces de leur division primiiive Chacune d'elles est 
creusée d'une fossette superficielle ter, résultant de la disposition de sa paroi 
externe. — f, funicule. 

Fig. 30 (1 00 d.). Coupe verticale d'une graine mûre. L'albumen (alb) esl sup- 
posé avoir été ménagé, afin de montrer la relation qui existe entre les impres- 
sions cle su surface et le fond des fossettes ter du tégument (h. 

Fîg. 31 (100 d.). Coupe verticale d'une graine mûre, qui en a intéressé tous 
les éléments. — In, téguments. — tilb, albumen. — «m, embryon. 

Fig. 23 (ISO d.). Embryon isolé. La transparence du tissu permet d'apercevoir 
les gouttelettes d'huile que ses cellules renferment. 

PUNCHS 10. 

Ombrophytum Zamioide*, Werid, 

Fig. 33 (ïd.). Capitule séparé de l'axe principal et vu de profil. — r, disque pel te 
qui termine t'aie du capitule. — ou, graines non arrivées à maturité. — 
c, portion du (issu de l'aie principal. 

Fig. ïi (2 d.) Capitule vu du haut en bas et fendu loogitudinalemeni. 

Fig. 35 (10 d.) Graine isolée. — f, tégument externe. — s, appendices sty- 
liformes qui traversent ce tégument sans y adhérer. 

Fig. 30 (70 d.). Portion d'un appendice styliforme beaucoup plus fortement 



Fîg. 37 (16d.) Coupe verticale d'une graine irrégulièrement développée — t, té- 
gument externe charnu, dont les cellules sont remplies de grains de fécule.— 
m, tégument interna, au sommet duquel s'insèrent les appendices ou prolonge- 
ments slyliformes i (l'un des deux a éié enlevé) — x, lissu périspermicjue 
farineux. — ». sac embryonnaire dans lequel on aperçoit quelques cellules eu- 
dosnermiques, mais pu d'embryon. 

Fig Ï8 (36 d.), Nurelle isolé, pour montrer la saillie que ses cellules fonl eu 
dehor.-. 
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Fig. 37 {li d T ). Le même coupé verticalement pour montrer l'embryon (mji) 

qui en occupe le centre. 
Fig. 38 (60 d.). Embryon isolé. 
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Uelotin Guijtinenait , Rich, 

Fig. 39 (18 d.) Graine mure. 

Fig. iO (ïî <],). Coupe verticale d une graine dépourvue d embryon. — 1, tégu- 
ment oxlorno , aminci. — i» , tégument interne formé d'une ^eule rangée de 
cellules indurées. — alb, albumen huileux. 

Fig. 4* (23 d.). Albumen retiré de la cavité ((ni le contient, el surmonté d'une 
petite vésicule >'j en forme de coiffe, qui pure!) tire le sac embryonnaire re- 
poussé en haut (I). 

Fig. 42 (82 d.). Coupe verticale du tnenie albumen. 

Cynumortun *MlMM . Micbeli. 

Fig. >i . m ii . Groupe durg an-os retirés de la partie moyenne d une inflores- 
cence. — p, paillette» ou iiUmmts charnu» et claviformes semés inégulieremenl 
au milieu do» autres organes. — [m. Heur mile ayant à h base quelques Djail- 
lettea qui lui sont soudées.— /7, Heur femelle normale.— p', lacioiure» résultant 
de la soudure de quelques unes îles partielles charnues, elle* se séparent du 
corps de la /leur à des hauleurs inégales. — y prolongement latéral de l'eme- 
loppa extérieure de la graine { si y le des auteurs). — ff, fleur femelle dont las 
élément* ne wnl qu'imparjsjliuoent associée ; l'origine de» laciniures u y est 
pas douteux. — ff", (leurs femelles encore plus imparfaites que la précédante : 
leur examen me semble démontrer que l'enveloppe extérieure de la graine du 
Cyimmvrium résulte en grande partie de la réunion cl de la soudure d'une des 
écailles cunéiforme?) ff" , avec un nombre variable de paillettes charnues p. 
L'appendice latéral est formé par la partie supérieure de J'écaille ff , q«e 
l'on peut regarder comme une Deur réduite a sa plue simple expression. 

Fig. 44 (30 d.). Organe reproducteur femelle sur lequel il s'est développé acci- 
dentellement deux appendices siyliformcs » analogues à ceux que l'on a vus 

(I) Si O» qw je suppose ici était démontré. H faudrait en conclure qu'un albu- 
men, huileux peut prendre naissance en dehors du sac embryonnaire. Je n'ai 
jamais vu d'embryon bien formé dans l'flelott». C'est en le recherchant un grand 
nombre de sois, que je sut» venu à remarquer cette apparence de stc embryonnaire 
extra -albumineux. La graine de 17/. Guyanenti», telle que je l'ai représentée, 
serait donc encore up exemple de mole. 
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dans YOmbrophytum et k[ Lophophylwn. Cette anomah>, que j*ai observée 

' plusieurs fois, prouve que le grand appendice n'est pas un véritable style. 

Fig. 45 (30 d.). Coupe verticale de la graine mûre. — f/ et y', portions des laci- 
niures et du grand appendice.— f, tégument externe. — m, tégument interne, 
formé de plusieurs couches de cellules indurées. — ofb, albumen. — «m, em- 
bryon globuleux ; il parait ètrt farfré de detx parties concentriques. 

Fig. 46 (60 d.). Albumen retiré de son enveloppe à laquelle il adhère assex 
intimement, et vu par transparence : les cellules qui le constituent présen- 
tent , chacune , un gros noyau anguleux (4 ) renfermé dans une tunique trans- 
lucide. Une partir du tissu a été enlevée 4e i en I, pou* mettre à découvert 
l'embryon \em) , qui est situé plus haut que dans la graine représentée 
fig. 45. Les deux parties dont cet organe est composé se distinguent plus 
nettement, 

Fig. 47 (450 d.). Embryon entier isolé. 



Lemgêdiifa rvMpkeea, Wedd. 
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Fig. 48. Section verticale d'un capitule femeQa rédoit h environ PM^ié de se 
grandeur naturelle. — r, réceptacle. — oe, organes reproducteurs qui hé- 
rissent sa surface. — s, les mêmes organes plus ou moins profonlément mo- 
diGés. — se . squames qui enveloppent la base du capitule. 

Fig 49 (lî d ). Quatre des orgaaes reproducteurs ea isolés, avec une petite 
portion c du tissu du réceptacle. — >*, nacelle, — f , téguaaeat asMraade 
l'ovule? 

Fig. 50 (35 d ). L'un des organes ov coupé verticalement , et plus fortement 
grossi qoe dans la figure précédente. — Même signification des lettres. 

Fig. 51 (8 d.). Ovules ? modifiés (qui s'observaient I la basé du réceptacle dans 
la fig. 48 , s), fin ov, ils sont tde que dans la figure 4t ; en *e\- le nacelle? 
savait encore saillant sous forme d'un ilet; en oo", il a disparu, et il ne reste 
plus que son tégument, qui, plus bas, en o*"\ se feed irre£ulièfreafteal, 

(I) La teinture d'iode donne à ce noyau une couleur oraagée foncée. 






L'EMBRYOGÉNIE DU MÉLÈZE, 

Pur M. X. CELEINOFr, 



L'embryogénie des Conifères a été l'objet des études des plus 
habiles observateurs de noire temps. Malgré cela, non seulement 
l'acte même de la formation de l'embryon, mais aussi beaucoup 
de particularités dans la structure des organes floraux, et les 
changements qu'ils éprouvent durant leurs développements, par- 
ticularités importantes à l'histoire de cette famille de plantes, 
sont loin d'être suffisamment éclaircies. 

C'est au célèbre M. Robert Brown qu'appartient l'initiative 
dans celle étude difficile. Il a reconnu, il y a longtemps, la véri- 
table structure de l'ovule des Conifères et la pluralité des embryons 
naissants. Plus tard il a découvert que dans l'intérieur du sac 
embryonnaire se forment plusieurs cavités, corpuscules ou aréoles 
embryonifères (1), au nombre de trois à six, rangées près de son 
sommet en une série circulaire ou elliptique, et que chaque em- 
bryon apparaît au bout d'un faisceau de plusieurs cellules allon- 
gées ou funicules, dont l'extrémité supérieure se termine par quatre 
cellules globuleuses groupées ensemble. Ses observations ont été 
faites sur le Pinus sylvestris, Pinaster et Strobus, ainsi que sur le 
. Sapin et le Mélèze. 

Les excellentes recherches de MM. Mirbel et Spach (2},entre- 

(<) Atm.dfU. uni., (835, I. 111. p. 37< 
l. XX, p- 257. 

[*) Ana de» te. nul., 1811, I. XX, |>. 337, 



; et Ann. des le. no/., I S43, 



«r ^^n flMiMBMV — nflmu^^tf *Bfi lit* :n 



1 1 — ' f t « 



prises sur an ptasgrasd ■wirrf x «m^iotai. eiMk ^su 
que celles de M. Roder; Btfvx. suc anstaus* 
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naissance aux funicaies cœ jupaaanri oïl sa kt^sd. e 
pour aller se k>£er dans ie rama, tchouc ia*r a mass n» 
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exigent une gronde habileté et beaucoup de pnliencc et de persé- 
vérance. En effet, les organes qui concourent à la formation de 
l'embryon, au moins dans le Mélène, ont une organisation si com- 
pliquée, et éprouvent en se développant de si nombreuses modi- 
fications, que, pour en avoir une juste idée, il est indispensable 
de les suivre à des époques 1res rapprochée»; car mie courte in- 
terruption de deux ii trois jours suffit souvent pour rompre le fil 
de la continuité et désorienter complètement l'observateur. 
Jusqu'à présent on n'a étudié avec soin que quelques espèces de 
Conifères, particulièrement le l'in commun, et l'on s'est contenté 
d'examiner de temps en temps quelques autres espèces, aliu da 
s'assurer de l'Identité des changements qu'elles éprouvent toutes 
Le Mélèze a toujours été dans le dernier cas, par conséquent son 
embryogénie est très imparfaitement connue, (-'est en partie par 
cette raison que j'ai choisi celle plante pour l'étudier sous ce rap- 
port, et je me décide a publier les résultats de ces observations, 
même avant de les compléter, comme je me propose de le faire 
prochainement. 

Je dois me eonlenter mainlenant de commencer l'examen des 
organes floraux a l'époque où la végétation sort de son engourdis- 
sement bivernal. ce qui a lieu cette année vers la fin du mois 
d'avril. 

l.e îtt avril (nouveau style), premier jour de me* observations 
régulières, les grains de pollen avaient déjà acquis un certain 
développement dans l'intérieur des cellules mères. C'étaient des 
cellules globuleuses parfaitement transparentes (pi. XIV, fig. i,c). 
Le liquide qui- les entourait contenait une grande quantité 
de granules, parmi lesquels se trouvaient plusieurs vésicule» 
également transparentes, quf ne se distinguaient du jeune pollen 
que par leur moindre grandeur (pi. XIV, fig. l,c). Ces veste 
cules, produit de la végétation de l'hiver, se dissolvent peu 
à peu à mesure que les quatre grains polliniques qui se déve- 
loppent, se rapprochent et se compriment mutuellement Ce n'est 
que quelques unes d'entre elles qui persistent souvent à l'état de 
disques aplatis entre les parois des graines jusqu'à la résorption 
de la cellule mère (pi. XIV, flg. S, c). Les granules se dissolvent 
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également en grande partie, et le liquide» tout en diminuant, de- 
vient transparent. 

Toute la vitalité se concentre maintenant dans les grains de 
pollen. Us grandissent rapidement ; le liquide qu'ils contiennent 
produit à son tour un nombre considérable de granules, ainsi que 
de nouvelles cellules. Dès lors, les fonctions des matrices du poU 
len sont terminées; elles perdent leur forme originaire pour affec- 
ter celle de leurs descendants ; enfin elles se rompent, se déta- 
chent par lambeaux et se résorbent définitivement en laissant à 
nu les grains de pollen (pi. XIV, fig. 4). Ceux-ci, en devenant 
libres, restent quelquefois collés ensemble pendant quelque 
temps (pi. XIV, fig. 5). Mais plus souvent ils se détachent V un 
de I autre, s'arrondissent plus ou moins et commencent à éprou- 
ver une série de changements qui sont dignes d'être étudiés avec 
attention* 

Ces changements consistent dans la production de plusieurs 
générations successives de cellules ; chaque génération se compose 
d'un nombre plus ou moins grand de cellules, dont deux se dis- 
tinguent surtout par leur grandeur. Enfin, Tune d'elles prend un 
accroissement plus considérable et comprime l'autre en la pous- 
sant contre la membrane extérieure (pi. XIV, fig. 6, 7, 6), qui, 
s 1 étendant h cet endroit au dehors, forme une petite enflure, dans 
laquelle se réfugie la cellule comprimée (pi. XIV, fig. 8, A, B). 
Dans cet état, le jeune grain ressemble beaucoup h un œil, dont 
la cornée est représentée par l'enflure dont je viens de parler. La 
grande cellule (b) qui opère la pression est la membrane moyenne 
du pollen, dont elle envahit toute la cavité, s'applique & la mem- 
brane extérieure (a) par toutes les parties de sa surface, une seule 
exceptée, où elle se replie sur elle-même (b) pour donner place 
à la cellule, qui s'oblitère et qui finit par être complètement apla- 
tie (pi. XIV, fig. 9, 10, c). En attendant, deux cellules de la se- 
conde génération se développent dans l'intérieur de la membrane 
moyenne, dont la partie concave (fig. 8, b') sert de point d'atta- 
che à la plus petite d'entre elles (e), tandis que la plus grande, 
qui est la membrane intérieure de pollen, est attachée à, la précé- 
dente et occupe le centre du grain (</). Elle continue à s'accroître 
et s'applique enfin à la membrane moyenne. La même chose se 
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répèle encore une fois exactement de la même manière, avec 
celte différence pourtant, que la grande cellule de la troisième 
génération se développe souvent seule et s'attache alors immé- 
diatement à la petite cellule de la génération précédente, et 
qu'elle n'occupe que fort tard toute la cavité du graiu. A l'époque 
de l'ouverture des anthères, qui a eu lieu le H mai, elle s'arrête 
a l'état représenté par la fig. 9, 10, i. Aussi peut-on considérer 
cette cellule comme une quatrième membrane du pollen, ainsi 
que l'a déjà pensé M. Fritzsche (1). Cette organisation particu- 
lière a été entrevue, à ce que je crois, par M. ïlugo-Mohl (2); 
mais c'est M . Fritzsche qui en a donné pour la première fois une 
description exacte et détaillée (3). Plus tard M. Meyen, en étu- 
diant un cas de dégénérescence, a reconnu la véritable origine des 
corps intermédiaires (zwischenli ' rper) de M. Fritzsche, et meB 
observations confirment -complètement l'opinion de M. Meyen(â). 
On voit, d'après la marche du développement exposée tout à 
l'heure, que ces corps sont des cellules qui, par suite de la com- 
pression, se logent entre deux membranes du pollen, et se trans- 
forment en disques de dimensions différentes (pi. XIV, fig. fi, 7, 
8, 9,10, c). L'épaisseur de ces disques varie beaucoup, et souvent 
neseprésentequesous la forme de fentes très étroites (fig, 12, A), 
ce qui dépend sans aucun doute de la consistance plus ou moins 
grande des cellules et des différents degrés de pression qu'elles 
éprouvent. Ces corps n'existent pas seulement entre les mem- 
branes distinctes du pollen, mais très souvent dans l'épaisseur 
même, dans la membrane moyenne. Le nombre en est d'un ou 
■ de deux, comme le font voir les fig. 12, 13, k; là, k; k'. 
(Fritzsche, Ueber, den Pollen, pi. III, fig. 12, U.) Cette 
membrane superposée est pourtant parfaitement homogène, et 
même il serait difficile d'admettre qu'elle se compose de plusieurs 
membranes superposées. Cependant les traces de séparation, 
qu'on peut voir assez souvent près des disques inclus (PI. XIV, 
fig. 12, ft"), me font croire que les générations des cellules qui se 

(1) Bull, icient. Aead. Sl-Pétenbourg, 4836, p. 463. 

(2) Ueber dm Bau und Former* Atr Pollejikœner . Bem., 4831, p. 74. 

(3) UebertlmPollen(M<'m.tav.étran<j.Aead.St-P<>ttr*boiirg, lll r p. 696-735).' 
(i) Nau Sy*t. der Ppamen-Phyuiologie, 4K39, 8, III, p. i'.i. ... 
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développent l'une dans l'autre sont beaucoup plus wmbre«KS qae 
je ne F ai admis plus haut ; il est à présumer que celles des ce&des 
qui contribuent à la formation de la membrane mojenoe, proba- 
blement à cause de leurs propriétés particulières* se fnwtfitf m 
intimement ensemble, qu elles ne laissent après efles d'astres ves- 
tiges de leur existence, à l'état distîcct, qae les disques plus oa 
moins comprimés dont il est question. 

Les grains, en sortant de l'anthère, sont spbériqoes ou pea 
allongés, et c'est probablement dans cet état qu ils ont été exami- 
nés jusqu'à présent, puisqu'on leur attribue généralement la forme 
sphérique. 

Or nous verrons par la suite qu'à l'époque de sa dispersion, 
le pollen est encore loin d'avoir acheté son développement, e: 
que, jusqu'au moment de la production des tûtes, il est appelé 
à éprouver de notables modifications, tant da&s la f jrme qae dans 
l'organisation intérieure : mais malmenas:, pour r ^ pa.- troobîer la 
clarté de l'exposition, il est iiiLLsper.sabie d'examiner la structure 
de l'ovule à l'époque niêir»? à laquelle nous a\ons commencé la 
description du pollen. 

Chaque écaille qui se d-iv^Dppe dans l'aisselle d'une bractée 
porte, comme on le sait bien, deux ovules renversés, qui ae 
rapprochent par leurs bases et s éloignent par leurs sommet? 
tpl. XIII (i), fig. l f 2. Les ovuies se composent d'un nucelle et 
d'une simple enveloppe, dorït Tune des faces est intimement 
liée avec l'écaillé , tandis que la kce iibre , convexe , est tournée 
vers l'axe du cône. 

L'ouverture de l'ovule o-j micropvie est très large; son bord 
est uni dans les trois quart- du pourtour ; mais à l'endroit où il 
se rapproche le plus d~ Taxe du cône , il est rur monté par un 
groupe de poils courts et irÂiisp^r-jrits. J'ai remarqua ce groupe 
encore en hiver; mais alors à [ èait très petit. Au printernp*, il 
s'agrandit, et forme peu à. peu L»ae sorte de stigmate arrondi 9 
épais, qui recouvre l'ouverture de l'ovule en forme de capuchon 
(pi. XIII, lig. 3, a; 13, a . d;nt ^ bord-, libres touchent enfin 
les bords du micropv!».-. Le 3 ma!, ce corp* papiHeux recouvrait 

(I) Erratum t]i» la feuille pré^ien:* : p.. XIV fap; pi, XII, 

3« **rie. Bot T XIV '•> ..- r ; • « ; 
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à moitié !e sommet de l'ovule ; le 8 du même mois , il était déjà 
complètement développé. Si, à cette époque, on examine une 
bractée de face , on voit de chaque cOté de sa base un globule 
d'un blanc mat (pi. XIII, flg. 16, a). Cet organe a été exacte- 
ment décrit par C. -L. Richard dans son beau mémoire Sur 
les Conifères et les Cycadêes (Stullgardt, 1826, p. 67); sa struc- 
ture ne diffère en rien de celle d'un stigmate véritable. 11 est 
composé d'un tissu presque globuleux, lâche et transparent, qui 
est recouvert d'une couche papilleuse , formée de cellules piri- 
formes(pl. Xlll, fig. 13, 15), dont chacune renferme au sommet 
un nucléus entouré d'un liquide épais et granuleux. 

Le nucelle présente dans son intérieur une petite cavité qui 
est occupée par le sac embryonnaire. Quoique l'existence de cette 
cellule dans lesConifères ait été consta!ct> par la plupart des obser- 
vateurs, cependant M. Uarlig(l), et plus lard M.Zenkowslcy{2), 
ont positivement avancé le contraire. M. Harlîg pense que le 
tissu central du nucelle, en se résorbant (ce qui s'opère, selon lui, 
après lafécondation), produit une cavité remplie d'un liquide 
visqueux , dans laquelle se développent les cellules de l'endo- 
sperme. La membrane homogène que l'auteur a vue recouvrir 
l'endosperme du Pinus sylveslris en été et en automne ne lui 
paraît pas être l'équivalent du sac embryonnaire, à cause de sa 
formation tardive. Pour m'expliquer cette contradiction , je me 
suis proposé d'étudier le nucelle du Mélèze avec le plus grand 
soin ; cette étude ne me permet plus de conserver le moindre 
doute a ce sujet. 

J'ai observé le sac embryonnaire pendant plusieurs années , a 
des époques très différentes ,- et je l'ai toujours vu distinctement 
Au mois de décembre de l'année 1847, il se distinguait du tissu 
cellulaire , dont il était entouré de très près , par sa grandeur et 
son opacité; sa formation est. donc très précoce. I,el9 mars 1848, 
il était également rempli de granules , et sa membrane se dessi- 
nait nettement (pi. XII, flg. 15, c); son petit diamètre était alors 

(() Lthrbwh dor ritonimkundt , Berlin, 1841, III. pi. SS; et Beilratg* f*r 
EnHoidutungtgeicMthte der Pflanun, Berlin, 1843. 
(9) D'tteriatio* èiaujuratf , 1116, en roMe. 



SOR L'eMBRYOGftfTB DO MÉLÈZE. f95 

de ma ) 010. Le 25 avril de cette année , il nageait librement 
dans un liquide visqueux. Les granules, étant moins serrés, 
laissaient entrevoir dans son intérieur un grand nucléus central 
(pi. XIII, fig. A, 5, 7,c),qui se trouvait dans le centre d'une autre 
cellule 6. A cette époque, le sac embryonnaire se trouve seul 
dans la cavité du nucelle ; mais bientôt autour de lui se développent 
quelques cellules (pi. X1I1, fig. 5,8, d) très remarquables par 
la régularité de leur accroissement. 

Ces cellules, en se multipliant, s'agglutinent à la surface du 
sac, au moyen du liquide dont il est question, et le recouvrement 
se perd enfin complètement en formant un groupe celluleux , à 
peu près sphérique , blanchâtre , qui se détache facilement des 
parois du nucelle. Pendant quelque temps, on peut voir le 
sac embryonnaire , même à travers cette enveloppe celluleuse 
(pi. XIII, fig. 8, a); % mais ensuite celle-ci devient tellement 
opaque qu'il faut recourir à la dissection pour s'assurer de la pré- 
sence du sac. Il me paraît hors de doute que c'est ce groupe 
celluleux que M. Zenkowsky désigne, par le nom de nucelle se- 
condaire. Selon l'auteur, il est d'abord creux ; mais il se remplit 
ensuite entièrement de tissu cellulaire. Quant à moi , je me suis 
assuré , au contraire , que cette masse sphérique était toujours 
creuse , puisque le plus souvent il m'a été possible d'en extraire 
le sac embryonnaire , quoiqu'il y ait un temps où il adhère forte- 
mentaux cellules environnantes. 

Au commencement du mois de mai, il prend un accroissement 
tellement considérable, que ces cellules ne sont plus en état de la 
recouvrir entièrement ; elles laissent entre elles des lacunes de 
plus en plus grandes, se trouvent enfin éparses sur la surface du 
sac, et sont repoussées par lui dans le fond de la cavité du nu- 
celle où il est aisé de les retrouver, même après la formation de 
Pembryon. Ainsi l'existence de ces cellules environnantes est 
passagère; leur rôle m'est inconnu, mais il est impossible de 
les confondre avec Pendosperme. 

Pour mieux suivre l'accroissement du sac embryonnaire, j'ai 
fait de temps en temps quelques mensurations, dont voici le* 
résultats : 
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Le SG avril. -Mi. 0,114 Les figures i. 5. 6, delà planche XIII. 

représentent le sue embryonnaire ■) 
cette époque. 
t mai. 0,484 0,364 Le nombre des cellules environnante? 

commence à s'augmenter (Gg. 7). 
8 16 0,610 > Le sac embryonnaire est entièrement 

recouvert par une coucha de cel- 
lules, dont il est difficile de l'ei- 
traire (fig. 8). 

12 id. 0,678 0,190 L'extraction du sac continue à être 

difficile , parce qu'il adhère forte- 
t menlà la couche celluleusequi de- 

vient moins serrée. Il est entière- 
ment transparent ou contient peu 
de granules. 

16 id. 0,814 0,486 Les cellules de la eouche protectrice 

s'écartent encore plus considéra- 
blement l'une de l'autre. 

Î4 id, 0,434 1,016 La cavité du nucelle est entièrement 

remplie par le sac embryonnaire, 
encore enduit de la couche incohé- 
rente des cellules environnantes 
qui s'attachent au tissu du nucelle. 

Si M. S.oTiî 1,018 Peu de cellules se trouvent é-parses 

sur la surface du sac. Production 
de nucUui dans le liquide granu- 
leux ; on y voit même quelques 
cellules (fi?. 10). 

31 id. '.'> '-' 2,9t0 Les cellules endnspermiques nagent 

librement dans l'intérieur du sac , 
dont la membrane a 0°"".ai6 d'é- 
paisseur ; sa surface est libre de 
cellules protectrices. 
! juin. 8,610 3,634 Les cellules de lendosporme remplis- 

sent le sac embryonnaire, mais 
elles conservent encore leur forme 
arrondie. 
4 id. 7,128 3,064 Commencement de la formation dtt 

vésicules embryogenes. Une partie 
du sac mesuré est représentée par 
la figure I!. 

10 id. 44,973 9,884 La membrane du sac embryonnaire 

commence à perdre de sa consis- 
tance. Les corpuscules sa sont dé- 
finitivement développés. 

De celte manière , le sac embryonnaire se trouve de nouveau 
libre dans la cavité du nucelle ; mais cette fois il l'occupe entière- 
ment. Sa membrane, loin de se dissoudre vers l'époque de la 
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fécondation, comme cela arrive dans quelques plantes, conserve, 
au contraire, son intégrité, et ne se confond jamais avec l'endo- 
sperme qu'elle recouvre. Il m'a paru qu'il était composé de deux 
couches. 

Vers le temps de la dispersion du pollen , le liquide dont le 
sac embryonnaire est gorgé s'opalise ; il s'y forme un précipité 
granuleux, qui produit des nucléus et des cellules endosper- 
miques. Ce9 dernières se disposent en rayonnant dans tous tes 
sens ; elles sont globuleuses dans la partie centrale du sac em- 
bryonnaire, allongées près de sa circonférence (pi. XIII, fig. 11). 
On ne distingue d'abord aucune différence entre ces dernières 
cellules ; toutes se multiplient rapidement , et produisent dans 
leur intérieur un nombre plus ou moins grand d'autres cellules, 
qui f après la résorption des cellules primitives , se lient plus in- 
timement entre elles, et deviennent faiblement polyédriques; 
mais si l'on examine attentivement le sommet du sac embryon- 
naire , avant que Pendosperme soit solidifié définitivement , on 
s* aperçoit bientôt que quelques unes des cellules allongées de- 
viennent plus grandes que les autres. Le nombre en est de trois 
à six , comme l'ont déjà constaté les auteurs qui ont traité le 
même sujet; je les ai trouvées le plus souvent au nombre de 
quatre à cinq. M. Schleiden les représente comme n'étant recou- 
vertes à l'extérieur que de la membrane du sac embryonnaire (1), 
et c'est en effet ce qui a lieu originairement; seulement cet état 
de choses ne dure pas longtemps, car chacune de ces cellules 
produit deux autres cellules principales (pi. XIII, fig. 12,/, b) 9 
dont l'une inférieure c , occupant bientôt toute la cavité de sa 
matrice, doit être reconnue pour la vésicule embryogène, ou 
pour le second sac embryonnaire de MM. Mirbel et Spach ; car 
c'est effectivement dans son intérieur que se développe l'embryon. 
La seconde b se trouve au sommet de la précédente , et s'in- 
terpose entre elle et la membrane du sac embryonnaire. Cette 
dernière cellule, appelée également à jouer un rôle, secondaire il 
est vrai, dans l'acte de la fécondation , mérite une description 
détaillée par sa position, sa forme et sa structure remarquables. 

[*)Grund:*i<}', t. Il, p. 353, fig. 2i3 , Ce. 
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Elle se distingue des cellules voisines, déjà bientôt après son 
apparition, par la consistance gélatineuse de son liquide, et par 
l'abondance de ses granules; elle produit, sans se résorber, 
ordinairement (rois générations de cellules ; chacune d'elles en 
contient encore deux, de sorte qu'il y en a huit en tout (pi. XIV, 
fig- 1,6, 6'; 2 ; 3 , k, «, 6; 5). 11 arrive quelquefois que le dé- 
veloppement ne suit pas une marche aussi régulière , ou qu'il 
s'arrête à un état moins complet, et alors on ne trouve que six, 
cinq ou même quatre cellules ; elles sont toutes si intimement 
liées entre elles, qu'il faut les considérer plutôt comme des com- 
partiments d'un seul organe que comme des cellules distinctes. 
Leurs membranes particulières se confondent presque entière- 
ment, mais les nucléus restent intacts. Par leur réunion, ces cel- 
lules forment un polygone dont le diamètre est environ de 
D " D ,172, et dont le nombre de côtés varie selon la quantité 
de cellules endospermiqims qui l'entourent, et qui d'ordinaire 
sont aussi au nombre de huit. Chacune des cellules polygones 
est placée au fond d'une dépression du sac embryonnaire (pi. XIV, 
fig. 1 , G, 7, 6), et correspond, comme je l'ai déjà dit plus haut, 
au sommet de la vésicule embryogène. Il est donc facile de dési- 
gner la place de cette dernière à l'inspection de la partie supé- 
rieure du sac embryonnaire. C'est ainsi que M. Robert Brown a 
observé « sur cette extrémité supérieure concave de l'amniob 
quelques petits points d'une couleur plus foncée disposés en une 
seule série circulaire (1) »-, et M. ftchleiden parle d'ouvertures 
dans le sommet du sac embryonnaire formées par de grandes 
cellules auxquelles la position du cytoblaste vers l'extérieur 
donne un caractère particulier (2). 

Le tissu de l'endosperme qui entoure les vésicules embryo- 
gènes forme autour de chacune d'elles une enveloppe (pi. XIV, 
fig. 1, 6, 7, d), composée d'une seule couche de cellules, que 
M. Schleiden compare .a un épithélium. C'est à cette couche, 
et à la vésicule embryogène qu'elle renferme, qu'appartient le 
nom de corpuxule ou aréole embryonifère, sous lequel le désigne 

(1) Sur la pturnttté <Ui mbryotit , tte., p. 196. 

(2) Lot. cit., p. 323, b. 
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M. Robert Brown. Je me sus assuré que la fonaaâon des cor- 
puscules précède de beaucoup la fécondation proprement dise , 
quoiqu'elle ait lieu après la chute du pollen sur le sommet de 
l'ovule* comme on peut le voir en comparant le lahiean précé- 
dent , qui représente la marche du développement du sac em- 
bryonnaire avec celui de la page 196, où sont consignées ks 
dimensions des graines depollen. 

Après cet examen de la structure de l'ovule, je pois reprendre 
celui des grains polliniques pour les suivre dans leurs transforma- 
tions jusqu'à P apparition de l'embryon. Dan» les espèces de Co- 
nifères qui ont un micropyle large et découvert , le noceùle 
exposé à faction immédiate du pollen. Dans le Mélèze, u 
traire, le pollen ne peut pas tomber directement sur le sommet du 
nucelle , car celui-ci est recouvert par le corps p&piUesx qui tâcot 
lieu de stigmate. Enfin, en effet, dès le là mai. j'ai consomment 
trouvé sur sa surface plusieurs grains po-linlques: pea de jours 
après, son sommet commençait k se credser par suite de Tafiaisse- 
ment des cellules papilk-ust-s, qui perdent leur liquide. Le pollen 
estentrainé dans cet e:.fjucement (pi. XIII, fi g. 15, jj , mais, en 
^e déplaçant, il se détache souvent de l'ovule, et c f es ainsi que 
ce dernier reste quelque^ stérile. En attendant, raftaissemeat 
des cellules continue à s'opérer, du centre à la circonférence» 
jusqu'à la destruction complète du corps stigmatique; alors les 
bords du micropyle se recourbent en dedans et font rentrer les 
grains de pollen dans l'intérieur de l'ovule 'pi. XII). fig. f 6,9). 
Ils occupent, après la fermeture du micropvle. la partie supérieure 
de l'espace tubuleux, formé par l'enveloppe de l'ovule, mais 
comme celle-ci continue à se replier, il* sont repousses enfin sur 
le sommet aplati du nucelle, où ils se îixent avec une certaine 
force (pi. XIV, fig. 7, g). Après la chute du pollen sur le corps 
stigmatique, il reste trente-cinq jours fixé à l'ovule sans produire 
les tubes polliniques v l . Pendant ce temps, il éprouve de nota* 
blés modifications. La première consiste dans ia rupture de la 
membrane extérieure ; tantôt elle se déchire en deux valt**, tan- 
tôt en plusieurs lambeaux qui se détachent peu à peu* Cette e*- 

(I) Hartig, hc.aU, pi. 25. 
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pèce de mue continue pendant quelques jours, et dépend proba- 
blement de la propriété hygroscopïque de la membrane moyenne, 
qui se gonfle par l'absorption de l'humidité, ainsi que de la pres- 
sion exercée sur les grains par les parois de l'ovule. En se débar- 
rassant de la membrane extérieure, qui est d'une couleur jau- 
nâtre et d'une texture granulée, les grains polliniqucs deviennent 
transparents, de sorte qu'il est facile d'étudier leur organisation 
intérieure sans recourir aux moyens qu'on emploie habituellement 
pour diminuer l'opacité des corps microscopiques. Ainsi, on ob- 
serve que la quatrième membrane (pi. XII, fig. 11, a, i), qui oc- 
cupait le centre du grain a l'époque de la rupture de l'anthère, 
s'est maintenant considérablement dilatée. L'une de ses extrémi- 
tés, par laquelle elle est attachée à la petite cellule e, s'affaisse 
sur cette dernière et la recouvre enfin entièrement (pi. XII, fig. 18), 
en occupant toute ta pointe du pollen ; son extrémité opposée, en 
se rapprochant de la membrane intérieure, s'allonge un peu. 
Malgré le peu de transparence de la masse granuleuse, uniforme, 
qui remplît la quatrième membrane, on y reconnaît facilement 
encore une cellule, avec un nucléus a une, deux et même quatre 
petites cavités (nucléoles). Ces cavités se dilatent, et, en se con- 
fondant, en forment une plus grande qui donne au nucléus l'as- 
pect d'un anneau (pi. XII, fig. 13, n), dont le diamètre est assez 
constamment de 0"",057. Vers l'époque de la production du tube 
potlinique, ce nucléus disparaît ; quant & la cellule, elle s'agrandit 
d'abord (pi. XIV, fig. 8, h), mais finit par se dissoudre. 

Tous les granules qui entouraient en grande quantité la qua- 
trième membrane, et qni contribuaient à rendre opaque les grains 
de pollen, sont refoulés vers son gros bout, où ils se dissolvent 
peu à peu, et où se développent a leur place beaucoup de vésicules 
extrêmement délicates, qui se disposent assez régulièrement au- 
tour de l'extrémité effilée de la quatrième membrane (pi. XII, 
fig. 13, f); mais celle-ci rend leur existence de très courte 
durée, car elle tes fait disparaître en envahissant la cavité du 
pollen. 

Après la chute de la membrane extérieure, la moyenne se 
gonfle considérablement dans toutes ses parties, mais surtout du 
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côté qui correspond à l'endroit de la production future du tube 
pollinique. Ce gonflement arrive jusqu'à (V^OSB, ce qui équi- 
vaut au quart du petit diamètre du pollen. A cet endroit, elle 
se résorbe plutôt que sur le reste de la surface du grain ; avant 
de disparaître complètement, cette membrane devient mame- 
lonnée (pi. XIV, «g. 8). 

En jetant un coup d'oeil sur le tableau suivant, il sera facile de 
suivre toutes ses transformations dans l'ordre chronologique. 



Jours 


Grand diamètre 


Petit diamètre 


(ktpbsçr vallon*. 


dupulleu. 


Uu poUeu. 




min. 


mm. 


Le 42 mai. 


0,840 


0,654 


15 id. 


0,854 


0,676 


4* H. 


0,846 


0,596 


47 id. 


0,840 


0,656 


4 8 id. 


0,794 


0,662 


49 id. 


0,846 


0,708 


20 id. 


0,820 


0,704 


21 id. 


0,926 


0,720 


22 id. 


0,782 


0,686 


24 id. 


0,824 


0,662 


25 fd. 


0,890 


0,670 


26 id. 


0,862 


0,696 


30 id. 


0,940 


0,678 


1 er juin. 


0,044 


0,732 


2 id. 


0,944 


0,740 


3 id. 


0,078 


0,696 


4 id. 


0,932 


0.672 


6 id. 


0,020 


0,594 


8 id. 


0,882 


0,696 


9 id. 


0,980 


0,696 


10 id. 


0,794 


0,684 


42 id. 


0,084 


0,668 



Premiers graine observés sur le corps 

sligmatique. 

Le sommet de ce corps se creuse. 



La membrane extérieure du pollen se 

rompt. 
Le nûcropyle se rétrécit davantage. 

Les bords du micropyle se sont telle- 
ment recourbés, que les grains sont 
rentrés dans l'intérieur de l'ovule. 

Le gros bout du pollen se remplit de 
cellules. 



Premiers grains observés sur le som 
met du nucelle. 



Les grains se débarrassent définiti- 
vement de la membrane extérieure. 
4 3 id. 0,022 0,662 Les cellules, dans le gros bout des 

grains (pi. XII, fig. 4 3, /.),se dis- 
posent autour du sommet de la qua - 
trième membrane. 
La membrane moyenne se gonfle. 

Première apparition des tubes polli- 
niques ; la quatrième membrane oc- 
cupe toute la cavité du grain. 



4 4 id. 


0,120 


0,786 


4 5 «*. 


. 0,428 


0,858 


16 id. 


0,960 


0,472 
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Ce tableau fait voir, malgré les fréquentes anomalies qui y 
régnent, que le pollen augmente constamment de volume en 
s'approchant de l'époque, de la fécondation. Ces anomalies pro- 
viennent de ce qu'il m'était impossible de mesurer à la fois un 
assez grand nombre, et, de plus, un nombre toujours égal de 
grains, pour en déduire des moyennes plus approximatives. 
Ordinairement je mesurais de quatre à six, plus rarement dix 
grains. Mais si nous partageons le temps entre la chute du pollen 
et laproduction des boyaux, par exemple, en trois périodes quel- 
conques, et si nous prenons la moyenne de chacune d'elles, nous 
en obtiendrons des résultats plus concluants : 



1 " période, depuis la chute du pollen . 
sur le sommet de l'ovulo), jusqu'à la 
rupture de la membrane extérieure, 
du 12 au 33 mai { l * jours) 

f période , jusqu'au rapprochement des 
crains du sommet dn nncelle; du 
Ï3 mai au 6 juin (15 jours) 

a* période, jusqu'à la production des 
tubes polliniques, du 7 au 16 juin 
(1 jours) ' 



1:1,398 



Ici l'accroissement progressif est évident, et le rapport entre 
les deux diamètres fait voir, en outre, que les grains de pollen 
s'allongent un peu. Le premier aliment, pour cette augmentation 
de volume, leur est fourni par la sécrétion des cellules du corps 
stigmatique ; le sommet du nucelle leur fournit également, parce 
que tes cellules qui le composent, après leur réunion avec les 
grains, éprouvent tes mêmes modifications, mais à un moindre 
degré. Presque tous les grains de pollen parviennent au sommet 
du nucelle débarrassés de l'enveloppe extérieure ; la membrane 
moyenne ne tarde pas a se résorber, et alors ils ne sont plus com- 
posés que de la membrane intérieure et de la quatrième mem- 
brane, qui, a n'en pas douter, joue un rôle important dans l'acte 
de la fécondation, puisque c'est elle qui contient les matériaux 
plastiques nécessaires & la formation de l'embryon, La production 
du tube pollinique commence par le gonflement de la membrane 
moyenne du côté appliqué contre le sommet du nucelle. Après 



sa résorption, la membrane intérieure cède au même endroit 
(pi. XIV, fig. 8, 9 9 10, H, 12) et s'allonge en cheminant à tra- 
vers le tissu du nucelle pour arriver au sac embryonnaire. Ce 
mode de formation du tube dans le Mélèze rappelle en quelque 
sorte celui du Zostera et de quelques autres plantes aquatiques, 
où cet acte se produit de la manière la plus* simple ; mais, d'un 
autre côté, les changements antérieurs qu'éprouve le grain de 
pollen sont d'une explication dont je ne connais pas un second 
exemple dans le règne végétal. 

Le sommet aplati du sac embryonnaire présente, comme je 
l'ai signalé plus haut, autant de dépressions qu'il y a de corpus- 
cules plongés dans la masse de l'endosperme, et les extrémités 
des tubes polliniques, après avoir traversé le nucelle, se dilatent 
et occupent non seulement les dépressions, mais s'introduisent 
même dans l'espace étroit qui sépare le nucelle du sac embryon- 
naire. 11 serait facile de concevoir qu'un seul tube, en se dilatant 
ainsi, puisse recouvrir le sommet entier du sac embryonnaire et 
féconder tous les corpuscules ; mais je n'ai jamais vu les choses 
se passer de cette manière. Au contraire, j'ai trouvé chaque 
corpuscule surmonté d'une expansion qui, chacune, provenait du 
grain de pollen à part. J'ai rarement vu moins de deux grains 
parvenir dans l'intérieur de l'ovule, mais j'en ai trouvé souvent 
jusqu'à six. 

Le tube pollinique, en descendant toujours, s'ouvre un passage 
à travers la cellule polygone, dont les compartiments, rejetés en 
dedans (pi. XIV, fig. 13, 66), restent attachés aux parois du canal 
qu'elle fermait. Puis, continuant sa marche, l'extrémité du tube 
pousse devant elle la membrane du corpuscule, qui se replie sur 
elle-même et disparait dans cet endroit ; alors il arrive enfin dans 
l'intérieur du corpuscule, mais n'y descend jamais jusqu'au fond 
(pi. XIV, fig. 13). Quant aux grains de pollen, ils restent long- 
temps après la production du tube attachés au sommet du nucelle 
et conservent d'abord leur forme arrondie; ils sont dune trans- 
parence complète (pi. XIV, fig. 11, g). Les traces des cellules 
comprimées se retrouvent sous la forme de plusieurs cercles 
concentriques. Plus tard les graine #e rident et se resserrent. 
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M. Hartig les a trouvés même dans la graine mûre du l'in com- 
mun ; pour moi, je n'ai pu les suivre jusqu'à, celte époque, ayant 
été obligé d'interrompre mes observations. 

Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de dire que le corpus- 
cule, dès son origine, contient un liquide qui reproduit assez 
exactement tous les phénomènes qui se passent primitivement 
dans le sac embryonnaire. La massa granuleuse (protoplasma) 
qui s'y forme est d'une extrême ténuité; elle produit un assez 
grand nombre de cellules sphériques nageant librement dans le 
liquide, I.a plupart d'entre elles, malgré leurs grandes dimen- 
sions (j'en ai observé une dont le diamètre était de 0*"°',Af>U), sont 
dépourvues du nucléus (pi. XI, fig. 7, 6), ou du moins celui-ci 
disparaît 1res vite sans laisser après lui de traces appréciables. 
D'autres cellules ont des nucléus très distincts (pi. XV, fig. 3); 
enfin, il m'est arrivé, rien que deux fois il est vrai, d'en observer 
dont le nucléus représentait une ressemblance parfaite même 
jusqu'aux dimensions (0"" n ,056) , avec celui de l'intérieur du 
grain pollinique; mais ce dernier fait est encore trop isolé pour 
que je puisse l'expliquer sans avoir recours aux hypotlièses: c'est- 
à-dire que je ne peux pas reconnaître dans ces cellules à nucléus, 
si caractéristiques, les vésicules embryonnaires, dont la formation 
serait antérieure a l'action du tube pollinique. 

Avant l'entrée du tube dans le corpuscule, les nucléus, ainsi 
que la plus grande partie des cellules, disparaissent; quelques 
unes seulement restent tantôt à l'entrée, tantôt au fond de cet 
organe, et s'attachent même quelquefois à l'extrémité du tube; 
mais je n'ai pu suivre leur transformation en vésicule embryon- 
naire. Autant que mes observations le font voir jusqu'à présent, 
cette vésicule a un autre mode de formation. 

Nous avons vu précédemment que la quatrième membrane du 
pollen s'étend jusqu'à ce qu'elle ne remplisse plus toute la cavité 
du grain ; or elle descend dans le tube pollinique dès que celui- 
ci commence à se produire {pi. XIV, fig. 8,9. t). Toutefois, pro- 
bablement à cause de sa grande ténuité, elle ne se conserve pas 
entière et se rompt en deux parties, dont l'une reste dans le grain 
■pi. XIV, fig. 10, 49, i), et l'autre descend dans le tube, le long 
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duquel cependant je n'ai pu réussir à la voir. Quant à l'extrémité 
du tube, qui s'épaissit considérablement (pi. XIV, fig. 12 ; et 
pi. XV, fig. 6,/), je l'ai vue distinctement composée de deux couches 
membraneuses (pi. XV, fig. 2, 5, t, rf). À cette extrémité épaissie, 
se forme un petit canal (pi. XV, fig. 1, c) tout à fait semblable à 
ceux qu'on observe dans les cellules poreuses. J'ai vu maintes fois 
que ce canal était ouvert, et qu'à son ouverture était suspendue 
une petite vésicule (pi. XV, fig. 2, a) qui paraissait en sortir ; elle 
s'agrandit et reste attachée au tube par une pointe conique 
(pi. XV, fig. 5, 6, 6). Enfin, en retirant le tube de la cavité du 
corpuscule, ce qui ne présente aucune difficulté, il arrive presque 
toujours qu'on retire avec lui la vésicule embryonnaire qui, obligée 
de traverser un espace étroit (celui que bouchait la cellule poly- 
gone), se ride longitudinalement sans se séparer du tube. C'est 
alors qu'on peut voir bien distinctement le point d'attache de la 
vésicule correspondre à l'ouverture du tube pollinique (pi. XV, 
fig. 4, a, c). 

Tous ces faits me font croire que la vésicule embryonnaire est 
une production de la quatrième membrane du pollen; elle se di- 
late rapidement, et devient une grande vessie transparente qui 
occupe toute la partie supérieure du corpuscule (pi. XV, fig. 6, 
aa). Bientôt elle-même produit à son extrémité une autre cellule 
plus petite ce , qui en est séparée par une cloison transver- 
sale e, et qui est remplie de granules. C'est cette dernière qui, 
avant de se loger dans le fond du corpuscule, donne naissance 
au groupe de cellules qui caractérise les Conifères. 

Dans un état un peu plus avancé, j'ai observé ce groupe déjà 
dans le fond du corpuscule ; il était composé de douze cellules, 
rangées en trois séries (pi. XV, fig. 8, 6, s, e). Dans les quatre 
supérieures, il est facile de reconnaître la tète du funicule décrite 
par M. Robert Brown, ou la rosace d'utricules (dont naissent les 
suspenseurs) de MM. Mirbel et Spach. Ces cellules contiennent 
une masse granuleuse, peu transparente (pi. XV, fig. 8 f 9 f 40, 
12, b), et sont entourées d'une membrane lacérée irrégulière- 
ment a , reste de la grande vessie ou de la partie supérieure de 
la vésicule embryonnaire. La série intermédiaire est formée de 
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quatre cellules parfaitement transparente», qui constituent les 
rudiments du suspenseur s. Enfin , la série inférieure , qui s'ap- 
plique immédiatement aux parois des corpuscules, n'est autre 
chose que le rudiment de l'embryon e. 

La série supérieure, qui reste constamment dans le fond du 
corpuscule, et le jeune embryon, sont d'abord très rapprochés l'un 
de l'autre (pi. XV, fig. 8) ; mais ils s'éloignent de plus en plus à 
mesure que le Buspenseur s'allonge (fig. 9, 10, 12), et pousse l'em- 
bryon dans un canal qui se forme par l'ecartemenl des cellulesde 
l'endosperme, au-dessous de chaque corpuscnle (pi. XV, fig. 7). 

Les quatre cellules allongées du suspenseur sont collées ensem- 
ble et ne supportent qu'un seul embryon, à moins que jusqu'au 
25 juin je ne les aie pas vues se séparer les unes des autres et pro- 
duire des embryons latéraux, abortifs, dont parle Ions les auteurs. 

Ici j'ai du terminer mes observations ; elles laissent encore 
beaucoup a désirer, aussi suis-je loin d'en être satisfait moi-même, 
et, dès le printemps prochain, je me propose bien de les complé- 
ter et d'éclaircir quelques points qui me semblent obscurs. Malgré 
cela, je me crois en droit de faire les conclusions suivantes, qui 
peuvent être rangées dorénavant parmi les faits bien constatés, et 
qui, je l'espère, ne seront pas sans importance pour l'embryogénie 
des Conifères, quoiqu'elles ne se rapportent qu'a un seul genrp . 

1. Dans le Mélèze, c'est la troisième membrane du pollen, qui, 
en te débarrassant des deux extérieures, produit te tube polli- 
nique. I.a présence de la quatrième membrane, qui renferme les 
matériaux plastiques pour la formation de l'embryon (fbvilta), 
est constante. 

. S. L'orifice de chaque corpuscule embryonifère est fermé par 
une cellule qui s'ouvre devant le tube pollinique. 

8. L'extrémité du tube entre dans l'intérieur du corpuscule, 
n'y descend pas jusqu'au fond, mais reste à peu de dislance de 
Centres, oh l'on peut l'observer, même après la formation de 
Kembryoo.. 

k. Chaque corpuscule embryonifore est fécondé par un grain 
de pollen distinct. 

5. La vésicule embryonnaire n'est pas la continuation immé- 
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diate de la membrane «ilé ii carc do tube poHiniqne r l tuif tf iat 

membrane da pollen). 

f' # Le groupe des cellules qui surmonte le mpeneur ne se 
ferme pas an fond da corpuscule embryonflere. 

7. La formation de l'embryon t'opère dans rintérienr même 
do corpuscule; il ne fait que descendre dans le tissa de Tendo- 
sperme par rallongement da saspensear. 

Quant aux idées qu'on pourrait concevoir sor le mode de for- 
mation de la vésicule embryonnaire, elles ne me p a r a is s e pn? 
encore pouvoir être rangées an nombre des conclusions précé- 
dentes, parce que de nouvelles r e ch er ches sont nérrmtîrer poor 
tas confirmer. Il me parait toutefois que cette celloie est le pro- 
duit de la quatrième membrane do pollen, et qoe sa formation, 
par conséquent, est postérieure à rentrée du tobe poliûriqne dans 
la cavité du corpuscule ; enfin, que les cellules qu'on trime an 
sommet de ce dernier ne jouent pas un rôle important dans la 
production de la vésicule embryonnaire. Il y a quelques années 
que, étudiant l'embryogénie de la pèche, j'ai démontré également 
qu'il y avait, dans l'intérieur du sac embryonnaire, plusieurs 
cellules qui s'attachent à son sommet, mais ne prenaient aucune 
part dans l'acte de la fécondation, parce qoe l'embryon, tout 
formé, était logé à l'extérieur dans nne dépression du sac. Ces 
observations ont donc été toutes en faveur de la théorie de 
M. Schleiden ; mais depuis, ii a paru sur le même sujet pl-jsieurs 
ouvrages, d'un mérite très différent il e*t vrai, et dont celui de 
M. Hofmeister est le plus remarquable. Les auteurs a i exception 
de M. Tulasne I et de M. Knortz 2 , qui «sont de lam <fe 
M. Schleiden) ont tous tâché de pnxner que le tube Clinique 
ne se transformait pas en embryon. Concevant alors <k% doutes 
sur mes propres observations, j'ai résolu d'entreprendre une 
nouvelle série de recherches, afin de m' éclairer davantage sur 
cette partie de la physiologie. II y a quelques plante» qu'on re~ 
commande particulièrement. Pour ces observations, j'ai résolu 

(I) Compta rtndus ée$ ***** totlwAim. U47 ( t. XXIV 
(S) Bwtm. Bot. Z«t., Mi» 2a«c. 4 4. 
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d'entreprendre, a cause de la facilité avec laquelle on peut l'y 
étudier, la formation de l'embryon. Il m'élait' impossible de les 
avoir a ma disposition en assez grand nombre ; du reste, je 
remarquerai que ce sont ces mêmes plantes qui ont donné aux 
différents observateurs les résultats diamétralement opposés. 

Plutôt que de vouloir rechercher les causes de ces contradic- 
tions, ou de prouver que, malgré la différence des formes sous 
lesquelles l'acte de la fécondation peut se produire dans différents 
végétaux, il peut rester pourtant essentiellement le même, il m'a 
semblé non moins utile de diriger mon attention principalement 
sur les piaules qui, par leur organisation particulière, par la non- 
coïncidence dans le développement des organes lloraux, ou par 
quelques autres causes, doivent présenter des modifications plus 
ou moins remarquables dans le mode ordinaire (quel qu'il soit 
du reste) de la production de l'embryon. 

En effet, malgré le nombre déjà considérable des observations, 
nous possédons encore trop peu de faits pour pouvoir assigner les 
limites des modifications que peut éprouver cet acte important de 
la vie végétale, sans altérer la loi physiologique, qui, au fond, 
doit être constante. 

Les Conifères, les Amentacées, les Urlicées, et quelques autres 
familles, m'ont paru propres à ce genre de recherches, et je me 
propose de les étudier successivement. 



EXPLICATION DES FIGURES 

PLANCHE XII. 

Fig. I et 4 a. Deux cellules mères du pollen , qui contiennent un liquide granu- 
leux dans lequel on remarque les jeunes grains bb, ot les petites cellules 
(ou cucléusî) ce, qui restent à l'état rudiBten taire et disparaissent. 

Fig. 2. Une autre matrice du pollen dans un état un peu plus avancé. Les quatre 
grains pollmiques sa sont comprimés en se rapprochant, lis sont déjà mi- 
mêmes remplis d'une masse granuleuse, et l'on y voit la formation do nouvelles 
cellules. 

Fig. 3. La membrane a de la cellule mère s'étend par l'accroissement des 
grains bbb; une petite cellule c, engagée entre deux grains, est aplatie par 
leur compression. 
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Fig. 4. La matrice a s'est rompue et les grains de pollen deviennent libres. 
Leur contenu granuleux n'est pas représenté, parce qu'il diffère peu de celui 
de la 6gure précédente. On voit deux grains 66 qui, même à cette époque, 

* 

sont déjà composés de deux membranes. 

Fig. 5. Quatre grains polliniques collés ensemble après la résorption de la ma- 
trice. Dans un des grains il y a deux cellules dont l'une se transformera en 
membrane moyenne, et l'autre sera comprimée. 

Fig. 6 . Deux grains de pollen libres ; l'un d'eux est dans un état plus avancé que 
l'autre, on, membrane extérieure; 6, membrane moyenne qui exerce déjà 
une pression sur la cellule c. Tous les deux ont déjà produit une seconde gé- 
nération de cellules. 

Fig. 7. Grain de pollen, dont la membrane moyenne 6 s'est considérablement 
dilatée, mais n'a pas encore gagné la membrane a. La compression de là cel- 
lule c est assez avancée. 

Fig. 8, A. Membrane extérieure. La membrane moyenne 6 (première généra- 
tion) a occupé toute la cavité du grain. La membrane intérieure* et (seconde 
génération ) est soutenue dans sa position par la petite cellule *, qui s'attache 
à la dépression 6 de la membrane moyenne c, cellule comprimée, logée entre 
les membranes a et 6. 

Fig. 8, B. Représente une partie d'un autre grain , dont la structure est exacte-* 
ment la même. La cellule c est parfaitement transparente. La petite cellule e t 
qui sert de support à la membrane intérieure d, s'est affaissée davantage sur 
la dépression 6. 

Fig. 9. Un grain de pollen à l'époque de sa dispersion ; il a la forme assez régu- 
lièrement ovale. Les trois membranes extérieures a, 6, d, sont visibles, ce qui 
arrive assez rarement , car le plus souvent , et sans écraser le grain , on ne 
peut en voir plus de deux. L'intérieur du grain est entièrement rempli de gra- 
nules , de sorte qu'on voit à peine la quatrième membrane t et la cellule g , 
qui s'attachent à la membrane intérieure et, ç, *, cellules comprimées (obser- 
vées le 4i mai). 

Fig. 4 0. Grain de pollen écrasé (le 47 mai). Les membranes a, 6, d, sont dé- 
chirées. La quatrième membrane (troisième génération) est restée intacte; 
elle est séparée par un diaphragme de la petite cellule g, qui lui sert de sup- 
port. La cellule de la quatrième'génération s'est déjà formée; c, e, cellules 
comprimées. 

Fig. 44, A. Un grain pollinique (le 8 juin) qui vient de se délivrer de la mem- 
brane extérieure a. Sa forme est devenue ovoïde. La quatrième membrane i 
commence à s'accroître et à s'affaisser sur la cellule e. Dans le gros bout du 
grain se développent plusieurs cellules t. h , cellule de la quatrième généra* 
tion , qui nage toujours librement dans l'intérieur de la membrane î. Elle 
contient un nuelées n avec un seul nucléole^ La position des cellules compri- 
mées ( les plus jeunes sont en général les moins comprimées) entre les diffé- 
3* série. Bot. T. XIV. ( Cahier dT 4. ) * 44 
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renies membre nés" du pollen est 1res variée. Ici deux de ces cellule» * et c, 
qui sont appliquées l'une contre l'autre, se trouvent toutes les deux entre les 
membranes b et d. 
Fig. 1 1 , B. Deux nucléos Appartenant aux cellules de la quatrième génération 

l'un deux a trois nucléoles, l'autre en a quatre. 
Fig. (2. "Un grain de pollen encore plus développé (le 13 juin). Dans cette 
figure . ainsi que dans les figures 9 et 1 0. il y a deux cellules de la troisième 
génération (i, g), tandis que les figures 11 et 13 n'en possèdent qu'une 
seule i. L'épaisseur do la cellule h est devenue considérable. Le nucléus n 
a trois nucléoles. La cellule comprimée k se préseme sous In forme d une fente 
étroite . qui est entourée d'une partie moins comprimée i'fc", endroit où les 
deui couebas de la membrane moyenne* ne sont pus soudées entièrement. — 
Du reste, les lettres onL les mêmes significations que dans la figure précé- 
dente. 
Fig. 13. Un grain de pollen (le 45 juin), dont la membrane moyenne. est con- 
sidérablement enflée à l'endroit b, qui indique la place de la production du 
tube pollinique. La quatrième membrane i occupe toute la pointe du pollen. Le 
nurv-.i. centra! n a la forme d'un anneau. 
Fig. 1f, A. Une par lie de la membrane moyenne considérablement grossie. 
Oa y voit, dans l'épaisseur même de la membrane, deux cellules compri- 
mées UT, 
Fig. 1», B.C. Représente les mêmes cellules détachées de la membrane moyenne 
au moyen de l'acide sulfurique qui l'a dissoute. L'iode ne la colore pas. Les 
granules de l'intérieur du pollen se colorent en brun. On distingue parmi 
eux beaucoup de grains île fécule bleuis par ce réactif 
Fig. 15. A. Une jeune bractée avec le rudiment de l'écaillé à sa base (observée 
Je 49 mars de l'année (848). — Fig. 4 5, B. Coupe transversale des deux 
organes. De chaque côté de l'écaillé on remarque un sac embryonnaire. — 
Fig. 45, C. Sac embryonnaire extrait de l'écaillé et considérablement 
grossi. 
Fig. 16. Une bractée vue du côté extérieur. A sa base se trouvent deux corps 
sligmatiquea sa , en forme globuleuse. 

PLANCHE XIII. 

Fis;. 4 . Deux ovules, dont les sommets, dirigés en bas, sont recouverts par les 
corps Migmsliquea «o; 6, sommet de l'écaillé; c, point d'attache de la brac- 
tée s l'axa du eone. 

Fig. t. Une écaille dans on état plus avancé (le 47 mal). Les ailes ne se dé- 
veloppent |>es encore ; elle* se forment plus tard par l'allongement des bords 
extérieurs efc de l'ovale, et restent longtemps fortement collées è le surface 
de l'écaillé; aa, corps stigmatique qui commence a se recourber. 
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Fig. 3. Uo ovule non découpé (le 26 avril). Le corps stigmatique a «élève en 
forme de capuchon pour recouvrir le micropyle 6. 

Fig. 4. a, sac embryonnaire (même jour); il renferme une autre cellule 6, 
remplie de granules, qui contient un nucléus central e. 

Fig. 5, 6, 7, 8. Représentent le sac embryonnaire qui ae recouvre peu à peu 
de cellules environnantes dddd, qui sont remarquables par un grand nucléus 
parfaitement rond, transparent, qui est composé d'une substance gélatineuse, 
homogène. Les nucléoles y sont fort rares; les cellules se multiplient par di- 
chotomie, en produisant deux nucléus. 

Fig. 9 (le 6 mai). La couche protectrice d devient moins serrée. La multi- 
plication des cellules est terminée , quelques unes 6 sont déjà vides. La partie 
supérieure de celte couche est détachée pour faire voir le sac embryonnaire a ; 
ce, liquide visqueux , qui lie les cellules entre elles; *, quelques cellules ap- 
partenant à la paroi du nucelle. 

Fig. 4 (le 30 mai). Partie supérieure du sac embryonnaire a. La masse gra- 
nuleuse (prolopla$ma) , produit du nucléus c et des cellules # de l'eedo* 
sperme; d, restes de l'enveloppe celluleuse; 6, cellules vides de lanéme 
enveloppe. 

Fig. 41. Sac embryonnaire (le 2 juin), rempli entièrement de cellules endo- 
spermiques. Celles du centre sont arrondies, celles de la circonférence allon- 
gées. 

Fig. 4 2. Partie supérieure du sac embryonnaire à un état plus avancé ( le 4 juin ) . 
a, membrane du sac; e , une des cellules allongées de l'endosperme , qui a 
produit la vésicule embryogène proprement dite c , et, à son sommet, une 
autre cellule b déjà libre; d, cellules de lendosperme , qui formeront l'en- 
veloppe du corpuscule. 

Fig. 4 3. Coupe longitudinale du sommet de l'ovule, a, corps pa pi lieux qui re- 
couvre entièrement le micropyle b; c, bord de l'enveloppe de l'ovule qui ne 
porte pas de papilles ; k , nucelle. Dans son intérieur, on voit le sac embryon- 
naire a entouré de cellules d ( le 8 mai). 

Fig. 4 4. Quelques cellules de la couche papilleuse, qui recouvre la surface du 
corps stigmatique. 

Fig. 4 5 (le 4 9 mai) et fig. 46 (le 25 mai). Coupes longitudinales de l'ovule. 
VQ t corps stigmatique: gg, grains de pollen; o, micropyle fermé; *, 
nucelle. 

PLANCHE XIV. 

Fig. 4. Coupe longitudinale du sommet du sac embryonnaire (observée le 6 juin), 
avec les parties supérieures des deux corpuscules ce. La membrane du sac 
embryonnaire est enlevée; d, cellules de l'endosperme, qui séparent les cor- 
puscules et qui forment autour d'eux une enveloppe éptthélique. La masse 
granuleuse et les jeunes cellules sont représentées en cf. Les autres cellules d 
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sont représenté!* vides; 66', deux dépressions du sommet du sac embryon- 
naire, dans le fond desquelles sont logées les cellules polygones qui viennent 
de se Tonner; la cellule 6 conserve la forme sphérique ; b' est dans un eut 
plus avancé. 
Fig. 2, 3. Deux cellules polygones, dont l'une (lig. 2) s'est partagée en trois 
cellules, et l'autre (fig 3) en quatre : on voit que cliacune de ces dernières en 
a produit deux autres. 
Fig. 4, A. Une portion du sac embryonnaire vue d'en haut, b, cellule polygone 
(hexagone) composée de quatre compartiment ; '1 , cellules de l'endospcrme, 
qui forme le bord de la dépression. 
Fig. i, B. Coupe transversale du sac embryonnaire: a , membrane du sac, 
b, tissu de l'endos per me ; e, quatre cavités des corpuscules; d, leurs enve- 
loppes cellulcuses. 
Fig. 5. Cellule polygone telle qu'elle se présente à l'époque de la fécondation 

(le ISjole). 
Fig. 6. Coupe longitudinale d'un corpuscule, a, membrane du sac Jembryon- 
naire; 6 6, cellule polygone: c, corpuscule contenant une masse grjinnleiis" 
et beaucoup de cellules ; du", paroi du corpuscule; e, cellules transparentes 
de l'endosperme (le 10 juin). 
Fig. 7. Coupe longitudinale d'un ovule, u , membrane du sac embryonnaire , 
b', cellules arrondies de l'endosperme; 66", cellules allongées remplies de 
fécule, qui occupent une espace triangulaire a la base des corpuscules; c, ca- 
vités; d, paroi des corpuscules ; 66, cellules polygones, occupent le fond des 
dépressions du sac : y , trois crains potlïtliqaei ; h , enveloppe de l'ovule, 
n, micropyle fermé; k , sommet du nucelle (le 9 juin). 
Fig. 8 , 9. Deux grains de pollen qui commencent à produire les tubes pollini- 
ques. 66, restes de la membrane moyenne, qui est en voie de résorption; 
dd, membrane intérieure; eek, cellules comprimées; it", quatrième membrane 
quia occupé toute la cavilé du grain. La figure 9 me parait être un état patho- 
logiques cause de l'accroissement extraordinaire de cette membrane, i', partie 
déchirée de la quatrième membrane , par laquelle celle-ci était attachée a la 
dépression de la membrane intérieure d. — Fig. 8. h , cellule de la quatrième 
génération (la même qui est représentée pi. XII, fig. H, 12, 1Î, *). A côté 
de quelques petites cellules , on voit dans son intérieur une grande goutte 
d'huile. 
Fig. 10. Un grain de pollen, qui n'est composé que de la membrane intérieure d. 
i , traces des cellules comprimées ; i , quatrième membrane décimée en deux 
endroits, a son point d'attache i' et à l'endroit i" de la production du tube 
polli nique 1. 
Fig. 1 1 . Coupe longitudinale du sommet du nucelle kk. g . grains de pollen 
vides; i i, tubes poiliniques; «, expansion membraneuse de la partie inférieure 
du tube, qui se pose sur Je sommet du sac embryonnaire; Y, extrémité du tube 
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qui cotre deas la cavité da t oi p o s e u l r 
l'expansion ne c on ter r e dm sa positif» i 
la surface intérieure J*/} da neeelle- 
Fig. 42. Un grain de polira (leléjain, 
dérabkaxit grossi ; les lettre ont les 
précédente. 
Fig. 1 3. Gospe longitudinale d'une depceàsâon da sac 

de la cellule polygone disjointe par ïe tube pouiniqae. àmtt Je 

est de #"".116. c'est-à-dire de beaucoup ariadre 

polygone; dd, tisse de I end osp eeme: t. BManbraaeaa 

plie sur eUe-méme devant 1 etfiéaiité f s» lafae : c. 

do tobl, dont la partie l était engagée dan* le anus da 

PI.45CHE IV. 

Fig. I . Extrémité épaissie da labe poii.aiqae. atec m peut 
Fig. 2. a. vésicale embryonnaire: 4, une ies seiLius ?n m Vf* 
rintérienr du corpuscule, attachée aa tube : i. 
brane'atérieoredatobe: c, canal ot.t^t 
Fig. 3. k, tisso do nacelle: l. portoe du tabe peùxavnne: * 
braneos e très développée : /. cilrénuî* da tabe evlratf* ôi 
ouvert, d'où sortent quelque* granales. 
Fig. 4. ( y extrémité da tabe poi! inique, ruée de î-aun 

La vésicule embryonnaire a attachée aa casai c. 
Fig. 5. o, vésicale embryonnaire . i âa prinx*. par 
aa tube polliniqoe, qui est composé d* iwx zrjacbtê r : * i 
refermé; eV, sommet de la membrane do 
par le tube; 6', bords de la dépr*«.0G dx tac enury'jaiiatr*. 
Fig. 6. aa % vésicule embryonnaire. dont* r marrr rrsnnniJi m U 1 
6 , poiote de la vésicale, atuctee aa ta»,', ex arnarn <nt * j nafu 
par une cloison; ce', partie inférieur* de a véamte. * : rimi ça si 
de la partie aa'\ r, reste d'one membrane qa I 
(le *0 juin). 
Fig. 7. Partie inférieure deiav^ 

développés quatre nncléu*. 
Fig. 8, 9, 10 et 12. a. reste de ia grande 

6 , cellules qui restent dans 1 'ûvér.«-.r n v>r^i*m^ . t »wim««iii \ 'swuywji 
de quatre celloles ; e , embryon. La -' r.-» f 2 a été macriui * *; .»« 
Fig. 44. Jeune embryon vu d* f*-* *; - s?.pM d* zyfc* vp.v** 
Fig. 43. Coupe longitudinale fe u par.* xfcvvwr» «s earjnje*>* «* '*t *„ 
la position de l embryon e; d, pam di «rpaneafe: *'. ** ^.inat «!*«*** 
de l'endosperm» f remplies de te . - . T _ t «arvac par *iu*r jnr y, , 
1 embryon avec son srapensenr. 
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Fig. 44. Une partie de l'enveloppe, celtaleose do corpuscule. Le contenu des 
cellules s'est modifié après la formation de l'embryon. Les cellules incluses 
contiennent les nucléus annulaires. 

Fig. 16. UneoeUulede l'intérieur do corpuscule, avant l'époque de la féconda* 
tkm. Chaque cellule de la nouvelle génération prodoit deux nucléus ttft. 

Fig. 46. Une autre cellule avec on nucléus annulaire n. 
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Far M. Gustave THUAST. 

Le travail qu'on va lire est extrait, pour la plus grande partie, d'un mé- 
moire auquel l'Académie des sciences a décerné le grand prix des sciences 
naturelles pour 1847. Les retards inévitables qu'entraîne la gravure de 
planches très nombreuses ne me permettant pas d'espérer que ce mémoire 
soit publié avant une époque éloignée, je crois devoir donner un exposé 
des faits principaux qu'il contient, et de ceux que de nouvelles recher- 
ches m'ont fait découvrir depuis l'époque où il a été présenté au juge- 
ment de l'Académie. J'ai choisi dans le grand nombre des dessins que je 
possède sur ces matières un certain nombre de figures ou de fragments 
de ligures que j'ai crus indispensables pour l'intelligence du texte. Vou- 
lant d'ailleurs restreindre cette note dans de justes limites, j'ai supprimé 
beaucoup de détails qui ne me paraissaient point avoir un intérêt immé- 
diat, entre autres l'exposé historique des travaux demes prédécesseurs, etc. 

PREMIÈRE PARTIE. — Zoosporbs des Algues 

On donne le nom de zoospores aux corps reproducteurs de 
certaines Algues, qui, à un moment donné, s'échappent de l'in- 
térieur de la plante et *c répandent dans le liquide ambiant, où 
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ils s'agitent avec vivacité au moyen de cils vibratiles. Ils offrent 
à cet état beaucoup de ressemblance avec les animalcules info- 
soires. Mais ils en diffèrent essentiellement , en ce qu'ils sont 
susceptibles de germer, c'est-à-dire de se développer en un tissa 
semblable à celui de la plante mère. 

La reproduction des Algues par le moyen de zoospores est on 
phénomène beaucoup plus général qu'on ne Ta cru jusqu'ici. Loin 
d'être borné à ce groupe d'Algues inférieures, désigné spéciale» 
meot sous le nom de Zoosporées, il se retrouve dans un très grand 
nombre d'Algues Olivacées, c'est-à-dire dans des plantes beau- 
coup plus élevées en organisation , et dont quelques unes (les 
Laminariées) ne sont guère moins remarquables par la compli- 
cation de leur structure que par leurs dimensions gigantesques. 

En présence d'un fait qui renverse les bases généralement 
adoptées pour la classification des Algues, on comprend que je 
n'ai pu conserver à la dénomination de Zoosporées la valeur qui 
loi était attribuée, et qui , trop restreinte d'une part, me semble 
avoir été trop étendue de l'autre. Cependant, comme la repro- 
duction par zoospores est évidemment un caractère de première 
valeur, sur lequel il convient de fonder une des divisions princi- 
pales de la classe des Algues, je proposerai de réunir dorénavant 
sous ce nom de Zoosporées toutes les Algues sans exception qui se 
reproduisent par des spores douées de mouvement, mais seule* 
ment celles-là. 

Ce vaste groupe peut lui-même être divisé en deux sections. 

La première comprendra les Conferves, les Ulves, et toutes 
lés Algues se reproduisant par zoospores, qui faisaient partie des 
Zoospermées de M. J. Agardh , ou des Chlorospermées de 
H* Harvey. Presque toutes ces plantes sont de couleur verte : leur 
structure est généralement très simple; mais quelques unes 
d'entre elles présentent de notables différences dans l'organisa- 
tion de leurs zoospores. Je les désignerai sous le nom d'Algues 
Chlorosporées (y\u>p6ç, vert ; c^opa, semence). 

La seconde section forme un groupe plus naturel, qui ne 
renferme que des Algues marines , toutes de couleur brune ou 
olivâtre , dont les zoospores offrent partout une structure iden- 
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tique. Cette section comprend une grande partie des Fucoïdées 
de M. Agardh, des MélanosperméesdeM. Harvey, des Aplospo- 
rées de M. Decaisne. Je donnerai à ces Algues le nom de 
Phéosporées favk, brun ; <rmg&, semence). 

Je vais examiner successivement ce qui concerne les zoosporcs 
dans ces deux groupes. Des considérations générales, applicables 
à toutes les Zoosporées , termineront la première partie de ce 
travail. 



ALGS ZOOSrOHKK. 

Alg&Zoosporett. Dcne (excluais Nostochineîs , RivulaiieÎB. Oecillatoriei* , 

Palmetleis, Lemaneis). 
AIgn Aplospore», Dciie (excluais Batrachospenneia , Fncaceia el quibuc- 

dam Diclyoleia). 

SECTIO I. — Chlo»ob»oru. 

Dans ces Algues les zoospores sont généralement très petits 
(d'une longueur d'un à deux centièmes de millimètre environ),de 
forme ovoïde ou turbinée, La matière verte (chromule ou chlo- 
rophylle) occupe la moitié ou les deux tiers du corpuscule : 
l'extrémité antérieure , que l'on désigne sous le nom de rostre, 
est incolore , atténuée en pointe, et porte le plus souvent deux 
ou quatre cils, dont la longueur dépasse un peu celle du zoospore. 
Vers la naissance du rostre on remarque fréquemment un point 
rougeàtre, qui subsiste encore quelque temps après que la ger- 
mination a commencé. Les mouvements de ces zoospores sont 
très vifs : ils présentent presque toujours le rostre en avant ; 
quelquefois ils reviennent subitement en arrière ; souvent aussi 
on les voit pirouetter sur leur grand axe , particulièrement lors* 
qu'ils se disposent à s'arrêter. Si le vase qui les contient est 
placé dans le voisinage d'une fenêtre , ils paraissent ordinaire- 
ment se diriger du côté d'où vient la lumière : toutefois ce phé- 
nomène offre de fréquentes exceptions , sur lesquelles je revien- 
drai plus tard. Après avoir continué leurs mouvements pendant 
plusieurs heures , quelquefois même pendant plusieurs jours , la 
plupart des zoospores se fixent par le rostre à la paroi du vase; 
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leur corps s'arrondit; les cils décomposés on détachés dispa- 
raissent Puis il se forme, en général, à la place dn rostre, mi 
petit épatement qui sert à fixer solidement le zoospore , à raids 
d'une sécrétion mocilagineose , sur le point où il s'est implants 
En même temps l'extrémité opposée grossit et s'allonge. Sou- 
vent ce développement est si rapide, qu'il suffit de quelques jour 
pour observer les premiers commencements d'une jeune Grade 
semblable à celle de la plante mère. 

Après avoir énoncé les caractères généraux que l'on retrouve 
dans les corps reproducteurs du plus grand nombre des Ghlo- 
rosporées, je vais exposer en détail le mode de fonnatioo et la 
sortie des zoospores dans un certain nombre de familles et de 
genres , et je signalerai en passant les particularité» ou les 
exceptions que plusieurs de ces Algues présentent 

On peut établir dans les Cblorosporées deux divisons , basées 
sur le mode de distribution des corps reproducteurs. 

Dans la première, toutes les portions du tissu sont aptes i pro- 
duire des zoospores ; la fronde tout entière ne forme pour ainsi 
dire qu'un sporange unique, ou qu'un assemblage de sporanges. 

Dans la seconde , les organes de reproduction sont plus ou 
moins localisés, c'est-à-dire que les zoospores ne se développent 
que dans certaines parties de la fronde. 

I. 
Bryopsidées. 

Bryopsis, Lmx. (voy. pi. XVI, fig. 1-6). — Les Bryopsts sont des 
Algues marines d'une extrême simplicité ; car elles ne consistent 
qu'en filaments tubuleux , non cloisonnés , remplis de cbroroule 
verte, et divisés en ramifications élégantes , dont la disposition 
variée sert à distinguer les diverses espèces ou variétés. 

Examinés avant l'époque de la formation des zoospores , les 
tubes du Dryopsis hypnoides, Lmx. , se montrent revêtus sur leur 
paroi interne de grains verts assez gros, de forme elliptique. Au 
centre de chacun de ces grains verts , on remarque un granule 
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rond, qui se détache par une teinte plus claire ou plus foncée, sui- 
vant qu'on élève ou qu'on abaisse la lentille du microscope- Des 
granules semblables se voient très fréquemment dans les cellules 
des Algues de couleur verte, surtout dans les jeunes frondes, dans 
la germination des zoospores, et dans tous les tissus en voie de 
formation ; l'iode leur donne une couleur brune, ou, dans un 
état plus avancé, une couleur violàtre , qui indique leur nature 
amylacée. Si l'on continue à examiner les filaments de Bryopsis, 
on remarquera que dans quelques uns d'entre eux les grains 
verts se multiplient rapidement, au point de remplir toute la 
capacité du tube. Bientôt ces grains de chromule, pressés les uns 
contre les antres, ne forment plus qu'une masse opaque d'un 
vert olivâtre foncé : ils sont maintenant convertis en zoospores ; 
les granules amylacés ont disparu. Alors commence à se mani- 
fester dans cette masse un mouvement de fourmillement singu- 
lier, qui devient de plus en plus marqué, jusqu'à ce que le tube, 
s'ouvrantparun pore vers son extrémité supérieure, livre passage 
aux zoospores. I.e Bryopsis kypnoûhs m'a donné à la fois des 
wosporcs à deux et à quatre cils. Je n'ai vu que deux cils dans 
ceux du Bryopsis phtmosa, Ag. , espèce qui offre d'ailleurs au 
microscope absolument les mêmes phénomènes et la même orga- 
nisation que la précédenle, sauf que les tubes sont un peu plus 
gros. 

Bien que les filaments de Bryopsis soient continus , c'est-à- 
dire n'offrent point de cloisons transversales , le mouvement des 
zoospores n'a lieu que dans quelques tubes à la fois, souvent 
même dans une portion de tube, et ne se communique pas au 
reste de la plante. Mais le phénomène se répète successivement 
dans les autres filaments , et l'émission des zoospores continua 
ainsi durant plusieurs jours. 

La germination du Bryopsis est beaucoup plus lente à se ma- 
nifester que celle de la plupart des autres Algues. Devenus im- 
mobiles et sphériques, les zoospores restent quelque temps dans 
cet état. Peu à peu ils augmentent de volume, tout en conser- 
vant la forme globuleuse. Maïs ce n'est qu'au bout d'un mois on 
six semaines, quand ils ont attelât un diamètre double ou triple 
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de leur grandeur primitive, qu' ils commencent enfin à s'allonger, 
et à' former un petit filament semblable à celui de la planta 
Bière. 

Nous allons retrouver des phénomènes analogues dans les 
Algues à filaments cloisonnés , et nous verrons partout les 
zoospores se former par une sorte de condensation de la chro- 
mole. 

Concertées. 

Clmdophora, nota. (voy. pi. XVI, fig.7-11). —iMCtabphcra 
sont des Algues filamenteuses, cloisonnées, ordinairement très ra- 
meuses, à rameaux fascicules. Les nombreuses cloisons transver- 
sales qui coupent les filaments partagent la plante en autant 
d'articles, ou, si Ton veut, de sporanges distincts et superposés, 
en sorte qu'on peut dire des Cladophora , comme de toutes les 
Conferves articulées que nous aurons à examiner, qu'elles con- 
sistent en une série de sporanges ajoutés bout à bout. Dans le 
jeune âge de la plante , les articles ne renferment qu'une masse 
de ebromule amorphe , d'un beau vert, tapissant les parois du 
tube : dans cette masse sont semés des grains de fécule, qui sem- 
blent quelquefois reliés entre eux par des fils mucilagineux. 
Plus tard la chromule s'épaissit ; les grains de fécule disparais- 
sent; les articles, devenus opaques et d'une couleur olivâtre, se 
montrent remplis de zoospores entassés , qui n'attendent que le 
moment de la rupture du tube pour se répandre dans le liquide 
ambiant. Cette rupture a lieu de la manière suivante. Dans les 
articles oh s'opère la condensation de la chromule , on voit un 
mamelon se former sur la paroi externe de la cellule , vers son 
extrémité supérieure, un peu au-dessous de la cellule voisine. Ce 
mamelon est produit par le gonflement de la membrane du tube, 
qui se décompose en cet endroit pour ouvrir un passage aux 
zoospores. Bientôt le tube , n'offrant plus sur ce point assez de 
résistance, se crève, et les zooepores les plus voisins de l'ouver- 
ture sortent avec impétuosité , comme expulsés par la pression 
qu'exercent sur eux les parois de l'article où ils étaient renfermé*. 
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Il n'en est pas de même de ceux qui occupaient le fond de la cel- 
lule , et qui sortent plus lentement. On voit même souvent quel- 
ques retardataires s'agiter durant des heures entières à l'inté- 
rieur d'un article , sans pouvoir trouver l'ouverture qui a donné 
passage aux autres. En ce cas, il arrive parfois que le zoospore 
germe dans l'article môme, phénomène qui se présente d'ailleurs 
assez fréquemment dans les Algues Zoosporées. Les articles qui 
se vident les premiers, sont en général ceux des sommités des 
rameaux. Néanmoins il n'est pas rare de trouver quelques unes 
îles cellules supérieures encore remplies de chromule, tandis que 
les articlesinférieurs sont déjàcomplélement vides. Les zoospores 
sont piriformes, munis d'un rostre a deux cils. Le point rouge 
est bien visible , et se retrouve encore sur des zoospores en ger- 
mination, qui ont déjà subi une élongation sensible. La membrane 
des articles vides, examinée aussitôt après la sortie des zoospores, 
présente des stries longitudinalesd'une extrême ténuité, coupées à 
angle droit par des stries transversales plus délicates encore , qui 
ne peuvent être reconnues qu'a l'aide d'excellentes lentilles. 

Les détails qu'on vient de lire s'appliquent spécialement au 
Cladophora gtomerata, Kiitz. Mais j'ai répété les mêmes observa- 
lions sur d'autres espèces d*eau douce , parmi lesquelles je cite- 
rai le Cladophora crispata, Kiitz., et sur des espèces marines, 
telles que les Cladophora lœle-virens et pellucida, Kùtz. 

Chœtomorpha, Kùtz. (voy. pi. XVII, fig. 1-5). — Le genre 
C omorpha a été, comme le précédent, fondé par M. Kùtzing 
aux dépens du groupe hétérogène, qui, sous le nom de Conferve, 
réunissait une foule d'Algues de l'organisation la plus différente. 
Il ne comprend que des Algues marines, voisines des Cladophora, 
mais qui ne sont jamais rajneuses. C'est principalement sur le 
Chœtomorpha œrea, Kûtz. (Conferva œrea, Dillw. ), que j'ai dirigé 
mes recherches. 

Lorsque le moment de la formation des zooepores approche, 
la matière verte, qui tapissait les parois des articles, s'en détache, 
et se contracte en une masse granuleuse , d'un vert foncé , de 
forme irrégulière, vers te milieu de laquelle on remarque fré- 
quemment un espace sphérique beaucoup plus clair. (On trouve 
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quelquefois deux de ces espaces clairs dans les plus grands ar- 
ticles.) Bientôt les zoospores formés au moyen de cette conden- 
sation de la chromule commencent à s'agiter, mais sans changer 
de place. Ce mouvement de trépidation devient de plus en plus pro- 
noncé. Quelques uns se détachent de la masse, et errent rapidement 
dans l'utricule. Enfin la masse entière se résout en zoospores 
animés du mouvement le plus vif. L'aspect que présente alors au 
microscope l'agitation de ces innombrables corpuscules est 
extrêmement curieux, et rappelle le frémissement d'un liquide en 
ébullition. Cependant une ou plusieurs ouvertures se sont formées 
par un procédé analogue à celui que j'ai décrit dans les Clado- 
phora (t), mais sur des points indéterminés de la membrane du 
tube. Au moment oh cette membrane crève, les zoospores sortent 
avec impétuosité. Peu d'instants après l'article n'en renferme plus 
un seul, ou seulement quelques corpuscules difformes, produits 
par la soudure de plusieurs zoospores ensemble, auxquels 
l'ouverture trop étroite n'a pu livrer passage. Dans les articles 
vidés on remarque souvent un globule assez gros , d'un blanc 
jaunâtre, d'apparence oléagineuse, dont la présence explique ces 
espaces clairs que j'ai signalés dans les masses endochromiques. 
Les zoospores sont munis de deux cils , mais beaucoup plus 
petits que ceux des Cladophora. La membrane des filaments vides 
présente le même système de stries croisées que j'ai mentionné 
dans ce genre. 

Micro9fora % gen. nov. (voy. pi. XVII, fig. 4-7). — Je crois de- 
voir former ce genre pour quelques Conferves d'eau douce , à 
filaments simples, dans lesquelles l'émission des zoospores s'effec- 
tue au moyen d'une dislocation particulière du tube. Les cellules 
semblent pour ainsi dire se déboiter, et le tube se sépare en autant 
de fragments qu'il y avait d'articles. Le type de ce genre est le 

(I) Il est facile de s'assurer que la formation de ces ouvertures est due à une 
décomposition locale de la membrane du tube, et non aux chocs réitérés des 
zoospores; car le mamelon produit par la décomposition de la membrane se 
montre bien avant que les zoospores soient formés, et peut même se recon- 
naître sur des articles où la matière verte n'a pas encore subi de concentration 
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L'onferva (loccosa, Ag. (Microspora floccosa. Nob.), Algue remar- 
quable par la disposition carrée qu'affecte l'endochrome. Une 
espèce voisine, mais beaucoup pltis petite , sera pour moi le 
Microspora tenuis. Enfin, je donnerai le nom de Microspora mo- 
nilifera (au Moniliita (loccosa , Bory?) à une troisième espèce , 
dans laquelle la chromule est disposée en petites masses sphé- 
riques , ce qui dmme aux filaments l'apparence de chapelets. Le 
Conferva bombycina, Ag. , doit vraisemblablement rentrer dans 
ce genre. Les zoospores de ces diverses espèces sont générale- 
ment très petits et pourvus de deux cils. Néanmoins j'ai trouvé 
parfois dans le Microspora floccosa quelques zoosporcs plus gros 
que les autres, et dont le rostre portait trois ou quatre cils. Cette 
exception se rencontre d'ailleurs dans d'autres AlguesChlo- 
rosporées : nous en verrons tout a, l'heure dans les Ulvea un 
exemple remarquable. 

Draparnaliiiées. 

Les genres Vlotkrico, Stigeoclonium , Cfuttophora et Orapar- 
luthlut, forment une petite famille naturelle , qui ne renferme que 
des Algues d'eau douce, d'un ver! gai, d'une structure délicate, 
la plupart 1res fugaces, à filaments simples dans VUlothrîœ, fa- 
meux dans les trois autres genres. La matière verte se présente 
souvent sous forme d'anneau à l'intérieur des cellules. Les too- 
spores ont quatre cils : ils sont tantôt nombreux, tantôt solitaires 
dans chaque article. Le point rouge dont j'ai parlé plus haut est 
bien visible, et telle est la transparence du tube dans certaines 
espèces, qu'on peut le reconnaître sur des zoospores encore 
renfermés dans les filaments. 

Vlothriœ, Kûtz. (voy. pi. XV1I1, flg. 1-11). — Les zoospores de 
VUlothrùo xonata, Kûtz . , sont assez gros, de forme peu régulière, 
souvent sphérique. Les filaments de celle espèce, de dimensions 
très variables , atteignent parfois un diamètre de quatre à cinq 
centièmes de millimètre. Dans les plus étroits, je n'ai trouvé que 
deux zoospores par article; les plus gros en renferment quatre 
ou davantage. Je crois que cette Algue est souvent confondue 
avec une espèce voisine, beaucoup plus commune dans nos envi- 
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rons, oit elle forme sur les pierres des ruisseau* de petites mèches 
soyeuses d'un beau vert. Je propose de désigner celle-ci sous le 
nom iïUlothrix rorida, parce qu'elle croît de préférence dans le6 
endroits arrosés par le rejaillissement des chutes d'eau. Ses 
filaments sont en général de moitié plus étroits que ceux de 
VUhthrix zonata. Ses zoospores ont une forme remarquable ; 
la partie postérieure est atténuée en pointe, comme le rostre , ce 
qui les rend fusiformes. Dans ces deux espèces , il arrive assez 
souvent que les zoospores germent à l'intérieur des filaments, et 
percent le tube de la plante mère, qui est bientôt toute hérissée de 
jeunes Ulothriw. 

Je crois pouvoir rapporter au même genre une petite Conferve 
que j'ai trouvée plusieurs fois dans les eaux dormantes, et que 
je nommerai Ubthriw mue osa, à, cause de l'enveloppe muqueuse 
qui la distiugue. Ici les zoospores sont solitaires dans chaque 
article : à mesure qu'ils s'échappent , le filament se dissout et 
disparaît. Quand la germination commence, il se forme à la base 
des jeunes plantes un petit épatement mucilagincux, qui les rend 
fortement adhérentes au point où elles sont implantées. Les fila- 
ments de cette espèce et de tous les autres Ulothrix ont un as- 
pect très différent, suivant qu'on les examine avant ou après la 
formation des zoospores, et il faut pouvoir en suivre les divers 
états, pour s'assurer qu'on n'a point affaire à plusieurs espèces. 

Stigeoclonium, Kùtz. (voy. pi. XV11I, fig. 12-15). — Ce genre 
a été créé par M. Rùtzing pour quelques Algues rangées autrefois 
parmi les Draparnaldia. M. Kùtzing en a décrit un assez grand 
nombre d'espèces, fort difficiles à distinguer, et dont plusieurs 
devront probablement être réunies. Celle dont j'ai représenté 
quelques détails dans les figures ci-jointes m'a paru se rapporter 
au Stigeoclonium protensum , Kùtz. Chaque article ne renferme 
qu'un zoospore : la membrane des tubes est extrêmement déli- 
cate, et se détruit peu après que les zoospores sont sortis. 

Chœtophora, Ag. (voy. pi. XIX, fig. 1-4). — Les Chœtop^ora 
et les Draparnaldia sont remarquables par les longs poils qui ter- 
minent leurs rameaux, et que l'on retrouve déjà dans la germination 
des zoospores. Car à peine y a-t-il quelques cellules formées, que 
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l'on voit celle du sommet s'allonger en un poil semblable à ceux 
des plantes adultes. La membrane des filaments est lellement 
fugace, qu'elle disparaît à mesure que les zoospores s'en échap- 
pent. Souvent même il m'a paru que c'était par la décomposi- 
tion du tube que les zoospores étaient mis en liberté. Il en est 
de même dans le genre suivant. 

Draparnaldia, Bory. — Les Drapamaldia , très différents des 
Chœtophora par le port , ont cependant une structure analogue : 
ils se distinguent surtout par la présence d'un axe, formé par un 
tube central d'un diamètre beaucoup plus considérable que celui 
des rameaux latéraux : ceux-ci sont les seuls dans lesquels se 
forment les zoospores. Nous avons donc ici un plus haut degré 
d'organisation que dans tous les genres précédents, puisque la 
localisation des corps reproducteurs s'y montre déjà. Aussi ce 
genre me paraît-il représenter le type le plus élevé des Zoosporées 
d'eau douce. 

l'hacées. 

Au lieu des cellules superposées qui constituent les filaments 
des Conferves articulées, nous trouvons dans les t'ives ces cel- 
lules disposées sur un même plan, et formant souvent par leur 
assemblage de larges expansions membraneuses. Ces cellules 
sont d'ailleurs autant de sporanges juxtaposés, où nous reverrons 
à peu près les mêmes phénomènes que dans les Conferves. 

Phycoseris, Kûtz. ; Enteromorpha, Link. (voy. pi. XX, fig. 1-15). 
— J'adopterai ici ces deux démembrements du genre Vlva, sans 
prétendre en discuter la valeur. Mes recherches ont porté princi- 
palement sur les Phycoseris gigantea , Kûtz. (Ulva latitsima, 
Auct.), et Lima (Ulva Linza, t.); sur un Enteromorpha que 
j'avais rapporté à V Enteromorpha compressa , Grev. , mais qui 
n'est probablement qu'une des nombreuses formes de l'Entero- 
morpka iatestinalis , Link; enfin, sur une espèce confervoïde du 
même genre, que je regarde comme une forme de Y Enteromorpha 
clathrala, Grev. 

Examinées dans de jeunes frondes , les cellules ne renferment 
qu'une chromule amorphe , au milieu de laquelle on remarque 
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on oo deux de ce» gr*note»briliants dont f ai <U$h, parlé. Mos 
fard la ebromule s'épaiwët et s'agglomère en masses confuses; 
qui semblent en général .adossées aux parais des cellules. Gé 
phénomène est surtout bien visible dans VBntmmorphà datkrataï 
où la matière verte se retire tout entière sur un côté, et celle de 
la cellule voisine en fait autant sur la paroi contiguë, de manière 
à mettre en évidence la disposition quaternée résultant du mode 
de multiplication des cellule* A la suite de cette condensation de 
la matière verte» on trouve les cellules remplies de nombreux 
soospores, qui présentent quelquefois tons leurs rostres dirigés 
vero un même point. Sous l'influence de la lumière, ils ne tardent 
pas à s'agiter, comme s'ils cherchaient à sortir de leur étroite 
prison* Bientôt ils s'échappent par un pore situé à la face exté- 
rieurs de la fronde, à peu près au centre de chaque cellule. C'est 
toujours vers l'extrémité de la fronde que commencent la forma- 
tion et la sortie des zoospores. Lorsque celle-ci a eu lieu, le tissu 
de la plante persiste encore quelque temps , formant une zone 
blanchâtre qui borde la fronde dans les Phycoseris, et qui termine 
les tubes des Enteromorpha. Si l'on soumet une portion de ce 
tissu au microscope, on ne trouve plus qu'un réseau de cellules 
complètement vides , ou renfermant encore quelques rares zoo* 
spores 9 qui n'ont pu réussir à s'échapper. 

Les soospores des Ulves se présentent sous deux formes prin» 
cipales. Tantôt ils sont assez grands et munis de quatre cils. Je 
n'en ai pas vu d'autres dans le Phycoseris Un%a, et je les ai trou- 
vés assez généralement aussi dans le Phycoseris gigantea et V En- 
teromorpha intestinalis , du moins quand je les cherchais dans des 
frondes bien vertes. Mais dans des plantes .d'une couleur un peu 
plus jaunâtre, j'ai trouvé fort souvent les cellules remplies de 
soospores beaucoup plus petits, et n'ayant que deux dis. Je n'ai 
observé que ceux-ci dans V Enteromorpha dathnta. J'ai vu d'ail- 
leurs ces derniers germer, aussi bien que les zoospores à quatre 
cils des espèces précédentes, ce qui ne me laisse aucun doute sur 
l'identité de leur nature. 

Ufoa, L. (voy. pi. XXI, fig. i-4). — Je laisse dans ce genre 
VUlvabuUosa, Roth, qui m'a donné des zoospores à quatre cils, 
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semblables à ceux des Pliycoseris. M. Kùlzing me paraît ranger à 
tort celte plante parmi les Tetraspora, genre qui doit, si je ne me 
trompe, être exclu des Algues, et rapporté au groupe des Infu- 
soircs colorés en vert, dont je dirai quelques mots à la fin de ce 
travail. 

OE<iogoniées. 






OEdogonium, Link (voy. pi. XIX, fig. 5-9). — Il me reste a 
parler d'un genre d'Algues d'eau douce qui se rapporte aux Con- 
ferves articulées par la structure de ses filaments, mais dont le» 
zoospores m'ont offert une organisation toole spéciale. L'espèce la 
plus commune, YOEdogonium vesicatum, Link, consiste en fila- 
ments simples, cloisonnés, remarquables par les stries annulaires 
que l'on trouve dans le voisinage des cloisons. Ces stries doivent 
probablement leur origine aux épaississe ments successifs dt la 
membrane du tube, et semblent produites par l'embuUement des 
diverses couches de celle membrane, qui se termineraient à des 
Imuleurs différentes. Dans chaque article la matière verte se 
convertit en un zoospore unique : comme les articles sont de 
grandeur inégale, les zoospores offrent aussi des dimensions va- 
riables. Leur délivrance s'opère par la rupture du tube, qui se 
coupe circula ire ment dans l'une des stries dont je viens de parler ; 
le (oospore prend sa course; les articles vidés se détachent, ou 
plus souvent ils restent adhérents par leurs angles. Les zoospores 
sont ovoïdes Le rostre, au lieu d'être pointu, comme dans tous 
les genres précédents, forme à l'une des extrémités de l'ovale un 
petit mamelon arrondi , incolore , qu'entoure une couronne de - 
cils vibratiles. Je n'y ai jamais vu de point rouge. Chacun d'eux 
renferme un globule assez gros, qui représente sans doute le 
grain de fécule que l'on trouve plus tard dans chaque article des 
filaments, La germination des OEdogonium se distingue de toutes 
les autres par les crampons radiciformes que les zoospores émettent 
à leur base. Il est remarquable que la tendance des filaments i 
se couper circulai rement se manifeste dès le premier âge de la 
plante : car on trouve souvent des zoospores en germination, dont 
le sommet s'est détaché pu une section circulaire tellement Dette, 
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qu'elle ressemble M soulèvement d'un opercule; la chromule 
disparaît alors complètement 

Les espèce de ce genre sont nombreuses dans les eau* dooeeil 
J'en ai étudié plusieurs ; mais Je n'ose les citer; car la synonymie 
des CEdogonium est à peu près inextricable aujourd'hui. Au reste, 
quelles que soient les différences qu'elles présentent sous le rap- 
port du diamètre de leurs tubes, de la longueur des articles, etc., 
leurs toospores m'ont toujours offert la même organisation, et 
ne diffèrent que par la grosseur. 

La matière verte affecte dans les CEdogonium des dispositions 
fwfées, qui donnent quelquefois un aspect singulier à leurs fila- 
ments. Tantôt elle se montre sous la forme d'un anneau, comme 
dans les Vlatkrim. Dans d'autres cas , on trouve la moitié de 
chaque cellule vide et incolore, et l'autre moitié remplie de cbro* 
mule. L'observation de ce fait, a conduit quelques auteurs à 
> supposer que la chromule d'un article passait dans l'article sut» 
' vant, hypothèse qui me parait tout à fait dénuée de fondement. 
Je serais plutôt porté à ne voir dans ces phénomènes, que les 
modifications habituelles qu'éprouve la chromule, avant de s'or- 
ganiser en zoospores. Mais il est une autre circonstance, qui se 
présente très fréquemment dans les diverses espèces de ce genre, 
et que je ne puis passer sous silence; car elle doit certainement 
avoir quelque rapport avec la reproduction de la plante, et elle 
a même valu au genre le nom qu'il porte. Je veux parler du 
renflement de certaines cellules, dans lesquelles la chromule se 
concentre en une masse d'un vert foncé , de forme sphérique ou 
ovqide, suivant les espèces. Cette masse s'isole des parois de la 
Ctllule, et se recouvre d'une membrane propre. Puis, après avoir 
persisté quelque temps sans éprouver d'altération sensible, elle 
finit par perdre sa belle couleur verte, et prend une teinte orangée, 
qui annonce évidemment sa décomposition. On a observé des 
productions analogues sur quelques espèces de Chœtophora. 
Celles que l'on remarque dans le Vaueheria , et dont la disposi- 
tion variée a servi à établir taut d'espèces, sont probablement de 
la même nature, et prennent aussi une teinte rougeâtre en se dé- 
composant. Tous les auteurs désignent ces organes sous le nom de 
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corps reproducteurs, gemmes, spores, sporanges, clc. Cependant 
je ne connais aucune observation précise qui mette hors de doute 
leurs véritables fonctions. Ils ont, à la vérité, la plus grande res 
semblance avec les corps produits par la copulation des Conju- 
guées. Mais pour ceux-ci encore , bien qu'on ne puisse guère 
douter qu'ils servent à la reproduction de la plante, il fautavouer 
que leur nature est loin d'être bien connue. Deux observateurs, 
également dignes de foi, ont décrit leur évolution : malheureuse- 
ment ils sont en contradiction complète (i). L'organisation de 
ces petits corps semble les mettre en état de résister à une dessic- 
cation assez prolongée ; d'où l'on pourrait conclure qu'ils sont 
destinés à assurer la conservation de l'espèce durant l'été, époque 
où les mares et les fossés que ces plantes habitent de préférence 
sont presque tous à sec. Une expérience que j'ai faite en ce sens 
sur le Spirogyra quinina m'a donné des résultats qui semblent 
confirmer cette hypothèse. 

II. 

Dans toutes les Algues Zoosporées qui nous restent à examiner, 
les zoospores ne sont produits que dans certaines parties de la 
fronde ; et cette tendance des organes reproducteurs à se locali- 
ser, plus ou moins marquée suivant les genres ou ies familles, 
sera toujours l'indice d'une organisation plus ou moins élevée. 

Vauchériées. 

Faucheria, DC. — Au rang le plus inférieur de ces Algues, 
nous trouvons d'abord le Faucheria, qui, par la simplicité de 
sa structure, se rapproche beaucoup du Bryopsis. Mais, outre les 
différences essentielles dans le mode de reproduction , qui sépa- 
rent ces deux genres, le Faucheria se dislingue par l'irrégularité 
de sa ramification et par la nature de sa chromule. Les grains 



(I) Voyez Viochfir, HitloWe dti eonfervti d'eau douce, p. 47 et 216; et 
J. Agardh , Gbtcrcationi sur ta propagation d« Algue* (Armalet des trimea M- 
turttin , S* série , Botanique , t. VI , p. * 97). 
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verte, de tonne elliptique^ , qui Revêtent la paroi interne des fila- 
ments, sont beaucoup plus petits que ceux du Bryoptis , et né 
présentent pas dans leur centre ce granule brillant dont j'ai parlé; 
J'ai donné autrefois dans les Annales une description détaillée 
des curieui phénomènes que présente la reproduction du Va*- 
cheria (1), 11 serait inutile de répéter ici ces observations, que 
mes recherches postérieures n'ont (ait que confirmer, sans rien 
y ajouter d'important. Je me contenterai donc de rappeler que le 
zoospore qui se forme à PextrémHé des filaments est ovoïde, 
dépourvu de rostre f qu'il atteint jusqu'à une longueur de trois 
dixièmes de millimètre (ce qui permet de le voir nager à l'œil 
nu) ; enfin que , par une exception unique, les organes locomo- 
teurs consistent en un épithélium cilié , qui recouvre toute la 

surface du corpuscule. 

i 

Saprolégniées. 

SêfroUgma. Nées (voy. pi. XXII, fig. 1-li).— L'Algue dont 
je tais parier ressemble au Vaueheria par sa structure , et pré- 
sente des îoospores analogues à ceux des Conferves. Mais eUe« 
distingue de toutes les Zoosporées par deux particularités 
marquables , qui semblent la rapprocher de certains 
gnons. Elle est incolore et se développe sur des matières 
maies. 

Le Saprolegnia ferax, Kùtz. (Conferva feraœ, Gruiïfe; #i 
cheriaaquatica, Lyngb. ; Achlya proliféra et Saprolegm* 
Imcorum, Nées) se trouve communément sur le corps ém 
maux noyés, qu'elle recouvre d'un duvet blanchâtot; ékt at- 
taque même quelquefois les poissons vivants. Rjai 4b fkm 1** 
die que de se procurer cette Algue singulière. Qfm Tm tm~ 
plisse un vase avec l'eau d'un tonneau de JMrffc„ et qiTw 
y jette quelques mouches; on la verra, en f/mhrik* ae M»*' 
lopper au bout de peu de jours. Le corps et b tvw'te ** 
recouvre de filaments hyalins qui rayonMt mêum 44tto « 




(I) Atmakê dm êcimcs* natwellci , V sérit, Ms^pg ^ %$% p, 
(«143). 
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l'enveloppent d'une zone blanchâtre. Examinés au microscope, 
ces filaments sont continus, simples ou à peine rameux, renfer- 
mant de très petits granules qui offrent un mouvement de cir- 
culation comparable à celui qu'on observe dans les poils des 
plantes phanérogames. Ces granules sont très nombreux, surtout 
vers l'extrémité supérieure du tube, à laquelle ils donnent une 
teinte grise un peu roussâtre. Bientôt cette portion s'isole du reste 
du filament par la formation d'un diaphragme. Puis la matière 
granuleuse qu'elle contient se coagule en petites masses qui de- 
viennent de plus en plus nettes, et finissent par former autant de 
zoospores. Tous ces phénomènes se succèdent très promptemenL 
Souvent on voite» moins dune heure la matière granuleuse se con- 
denser au sommet d'un filament, la cloison se former et les zoo- 
spores apparaître. La même activité se manifeste aussi dans la végé- 
tation daSaprolegnia; car les filaments que l'on soumet au micro- 
scope présentent au bout de quelques heures un allongement bien 
sensible : souvent alors on remarque qu'ils ont émis des rameaux 
latéraux, qui ont déjà, acquis une certaine longueur. Cependant les 
zoospores, pressés à l'intérieur du tube, commencent bientôt à s'a- 
giter, mais faiblement, comme si leurs mouvements étaient gênés 
par leur entassement dans cette étroite cavité. Enfin le tube , qui 
présente à cette époque une petite protubérance à son extrémité, 
se crove en cet endroit, et les zoospores s'échappent, les premiers 
avec impétuosité, les autres plus lentement : les derniers restent 
même quelquefois assez longtemps dans le sporange, errant le long 
des parois sans pouvoir trouver l'ouverture par où ils doivent sortir. 
Ils sont de forme turbinée, munis de deux cils. Leur partie posté- 
rieure est un peu granuleuse, et présente quelques points clairs 
pareils aux vacuoles des Monades et autres Infusoires, avec les- 
quels ceszoospores ont d'ailleurs une grande ressemblance. Leurs 
mouvements durent peu. En s'arréiant, ils prennent une position 
perpendiculaire et deviennent sphériques. La germination s'An- 
nonce par un petit mamelon qui s'allonge peu h peu en un tube 
semblable à ceux de la plante mère. Après l'expulsion des zoo- 
spores, la végétation des filaments reprend son cours, et, comme 
dans le Vauclieria, on les voit continuer & s'allonger, pénétrer 
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dans le sporange vide, et en reformer bientôt un nouveau un peu 
au-dessus, ou quelquefois dans L'intérieur même du premier. 

Ce mode de reproduction n'est peut-être pas le seul que pos- 
sède le Saprolegnia. Au phénomène que Je Viens de décrire en 
succède un autre. Les filaments émettent de petits rameau* laté- 
raux doftt l'extrémité se renfle en forme de toc. La conderifttt- 
tion de la matière granuleuse dans ces sacs leur donne une téirite 
noirâtre. Bientôt la formation d'un diaphragme les isole des petits 
tubes qiUeor servent de pédicules. Au bout de quelque temps, 
la matière granuleuse se divise en plusieurs masses qui d'abôïd 
adhèrent aux parois du sac, mais qui plus tard deviennent libres 
et prennent une forme spbérique : leur couleur est un gris obttur, 
«A ped nuancé de brun. Quelquefois on ne (foûve qu'un sétkl de 
ees corps : quelquefois le même sac en renferme quinze OU viflgt 
J*fei en reconnaître sur la périphérie de ces espèces de spoftngtt 
dft petits mamelons ressemblant h des opercules régttliéréihett 
fl ap csés. Ces organes persistent longtemps dans cet état : tttâfs, 
quelque suite que j'aie apportée à mes observations, je n'ai 
jamais pu voir s'opérer la déhiscente des sacs , ni acquérir de 
certitude sur les fonctions des corps sphériquetf qtfils efttf* 
tiennent 

Derbéslées. 

Dtrbmm , Solier. — Je me contenterai de mentionner U& et 
genre, établi par 11. Solier pour des Algues marines qui possèdent 
la structura du Vaucheria, mais dont la fructification consiste en 
sporanges latéraux contenant un certain nombre de zoospores : 
ceux-ci sont munis d'une couronne de cils vibratiles, à peu près 
comme les zoospores deaŒdogonium. N'ayant pu encore vérifier 
cette particularité, je renvoie au mémoire que le savant algologde 
de Marseille a publié dans ce recueil , et ou sont consignées les 
oorieuses observations qui l'ont amené à créer ce nouveau 



(I) An*aU$ en $dênc$M notmliet, 3« série, Botanique, l. VII, p. 4S7. 
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Spongodiées. 

C«fium,Slackh.(voy.pI. XXIII, fig. 1-5). — Ce genre se com- 
pose d'Algues marines de consistance spongieuse, différant beau- 
coup par la complication de leur structure de toutes celles que 
nous avons examinées jusqu'ici. 

Le Codium lomentosum, Stackh., se distingue par sa fronde 
cylindrique, rameuse, à ramifications dichotomes, composée de 
tubes claviformes assez courts , rangés autour d'un axe central , 
et dont les sommets renflés viennent tous aboutir a ta surface de 
la fronde. Ces lubes sont tapissés , surtout à leur sommet , de 
granules verts encore plus petits que ceux du f-'aucheria. Leur 
base est étranglée et se prolonge en filaments beaucoup plus 
étroits, entrelacés les uns dans les autres, qui constituent l'axe 
de la fronde et relient les gros tubes entre eux. Ces petits fila- 
ments présentent de distance en distance quelques diaphragmes, 
sortes d'engorgements irréguliers, bien différenis d'ailleurs des 
cloisons étroites qui divisent si nettement le tube des Conferves 
articulées. De longs poils, implantés un peu au-dessous du som- 
met des gros tubes, donnent ordinairement à la plante un aspect 
tomenteux qui lui a valu son nom spécifique. 

Les organes de reproduction consistent en sporanges ovoïdes 
insérés vers la base des gros tubes, dont ils sont séparés par un 
diaphragme épais , de même nature que ceux dont je viens de 
parler. La grandeur de ces sporanges et leur couleur foncée , 
due à la condensation de la chromule, les font reconnaître facile* 
ment, même à un faible grossissement du microscope. Mais quand 
on les examine trop jeunes, on peut facilement les prendre pour 
des spores simples, et c'est en effet l'erreur dans laquelle tous les 
auteurs sont tombés. Plus tard cependant, quand l'organe est 
arrivé & son complet développement , il ne peut plus rester le 
moindre doute sur sa vraie nature. Car on voit nettement à travers 
la membrane les zoospores entassés dans le sporange , dont ils 
occupent en général la partie supérieure , laissant la base de la 
cavité entièrement vide. A cette époque, le sommet du sporange. 
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par où les zoospores doivent sortir 9 offre une grande épaisseur 
et des zones multipliées qui indiquent la décomposition de la 
membrane. Les zoospores sont ovoïdes 9 d'un beau vert, sans 
aucun point rouge ; le rostre est fort petit, nettement séparé de 
la partie colorée ; il porte deux cils. La germination ressemble 
en petit à celle des zoospores de Faucheria. 

Le genre Codium , par la matière verte que renferment ses 
tubes 9 par la nature de ses zoospores et la disposition de leurs 
cils, appartient à la première section que j'ai établie dans les 
Algues Zoosporées. Mais il se rapproche de la seconde par sa 
structure et la disposition de ses organes reproducteurs. En effet, 
l'arrangement des cellules claviformes autour d'un axe central, 
dont la réunion constitue l'épiderme de la plante, et l'insertion 
des sporanges à la base de ces cellules périphériques , sont des 
caractères qui se retrouvent dans un grand nombre de Phéo* 
sporées. 

SECTIO II. — Phjosfoim. 

Quelles que soient les différences que présentent les Phéospo- 
rées dans leur structure, dans leur grandeur, dans la forme et la 
position de leurs sporanges , j'ai toujours trouvé dans leurs 
zoospores une similitude à peu près complète. Le petit Myrio- 
nema parasite, qui forme sur les autres Algues des taches brunes 
ayant à peine quelques lignes de large , et VHaligenia , dont la 
fronde étalée atteint jusqu'à 12 pieds de diamètre , se reprodui- 
sent par des zoospores semblables, d'une égale petitesse et d'une 
môme simplicité d'organisation. Et si les lois de l'analogie ne 
sont pas trompeuses , il est permis de supposer que les énormes 
Lessonia arborescents de l'Océan austral se propagent également 
par des corpuscules dont la longueur ne dépasse guère un cen- 
tième de millimètre. 

Telle est, en effet, la dimension ordinaire des zoospores dans 
les Phéosporées. Ils ressemblent à ceux des Conferves par leur 
forme ovoïde ou turbinée , et sont munis comme eux d'un rostre 
incolore» mais un peu moins aigu : ils en diffèrent par la chro- 
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mule olivâtre qui occupe la partie postérieure du corps, et surtout 
par la disposition des cil?. Ceux-ci, au nombre de deux, sont de 
longueur inégale, et, au lieu d'être insérés sur le rostre, émanent 
d'un point rougeâire que l'on discerne plus ou moins nettement 
dans la partie colorés. Le plus long est dirigé en avant , et ordi- 
nairement appliqué sur le rostre durant la locomotion du cor- 
puscule ; le plus court traîne par derrière , comme une sorte de 
gouvernail. Les mouvements Boni très vifs. La tendance à se di- 
riger du côté d'où vient la lumière est en général bien manifeste. ' 
Lors de la germination, le zoospore, devenu immobile et sphé- 
rique , émet un seul petit prolongement lubuleux qui ne tarde 
pas à se cloisonner. Quelquefois un poil hyalin se développe en 
même temps sur le côté opposé. Puis, dans certaines espèces, 
l'extrémité du petit tube nouvellement formé donne successive- 
ment naissance à plusieurs cellules , d'où il résulte bientôt une 
petite expansion celluleuse qui sert de base à la jeune plante. 
Dans d'autres cas, la cliromule passe tout entière à l'extrémité 
du tube, qui prend un développement rapide et semble devenir 
l'unique siège de la formation de la fronde future , tandis que le 
zoospore demeure vide et incolore. 

Ectocu ruées. 

hetocarpu», Lyngb. (voy. pi. XXIV, flg. 1-7). — Les Algues 
Phéosporée» las moins élevées en organisation présentent un* 
etructure analogue à celle des Conferves. Ainsi les Ectocarjm* se 
composent de filaments cloisonnés, rameux, mais dans lesquels 
les organes reproducteurs occupent une place déterminée. 

Dans VEctocarpus tiliculatus, Lyngb., ce sont les extrémités 
des rameaux qui se convertissent en sporanges. On voit d'abord 
la chromule se diviser en un grand nombre de petites couches 
superposées: en même temps la partie du filament où s'opère 
ce phénomène augmente un peu de volume , surtout à la base, et 
prend la forme qui a valu à cette plante son nom spécifique. Peu 
à peu on commence à reconnaître dans les couches de chromule 
des lignes de xoospores régulièrement empilées les unes sur le* 
autres. Bofin le sommet du sporange crève. Auesittt comme**» 
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l'évacuation de son contenu, qui s 9 opère avec promptitude , mai* 
avec une régularité remarquable. Les couches de toospores se 
désagrègent successivement , et les corpuscules sortent tous k 
la file en suivant Taxe du tube. La membrane des sporanges videê 
présente des lignes transversales très délicates correspondant aux 
couches de zoospores, qui semblent indiquer que celles-ci étaient 
séparées par de minces cloisons. 

Dvm VBctocarjm /îrmtif, J. A g. (B. littorali*, Harv.), <m **» 
marque certains articles où la chromule se condense, ce qui leur 
donne une couleur plus foncée et les rend toruleux. Ce sont les 
sporanges qui , réunis vers le sommet des rameaux , forment des 
espèces de chapelets, composés d'un nombre irrégulier d'articles, 
au delà desquels le filament se prolonge en un long poil. Laprfr» 
sence d'un petit mamelon sur la paroi du sporange indique la 
place où la membrane doit se rompre. Elle crève, et les zoospores, 
expulsés en une masse globuleuse, se dispersent presque aussitôt 
dans le liquide ambiant. 

Les Algues dont je vais parler maintenant m'ont offert une par* 
ticularité remarquable, celle d'une double fructification, ou, si l'on 
veut, d'une double forme de sporanges. Ce fait, que j'ai constaté 
un grand nombre de fois sur plusieurs espèces, me parait avoir 
d'autant plus d'intérêt , qu'il fournit un nouvel exemple d'une ano- 
malie singulière qui semble propre à la classe des Algues, et qui se 
reproduit sous une forme ou sous une autre dans un grand nombre 
d'en ire elles. En effet , dans la plupart des Floridées, la double 
fructification tétrasporique et capsulaire demeure un fait incon- 
testable , quelque hypothèse que Ton imagine pour l'expliquer. 
Elle se retrouve sous une forme évidemment analogue dans quel- 
ques Dictyotées. Quant aux Chlorosporées , nous avons vu que 
oertaines Conferves offraient l'indice du même phénomène. Voici 
oomment il se présente dans les Algues Phéosporées. 

La seule fructification que l'on signale dans ces plantes consiste 
en sporanges ovoïdes (Ooiporangia, Nob.), qui ont d'ailleurs été 
toujours décrits comme des spores simples, quoique en réalité ils 
seiant remplis de nombreux xoosporea» Cet organe est la plus 
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visible, et c'est ce qui explique pourquoi il a surtout attiré l'alleu- 
lion des observateurs. L'autre forme de sporanges consiste eu 
filaments cloisonnés (Trîchosporangia, Nob.), fort étroits et gé- 
néralement assez courts, composés d'une série de petites cellules, 
dans chacune desquelles est renfermé un zoospore. Ces filaments 
sont très nombreux, et occupent la même place que les sporanges 
ovoïdes, qu'ils accompagnent parfois : plus ordinairement néan- 
moins, on ne trouve à la même époque que l'une ou l'autre forme 
de fructification sur le même individu. Les zoospores issus de 
ces deux organes offrent une parfaite ressemblance. Seulement 
ceux qui proviennent des sporanges filamenteux sont un peu plus 
grands que ceux qui s'échappent des sporanges ovoïdes. J'ai vu 
d'ailleurs germer les uns et les autres, ce qui prouve suffisam- 
ment leur complète identité. 

Myrionémoes. 

Elachistea, Duby (Elachista et Phycopkila, Kùtz. ) (voy. 
pi. XXV, fig. 1-â), — Les deux sortes de sporanges dont je viens 
de parler se reconnaissent très bien dans l' Elachistea tcutulata , 
Duby, ou ils atteignent comparativement de grandes dimensions. 
On saitque Celte Algue parasite forme de petites touffes soyeuses, 
d'un brun foncé, qui recouvrent quelquefois en grand nombre les 
lanières de YHimanthaiia lorea. Chacune de ces touffes, compo- 
sée de filaments agglomérés, prend naissance au fond d'un con- 
ceptacle qu'elle atrophie , et en sort pour s'étaler en rampant à 
la surface de VHimanthalia. Les filaments qui constituent la 
fronde sont de deux sortes : les uns , courts et serrés entre eux 
comme tes fils du velours , sont soudés à la base en une masse 
celluleuse incolore ; les autres, plus gros, mais moins nombreux, 
sortent d'entre les premiers , dont ils dépassent trois ou quatre 
fois la longueur , et donnent & la plante l'aspect velu et soyeux 
qui caractérise les espèces de ce genre. C'est parmi les petits 
filaments , un peu au-dessous de leur sommet , que sont cachés 
les organes de reproduction. Les échantillons de cette plante 
qu'on examine en automne, quand elle a atteint son complet dé- 
veloppement , sont remplis de sporanges ovoïdes un peu étran- 
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glés Ïl la base. Je n'ai vu aucune trace, à celle époque, des spo- 
ranges filamenteux. Mais plus tard, dans les mois d'hiver, quand 
la plante est dépouillée des longs filaments qui recouvraient la 
jeune fronde, j'ai trouvé ceux-ci en abondance : les sporanges 
ovoïdes avaient presque entièrement disparu. 

Myriactts, Ki'itz. (i) (voy. pi. XXVI, figM-ft), — Le Myriactts 
pulvinato, Kûtz. {Elachistea allenvala, Harv.J, est une petite para- 
site , très abondante parfois sur les Cystosira, dont la structure a 
beaucoup d'analogie avec celle du genre précédent. Ici les deux 
sortes de sporanges sont également communs, et se rencontrent 
quelquefois entremêlés dans la même touffe. 

Leatkesia, Gray (voy. pi. XXVI, fig. 5-12).— Dans le Leathe- 
siatuberi forints, Harv. {Corynephora marina, Ag,), lessporanges 
filamenteux sont très courts, cachés entre les petits tubes cloi- 
sonnés qui constituent l'épiderme de la plante : ils m'ont paru 
beaucoup plus communs que les sporanges ovoïdes, que je n'ai 
rencontrés que sur un petit nombre d'échantillons. Je n'ai d'ail- 
leurs jamais trouvé les deux organes sur la même fronde. 

l'.liorilariées. 

Nesoglœa.hg. (voy. pi. XXVII, fig. i-h). — Les deux sortes de 
sporanges présentent une disposition remarquable dans le Meso- 
gtœa virescens, Carm. Les sporanges ovoïdes naissent, comme on 
sait , a la base des filaments cloisonnés qui constituent l'épiderme 
de la plante. Je n'ai point vu d'autre fructification durant l'été. 
Mais plus tard, les filaments qui entourent les sporanges ovoïdes 
se ramifient à leur sommet , et leurs extrémités se convertissent 
en trichosporanges. 

Dans le Ckordaria flageltiformis, Ag., je n'ai trouvé que des 
sporanges ovoïdes insérés à la base des filaments périphériques. 
Lorsqu'on examine ces sporanges aussitôt après l'émission des 
zoospores, on remarque qu'ils se prolongent en un tube transpa- 
rent qui semble être produit par un dédoublement de la inem- 

(I) Je conserve provisoirement co nom, quoique déjà appliqué, en 1834, a un 
geste iii 1 Composés. 
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brane du sac. J'ai revu souvent la même apparence sur les 
oosporanges du Stilophora rhizodes et du Chorda Fitum. 

Sporochnées. 

Stilophora,i. Ag. (voy. pL XXVI 11, fig. 1-9}. — Le Slilophora 
rhizodes, J. Ag. , est une des Algues où il est le plus facile d'étudier 
les deux formes de fructification. Il m'a paru que la différence des 
organes reproducteurs se liait ici à une certaine différence dans 
le port, et à la diversité desstalions qu'occupe cette plante. Ainsi 
les échantillons que j'ai récoltés dans de petites mares situées à 
une certaine élévation au-dessus du niveau des basses mer* se 
faisaient remarquer par une coloration plus pâle et par des ra- 
meaux plus grêles que les autres : en disséquant les petites ver- 
rues papillaires où sont contenus les organes de reproduction, je 
n'y ai jamais trouvé que des sporanges filamenteux. An contraire, 
les plantes qui se développent dans des endroits que la mer 
recouvre presque constamment ont une couleur plus foncée, lui 
aspect plus vigoureux, et ne renfernienl guère que des sporanges 
ovoïdes. Les échantillons recueillis dans des localités intermé- 
diaires présentent habituellement les deux formes réunies. 

Le Sporochnus peduttculatus, Ag-, ne m'a donné que des 
oosporanges. 



dtperococcus, Lmx. — Les seuls organes de reproduction que 
j'aie observés dans VAsperococcxu bullosus, Lmx., sont des spo- 
ranges remarquables par leur forme sphérique : ils sont, comme 
dans toutes les Punctariées , semés en petits groupes à la surface 
delà fronde, et entremêlés de paraphyses. Dans la germination 
dss zoospores , il se forme à la base de la jeune plante une sorte 
de petit épatementcelluleux, analogue & celui que j'ai figuré dans 
le Utilophbra rhizodes. 

Dictyosiphonées. 

Dictyotiphon, Grev. — Dans le Dictyosiphon fœniculaceus , 
Grev., on trouve des sporanges ovoïdes immergea dans le tissu 
de la plante, et couchés dans le sens de la longueur des filaments : 
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ils s'outrent par an pore à la striace de ta firaafe. Ni ce genre, 
ni les précédents, ni le Cmàkrm qoe moas examinerons twt à 
F heure, n'ont ancon rapport avec les vraies Dietyotées, aaa- 
quelles ils sont réunis dans k» ouvrages les plos modernes (f. 



Seflmpkm, Ag.(toy. pl.ïXlX.fig. 1-1). - USqpmpkm 
Immâorim, EmH. (Choria Umentaria, Lyngh.}; a été rapporté 
par be au coup d'auteurs comme simple variété an Chardm Fihm ; 
mais l'organisation de ces denx plantes me parait trop distincte, 
pour qu'il soit possible d'établir entre elles ancon rapprochement. 
Je n'ai jamais trouvé ici d'autre organe de fructification que des 
tricfaosporaages asset courts, recouvrant toute la surface de la 
fronde, dont ils constituent à eui seuls Tépiderme. Les «fioles 
dent ils sont formés se partagent en deux dans le sens de b 
longueur, et nette division commence toujours par le sommet de 
Fergane, en sorte qu'on trouve beaucoup de ces tricbosporanges, 
dont l'extrémité supérieure est formée de deux cellules accolées, 
tandis que la base n'en contient qo une seule rangée. C'est par 
cette division dichotomique que ces organes se multiplient : il es 
résulte qu'ils se présentent ordinairement accouplés deux à deux* 
Ici encore le petit filament produit par la germination do 100- 
spore finit par se ramifier à son extrémité inférieure , et donne 
naissance à une petite expansion lobée qui sert de base à la 
jeune plante. Je ne dois pas omettre de mentionner une par- 
ticularité assez curieuse que présente le Scytatiphm lomenta- 

(t) Rien de plos étrange qoe (assemblage de végétaux bétérogeaes qui com- 
pote le groupe des Dictyotéea. A colé de genres qoi appartiennes! réetiesoent a 
satte famille (Ofeiyota, HaHieri», To<mia. Fadma), et dont la hmtiAcè'UM 
assista en grosses spores semblables à celles des Foeacées. comme «On dé- 
pourvues de mouvement, ou trouve bon nombre d Algues rVuapai iwt 4s*s les- 
quelles l'amas de zoo$pores renfermés dans le sporanaji a été prm peur mm 
spore unique. Rien ne prouve mieux qoe cet exemple, cossssni les tfiasnjfwss 
physiologiques soot indispensables pour éclairer les vériusies a&itte* des Ar- 
gues. Tint qu'on négligera ce coté si important de I étude des bj droçuie» , M 
n'arrivera jamais , j'en suis convaincu f à les danser eTeas an**** mls&w- 



240 ta, TBUBET. — nECHERCUliS 

rim, et qui se retrouve dans quelques autres Algues marines. Je 
veux parler de la présence d'une mince pellicule qui, à l'époque 
de la fructification, se détache par petites lamelles de la surface 
de la fronde. Cette pellicule paraît formée aux dépens de la paroi 
externe des cellules épidermiques, dont elle reproduit exactement 
l'empreinte, et me semble pouvoir être comparée à la cuticule 
que l'on obtient par macération dans les phanérogames. Le même 
phénomène se présente dans les Laminaires. Je l'ai revu égale- 
ment dans quelques Fucacées (Himanthalia, Pycnophycus). 

Laminariées. 

Je ne connais d'autre organe de reproduction dans les Lamûw- 
riées que les oosporanges. 

Chorda, Stackli. (voy. pi. XXIX, fig. 5-10). — La fronde du 
Chorda Filum, Lmx, est tubuleuse ; l'axe est creux, mais coupé 
de distance eu distance par de minces diaphragmes formés d'un 
lacis de poils hyalins. La paroi du tube est composée de cellules 
hexagones rangées avec une régularité admirable, sur lesquelles 
sont implantées de petites cellules claviforrues qui revêtent toute la 
surface de la plante. C'est h. la base de ces petites cellules épider- 
miques que sont placés les oosporanges. Les zoospores ne rem- 
plissent pas toute la cavité du sac : les deux extrémités du spo- 
range, surtout la supérieure, sont généralement vides. 

Laminarta, Lmx(voy. pi. XXX, fig. 1-ft). — Il en est de même 
dans les Laminaires. Ici les sporanges sont cachés entre des cel- 
lules épidermiques d'une structure particulière. Ce sont de petits 
tubes renfermant quelques grains de chromule implantés sur le 
tissu central de la fronde et rangés perpendiculairement à sa 
surface : leur membrane, très mince à la base , s'élargit au som- 
met en une masse m ucilagi rieuse dont la hauteur égale le tiers 
ou la moitié de toute la cellule. Les tubes sont soudés entre eux 
par leurs sommets mucilagineux ; mais ils sont libres à l'extrémité 
inférieure, et c'est dans les intervalles que leurs bases plus étroites 
laissent entre elles que sont nichés les sporanges. La présence 
de ces organes se révèle à la surface des liminaires par nne 
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saillie ânes marquée. Béants en 
dans le Laminaria meekmrimm , Lan 
brune qui occupe le centre de In froode ; 
iala, Lmx, ils se montrent me la forme de 
à l'extrémité des segments. Les détaflsde In 
frent d'ailleurs aucune difërence importante 





Haligeam, Dcne (voy. pL XIX, fip. S-IO). — Les 
de VHaligmia MtaM,Dcae f sont dn 
ceux des mies laminaires. Les celinfes êpidermiQHS, à la 
desquelles ils sont implantés, rmrifin 
s'élargissant un peu à l'extrémité sopérieGre, qui 
ration brune en vieillissant Ces tubes saâ met» rf"i 
loppe mucilagineuse; mais celle-ci, moins dêvefcfipse 
les Laminaires, est atténuée aux deux bonis, et &e 
le sommet de la cellule. La fructification forme de larges 
qui recouvrent la base des segments de la fronde et s 
long du stipe. 

Cutlériées. 
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Cutleria, Grev. (voy. pi. XXXI, fig. t-3 .. — Avant de 
ner cet aperçu, bien incomplet encore , de la fructificatioB des 
Phéosporées, il me reste à parler d'une Algue qui forme 
groupe une exception jusqu'à présent unique. Le Cuiterim 
Grev. , ne se distingue pas seulement par la structure 
de ses sporanges et la grosseur des zoospores qu'ils 
mais encore et surtout par la présence cTanthéridies analogues à 
celle des Fucacées. On trouvera la description de ces dersâer: 
organes dans la seconde partie de ce mémoire : je ne m* oceufferai 
ici que de ce qui est relatif aux zoospores. 

La fronde de cette espèce est comprimée , formée de baiera 
étroites divisées irrégulièrement. Les sporanges sont rfeori» *?. 
groupes nombreux , entremêlés de poils blanchâtre* sur te* 4wr 
faces de la fronde : ce sont de petits corps USs/az*, y/r*/* *>« 
des pédicules hyalins, et divisés par des donons tm*v<^r*û*t *z 
quatre articles d'égale épaisseur; chacun <fe ce* *r1yr^ **>* v 

3* lérie. Bot T XI V. 'Cahier o* 4 . • <i 
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peu renflé au bord extérieur. Cette structure, jointe a la couleur 
brune des sporanges, quand ils ont atteint leur complet dévelop- 
pement, rappelle assez bien l'aspect des pelîls Champignons du 
genre Pkragmidium. Mais dans le sporange du Cutleria, outre 
les cloisons transversales, chaque article est lui-même partagé en 
deux par une cloison longitudinale : ainsi le sporange entier sa 
compose de huit loges qui renferment chacune un zoospore. Il 
est curieux de retrouver ici un exemple de cette division quater- 
naire, si fréquente dans les organes reproducteurs des crypto- 
games. Toutefois il faut dire qu'elle est loin d'être constante 
dans les sporanges du Cutleria, et que le nombre des articles, et 
surtout celui des loges, varient assez souvent, soit en plus, soit 
en moins. 

Les zoospores du Cutleria ont environ trois centièmes de mil- 
limètre de longueur, c'est-a-dire qu'ils sont trois fois aussi grands 
que ceux des autres Algues Phéosporées. Du reste, si les dimen- 
sions sont différentes, la structure est absolument la même. Lors 
de la germination, le zoospore s'allonge par une extrémité en un 
tube hyalin assez étroit, presque dépourvu de granules, qui ac- 
quiert bientôt une grande longueur, et ne tarde pas à se divi- 
ser en plusieurs petites radicelles. L'autre extrémité, renfer- 
mant la chromule, s'allonge moins ; mais elle grossit davantage, 
se cloisonne, et finit par constituer une petite fronde fdiforme de 
couleur brune, divisée de distance en distance par des cloisons 
transversales. 



Pslveiia, Dcne et Thur . — Bien que la fructification des Fuca- 
cées n'ait aucun rapport avec celle des plantes que nous venons 
d'étudier, je crois devoir dire quelques mots d'une particularité 
que présente un genre de cette famille, et qu'une analogie appa- 
rente semble rattacher eux phénomènes décrits dans les pages 
précédentes. On sait que les spores des l'ucacées sont fixées aux 
parois de certaines cavités (conceptacles) situées sous l'épiderme 
de la fronde. Elles sont fort grosses , de couleur olivâtre , de 
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forme ovotde : chacune d'elles est renfermée dans un sac ou 
sporange hyalin (périspore), el recouverle d'une enveloppe 
mucilagineuse (épispore). Dans certaines espèces elles se par- 
tagent en deux, en quatre ou en huit sporules; dans d'autres, 
elle» restent indivises. Ce caractère important, joint à ceux lires 
de la végétation, nous a paru, à M. Decaisne et a moi , motiver 
rétablissement de genres distincts. Dans l'un d'eux, le Pelvetia, 
fondé sur le Fucus canaliculalus, I.., la spore, ad moment où elle 
vient de sortir du sporange, offre déjà des traces bien ItttrqaéM 
de sa division prochaine en deux sporules. L'épispore mucilagi- 
neux dont elle est revêtue présente sur tout son contour des plis 
très fins el très nombreux, qui s'effacent peu à peu à mtKin que 
l'épispore se dilate; en même temps les deux sporules s'arrondis- 
sent et s'écartent l'une de l'autre. L'épispore dessine alors autour 
d'elles un large limbe transparent, qui semble tout couvert de 
dis , comme celui des zoospores de f'aucheria. Mais a la diffé- 
rence de ceux-ci , je n'ai jamais vu se mouvoir les spores du 
Peloelia, et jamais ces prétendus cils ne m'ont offert la ntoindiv 
apparence de mouvements vibratoires. Cette structure est d'ail- 
leurs propre aux corps reproducteurs de celle espace, et m? se 
retrouve pas dans les genres voisins. Les spores du Pehetia 
adhèrent fortement aux corps sur lesquels elles se déposent; 
mais j'ai observé la même chose dans les spores d'autres l'ucacées, 
sur lesquelles je n'ai pu voir le moindre cil, el la nature mucila- 
gineuse de l'épispore suffit pour expliquer le fait. La germination 
du Petvetia est analogue à celle des autres Fucacées, L'épispore 
se décompose asset promptement : bientôt la formation d'une 
cloison transversale divise chaque sporuleen deux hémisphères : 
une seconde cloison , puis une troisième , se forment perpendicu- 
lairement a la première. Par ces divisions plusieurs fois répé- 
tées, la sporule se trouve convertie en une petite masse de cel- 
lules qui conserve encore la forme sphérique , bien qu'elle dé- 
passe beaucoup le volume de la sporufe primitive. Enfin quelqiM 
unes de ces cellules émettent un lube hyalin qui s'allonge et se 
cloisonne irrégulièrement : lorsque ces tubes sont groupés en- 
semble, comme il arrive ordinairement , ils ressemblent il un petit 
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faisceau de radicelles; mais souvent plusieurs de ces faisceaux se 

développent sur divers points du contour de la sporule. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES SDR LES KiOSPOHES. 

Pour compléter l'exposé de mes recherches sur les zoospores 
des Algues , il me reste à traiter quelques points , dont l'examen 
n'a pu trouver place dans les pages qui précèdent. 

Formation des zoospores; absence d'un tégument. — Malgré 
les facilités que la transparence de la membrane des Algues 
semble offrir à l'observation directe, il faut convenir que la for- 
mation des zoospores est encore une de ces opérations de la 
nature dont le microscope nous révèle les phases principales, 
mais dont les détails intimes échappent ii notre curiosité. Tout ce 
que je crois pouvoir dire, en restant dans la limite des faits 
observés, c'est que les zoospores semblent toujours produits par 
une sorte de coagulation de la matière contenue dans les cellules. 
Cette matière s'agglomère en masses plus ou moins nombreuses, 
d'abord confuses et mat limitées , plus tard nettement circon- 
scrites, et constituant alors autant de zoospores distincts. 

z souvent , au milieu de zoospores bien conformés, on en 
voit quelques uns monstrueux : ce cas se présente surtout dans les 
Ulves. Il m'est arrivé, en étudiant les zoospores de l'Enlero- 
morpha clathrala, de les trouver tous réunis deux à deux par le 
rostre. Mais le phénomène le plus remarquable, que j'ai particu- 
lièrement observé dans le Bryopsisplumosa, est celui que présentent 
ces agglomérations singulières, composées de plusieurs zoospores 
soudés ensemble, qui s'agitent en tournoyant dans l'eau , et af- 
fectent les formes les plus bizarres. Cette facilité avec laquelle 
les zoospores se soudent entre eux indique suffisamment qu'ils 
ne sont pas revêtus d'une véritable membrane : l'observation 
suivante que j'ai faite sur le Vaucheria semble ne laisser aucun 
doute sur ce point. L'ouverture qui livre passage au zoosporc 
dans cette Algue étant plus étroite que le zoospore lui-même, 
celui-ci éprouve un étranglement tel que je l'ai vu quelquefois se 
couper en deux : il forme alors deux zoospores plus petits , dont 
j'ai pu suivre la germination, l'une à l'extérieur, l'autre a Tinté- 
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rieur du sporange. 1~b antre six* de l'absence de membrane 
dans le? zoospore? me semble être la dêcompaàtioD par diffluence, 
qu'ils éprouvent en présence de Tammouaque. On sait que ce 
phénomène se présente aussi daas les Infasoires les plus simples, 
où il a été justement allégué par M. Dujardin comme une preuve 
de l'absence d'un véritable tégument. C'est la partie hyaline des 
zoospores constituant le rostre qui diffloe ; la chromule persiste, 
el ses petits grumeaux, dispersés sur le champ du microscope , 
sont, au bout de quelques instants, la seule trace que Ton trouve 
des zoospores. Au reste, je ne prétends mer l'existence d'une 
membrane que dans le premier âge des corps reproducteurs. Dès 
que la germination a commencé, sa présence est bien manifeste. 
Il est facile de s'en assurer dans le F'avckcria au moven de 
l'ammoniaque. Par l'effet de ce réaclif, la matière verte 
sort tout entière du zoospore en germination par l'extrémité du 
filament nouvellement formé. On voit alors très bien la mem- 
brane de la jeune plante , qui par sa forme et sa transparence 
ressemble à un ballon de verre. 

Émission des zoospores. — J'ai décric en détail les diverses 
manières dont s'opère la sortie des zoospores dans différents 
genres. Elle a lieu presque toujours avec une sorte de violence, 
qui peut s'expliquer en par lie par la pression qu'éprouvait ces 
corpuscules entassés dans un espace trop étroit Cependant cette 
cause ne parait pas être la seule . ni même la principale, qui dé- 
termine la brusque rupture du sporange, puisque dans beaucoup 
de cas les zoospores n'en remplissent pas toute l'étendue. Dans 
le Vaucheria et le Saproleynia, il est probable que rallongement 
du filament, qui continue à croître après la formation du sporange, 
et qui fait effort contre la base de celui-ci, contribue à chasser les 
zoospores au dehors. Mais la véritable cause du phénomène me 
parait être la pression qu'exerce sur les parois du sporange un 
liquide mucilagineux incolore qui en remplit toute la cavité, et 
qui, en augmentant peu à peu de volume, sans doute par un effet 
d'endosmose , finit par déterminer la rupture de la membrane. 
I* présence de ce liquide ne peut être révoquée en doute; car 
je l'ai vu souvent, lors de l'émission, entraîner les zoospores avec 



•2'iû g, IUIKI.T. — HKCHBHCUES 

lui : il forme quelquefois .'.. l'orifice du sporange une gouttelette. 
dans laquelle les zuospores restent agglomérés un instant avant 
de se disperser dans l'eau. Celle circonstance se présente fré- 
quemment dans VUlothriœ rorifla, YEctocarpus finnus, VlJalige- 
nia hntliu.su, etc. Dans V Qtirfogonium vesicatum, le zoospore, au 
moment où il s'échappe de l'article brisé, esl plongé dans une 
goutte d'un liquide transparent dont il semble vainement cher- 
cher a sortir. Cette goutte augmente de volume d'instant en 
înslant, et paraît se dissoudre dans l'eau. Enfin elle disparaît 
complètement, et le zoospore prend aussitôt sa course. 

Influence île la lumière et de la chaleur. — Dans la plupart des 
cas, comme je l'ai déjà dit, l'influence de la lumière sur les 
zoospores se manifeste par la tendance de ceux-ci à se diriger 
du côté d'où la lumière arrive. Ainsi , quand le vase qui les con- 
tient est placé auprès d'une fenêtre, ils viennent bientôt former 
sur la paroi la plus voisine et à la surface de l'eau, une zone d'un 
beau vert, si ce sont des Conferves ou des Llves; d'un jaune oli- 
vâtre , s'ils appartiennent aux Phéosporées. Cette zone a son 
maximum d'intensité au point le plus rapproché de la fenêtre: de 
chaque côté de ce point la coloration va en s' affaiblissant. Si 1 on 
retourne le vase, les zoospores se déplacent et vont se fixer & 1* 
paroi opposée. 

Mus quelquefois un phénomène précisément contraire a lieu. 
Les zoospores semblent fuir la lumière : ils recherchent le côté du 
vase le plus obscur, et se cachent sous les rameaux des Algues 
qui leur ont donné naissance, se groupant sur les points où 
l'ombre est la plus intense. Enfin il n'est pas rare de les voir se 
diviser en deux parts, l'une qui semble chercher la lumière, l'autre 
qui semble l'éviter. Ce dernier fait ne permet point d'expliquer 
la diversité des directions que prennent les zoospores, par des 
circonstances atmosphériques particulières. Peut-être faudrait-il 
en chercher la cause dans la vitalité plus ou moins prononcée de 
ces corpuscules . ceux qui se dirigent vers la lumière m'ayant 
paru plus actifs et plus disposés à germer que les autres. Au reste, 
il y a quelques Algues, le Vaucheria par exemple, dont les 
zoospores ne montrent aucune tendance à se fixer sur uu point 
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plutôt que sur un autre. L'action de la h 

presque nulle sur les soospores du Codium âmeafanfli et di 

VEctocarpus firmut. En outre, les Algues très îni 

telles que les Laminaria sacekarina et dûjitaia parmi 

rées, le Draparnaldia glomerala parmi les Coafcrrcs, 

quent à l'eau une viscosité qui s'oppose ordinairement à la pre- 

duction d'aucun phénomène de ce genre. Enfin il ne fiant pas 

croire que la tendance vers la lumière soit toujours en relation 

avec la présence du point rouge que Ton trouve dans la plupart 

des zoospores, et qui , dans certains Infusoires, a été pris poor 

un organe visuel. Car les zoospores des OEdogomimm a'ofrent 

pas ce point rouge, et cependant ils se dirigent presque 

du côté le plus éclairé. 

La lumière exerce aussi une influence marquée sur Fi 
des zoospores. Dans mes excursions maritimes, il m'est arrivé 
plus d'une fois de conserver un ou deux jours par on temps 
sombre des Algues que le microscope me montrait en pleine fruc- 
tification, et qui cependant ne me donnaient point de xoosporei: 
mais si le ciel venait à s'éclaircir, l'obscurité à se dissiper, les 
zoospores sortaient en abondance , et coloraient bientôt le bord 
de mes vases des teintes les plus vives. Abstraction (aile de ces 
circonstances exceptionnelles , on peut poser comme règle gêné* 
raie, que l'émission des zoospores s'accomplit dans les premières 
heures de la journée. Si cette loi parait peu constante dans les 
Ulves et les Ectocarpus, par contre il est des Algues qui offrent 
à cet égard une régularité surprenante. Ainsi la sortie de presque 
tous les zoospores du Faucheria a lieu vers buit heures du matin. 
Dans le Culleria multifida , c'est à la première aube du jour que 
le phénomène s'accomplit, et cette circonstance ne laisse pas que 
d'en rendre l'observation assez incommode. La seule exception 
bien tranchée à la règle ci-dessus que j'aie observée jusqu'à pré- 
sent m'a été présentée par V Enleromarpha clathrata, où j'ai tou- 
jours vu l'émission des zoospores s'opérer dans l'après-midi. 

Quant à l'influence de la température, il semble qu'une trop 
graude chaleur, qui d'ailleurs amène très promplement la dé- 
composition des Algues, ait également des résultat* funestes 
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pour les zoospores. C'est surtout la germination dont elle arrête 
le développement. Au contraire , une chaleur modérée parait 
activer les phénomènes de la reproduction. C'est ce que je crois 
pouvoir conclure de la rapidité avec laquelle les Algues, rapportées 
du dehors et exposées à la température d'un appartement , émet- 
tent ordinairement leurs zoospores. 

Durée du mouvement des zoospores. — Le mouvement des 
zoospores ne dure en général que quelques heures , et se prolonge 
rarement au delà de la journée dans laquelle leur émission a eu 
lieu. Souvent les zoospores qui sont sortis le matin commencent 
à germer le soir. Quelquefois néanmoins la faculté locomotrice 
persiste plus longtemps. Ainsi, sur des lames de verre où j'avais 
déposé quelques gouttes d'eau remplies de zoospores d'Utothriai 
mucosa, et que je conservais à l'abri de l'évaporation, j'ai retrouvé 
encore au bout de trois jours plusieurs zoospores qui s'agitaient 
avec vivacité. L'alcool, l'ammoniaque, les acides, l'iode, etc., 
arrêtent brusquement les mouvements des zoospores, qui se 
décomposent sans germer. L'iode leur communique en outre une 
coloration brune, dont on peut tirer bon parti pour l'étude des 
cils, quand on éprouve trop de difficulté à les observer directe- 
ment. L'extrait aqueux d'opium ralentit peu a peu le mouvement 
des cils, et l'emploi de ce réactif est quelquefois utile pour bien 
distinguer le jeu de ces organes. 

Rapports des zoospores avec tes Infusoires. — L'organisation 
des zoospores offre, comme il est facile de le reconnaître par les 
descriptions précédentes, beaucoup d'analogie avec celle des 
Infusoires. La disposition des cils est la même dans les zoospores 
des Algues Phéosporées, que dans les Cercomonas et \esAmphi- 
monas de M. Dujardin. Mais c'est surtout entre les corps repro- 
ducteurs des Conferves et un certain Infusoire coloré en vert, 
qu'existe la plus grande ressemblance. Je veux parler du Disel- 
mis viridis, Duj. {Çhlamidomonas Pulvisculus, Ehr,), si abondant 
parfois dans les bassins de nos jardins, que, malgré sa petitesse, 
il donne à l'eau une coloration verte très marquée. Chaque goutte 
de cette eau, examinée au microscope, renferme des centaines 
de Diselmis. Us sont de forme ovoïde ; leur longueur est d'environ 
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un à deux centièmes de millimètre. Une de leure extrémités porte 
deux cils dont la longueur dépasse peu celle du corps de Tlnfo- 
soire. Il n'y a point de rostre distinct; mais la partie située as- 
dessous de l'insertion des cils est incolore. Tort le reste du coqs 
est d'un beau vert , enveloppé (Ton t é g um e nt diaphane , dont fl 
ne remplit pas toujours toute la capacité. Les mouvements des 
DMmi$ sont semblables à ceux des xoospores: comme eux, îk 
«firent une tendance manifeste à se diriger du côté d'où vient la 
lumière. Quelquefois les cils s'agglutinait à la lame de verre du 
porte-objet ; l'animalcule prend alors une position perpendicu- 
laire et semble sphérique. Dans une espèce distincte, ou plutôt 
dans un état particulier de la même espèce, on remarque on 
point rouge bien net , et un globule central fort semblable en 
apparence à ce granule amylacé si fréquent dans les cellules des 
Algues vertes. Ces lnfusoires paraissent agir sur l'air atmosphé- 
rique comme les Algues et les parties vertes des autres végétaux, 
dégageant du gaz (oxygène?; sous l'influence de la lumière. Ils 
exhalent une odeur spermatique assez sensible. Leur reproduc- 
tion se fait par division spontanée , c'est-à-dire que la substance 
verte se partage en deux ou en quatre portions, qui constituent 
autant de jeunes Disdmis réunis sous un même tégument. J'ai 
observé le même mode de reproduction dans les Euglènes, petits 
lnfusoires qui colorent en vert l'eau des ornières de nos roula. 
se dirigent vers la lumière comme les Disdmis, et agissent de 
même sur Pair atmosphérique , mais dont le corps extrêmement 
contractile change de forme à tout moment, ce qui ne permet 
pas de les confondre avec des zoospores , et ne laisse aucun doute 
sur leur animalité. Cette division binaire ou quaternaire se re- 
trouve aussi dans les diverses espèces de Tctraspora , genre que 
tous les auteurs rangent parmi les Algues, mais dont la nature 
végétale me semble plus que douteuse. Dans le Tehraspvra yéati- 
"osa, Ag., j'ai reconnu que les globules verts, disposés quatre a 
quatre, étaient munis de deux cils d'une longueur extrême , qui 
se perdent dans le mua» gélatineux dont la fronde de cette pré- 
tendue plante est formée. Toutes ces productions t ainsi que les 
Gontwn, Pandorina, folvax, le Proiococcus pluvutiu, etc., pré- 
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sentent, à mou avis, des caractères d'animalité trop prononcés et 
trop permanente, pourqu'il soit possiblcde les rapporter au règnu 
végétal , et je pense qu'il conviendrait de les réunir, avec Ions 
les autres Infusoires colorés en vert, en un même groupe que 
l'on pourrait désigner sous le nom de Chlnroxoïdes. 

La ressemblance des Diselmis avec les xoospores est asseï 
grande sans doute pour qu'un observateur superficiel puisse B'y 
tromper, et il est probable que plus d'une erreur de ce genre a 
été commise. C'est surtout quand les Diselmis et les Euglènes, 
fixés au bord du rivage ou sur ja paroi des vases, deviennent 
immobiles et prennent une forme sphérique, qu'il est facile de 
les confondre avec des zoospores qui se disposent à germer. 
C'est à de pareilles méprises que j'attribue, avec M. J. Agardh, 
Terreur de ceux qui ont cru voir ces transformations multipliées 
*ur lesquelles est fondée la théorie de la métamorphose des 
Algues. C'est pour avoir confondu des agrégats de globules , 
d'apparence semblable, mais de nature très diverse, Infusoires, 
/oospores d'Algues, spores de Mousses, gontdios de Lichens, etc. , 
que l'on a été conduit h supposer qu'une Algue pouvait non seu- 
lement en produire une autre d'espèce et de genre absolument 
différent», mais encore donner naissance à une Mousse, & une 
Hépatique ou à un Lichen, suivant les circonstances dans les- 
quelles le germe était placé. Pour moi, je dois dire que je n'ai 
jamais été assez heureux pour assister à aucune de ces transfor- 
mations merveilleuses. Jamais je n'ai vu un Diselmis produire 
une Algue, ni une Algue engendrer de véritables Diselmis. Au 
contraire, toutes les fois qu'il m'a été donné de suivre assez long- 
temps la germination d'un zoospore, j'ai vu se reproduire, non 
une Algue d'une autre espèce ou d'un autre genre, encore moins 
une Mousse ou un Lichen, mais un individu appartenant évidem- 
ment a la même espèce que la plante-mère. 

Du reste, tout en croyant qu'il ne faut pas confondre ce qui 
est distinct ni réunir ce que la nature a séparé, je n'en suis pas 
moins disposé à reconnaître que l'extrême analogie des animaux 
et des végétaux inférieurs ne permet pas de tracer une ligne de 
démarcation précise entre les deux branches du règne organique. 
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on ne saurait trouver dans ce phénomène la base d'une division 
entre les productions inférieures des deux règnes. Car les végé- 
taux qui occupent le dernier rang de la strie des Algues (Nosto- 
cliinées, Palmellées, etc.) semblent n'avoir d'autre mode de 
reproduction qu'une division spontanée analogue à celle des ani- 
maux les plus simples. Faut-il croire enfin avec M. Siebold, que 
ce caractère distinctif, si vainement cherché, réside dans la con- 
tractilité, qui serait l'apanage exclusif du règne animal (1)? 
Mais beaucoup d'Infusoires ne présentent point de traces de cette 
faculté, tandis qu'on en voit d'assez marquées dans les zoospores 
de Vaueheria et de Saprolegnia. Dans le Sligeoclonium protensum , 
il arrive assez souvent que le zoospore, après avoir poussé son 
rostre hors du tube, reste engagé par le milieu du corps. En ce 
cas, j'ai été plus d'une fois surpris de voir ce corpuscule, dans 
les efforts qu'il fait pour se délivrer, courber son rostre de côté 
et d'autre : il s'allonge quelquefois d'une manière sensible, et ne 
réussit à se dégager qu'après des mouvements et des contractions 
de toute sorte. 11 me paraît donc qu'il en est de ce caractère 
comme de tous les autres, tirés de la composition chimique, de 
la nutrition, du mouvement spontané, etc., qui sont vrais tant 
qu'on ne lesapplique qu'à des animaux ou à des végétaux parfaits, 
mais qui cessent de l'être a mesure que l'organisation se dégrade 
et se simplifie. 



EXPLICATION DES FIGUKES 

DE U MtlHliftB PARTIE. 



(Toutes tes figures de cette planche sont représentées à un même grossisse- 
ment de 330 dismètres.) 

Bryoptit hypnoidn, Lmx 
Fig. I. Extrémité d'an filament. 
Fig. 2. Filament où la matière verte commence à se condenser. 

(I ) Siebold , Diuertatio de faiblit iitttr rtgnam animal» et wgetaWf» cmtti- 
lumifii, 
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Flg. 3. Filament où la matière verte est convertie en zoospores. — On voit en a 

le mamelon par où les zoospores sortiront. 
Fig. 4. Filament où il ne reste plus que quelques zoospores. — a. Ouverture 

par où les zoospores sont sortis. 
Fig. 5. Zoospores à deux et à quatre cils. 
Fig. 6. Germination. 

Cladophora glomerata , Kùtz. 

Fig. 7. Extrémité d'un filament représenté au moment de la formation d'une 
cloison 9 qui va couper l'article supérieur en deux. 

Fig. S. Filament dans lequel les zoospores sont complètement formés. On re- 
marque au sommet de chaque article un mamelon produit par le gonflement 
de la membrane du tube , qui se décompose en cet endroit pour livrer passage 
aux zoospores. 

Fig. 9. Filament vide. Quelques zoospores sont restée dans le dernier article et 
ont commencé à germer. 

Fig. 40. Zoospores à deux cils. 

Fig. 44. Germination. 

PLANCHE XVII. 
Chœtotnorpka œrea , Kùtz. 

Fig. 4 . Portion de filament dont les articles sont représentés à divers états. — 
a. Article où la matière verte n'a subi encore aucune modification. Cependant 
un petit mamelon latéral , produit par la décomposition do la membrane do 
tube, indique déjà le point par où sortiront les zoospores. — b f b. Articles 
où les zoospores sont complètement formés , mais encore immobiles. — c. Ar- 
ticle près de se vider. Les zoospores s'agitent avec la plus grande vivacité. 
— d , d. Articles vides. (Grossissement de 450 diamètres.) 

Fig. 2. Zoospores à deux cils. (Gross. de 330 diamètres.} 

Fig. 3. Germination. (Gross. de 330 diamètres.) 

Microêpora floccoêa , Nob. 

Fig. 4. Filaments à divers états. (Gross. de 330 diamètres.) 

Fig. 5. Exemples de la manière dont le tube se désarticule pour livrer passage 

aux zoospores. — a. Tube dépourvu dechromule, dans lequel on voit bien 

l'emboîtement des articles. (Gross. de 330 diamètres.) 
Fig. 6. Zoospores à deux cils. (Gross. de 330 diamètres.) 
Fig. 7. Germination. (Gross. de 330 diamètres.) 
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(Toutes les figures de celte planche sont représentées a un même grossisse- 
ment de 330 diamètres.) 

Uluthrix rondo , Nol>. 

Fig. 1. Filament jeune. 

Fis- 2. Filament plus âgé. 

Fig, 3. Filnmunl dans lequel la mati*r* verte commence * se convertir eu tou- 
» pores. 

Fig. t. Filaments arrivés & leur dernier degré de développement. Les articles 
gonflés par ta présence des zoospores crèvent subitement : les zoosiwres sont 
expulsés en masse, et restent un instant agglomérés dans une goutte de mu- 
cilage incolore, avant de se disperser dans leau. On voit sur le« articles 
vides une marque oblique, qui Indique peut-être une déchirure de la membrane 
produite par la sortie des zoospores. 

Fig. 5. Filament où les zonspores ont germé à l'intérieur des articles 

Fig 6. Zoospores à quatre cils. 

Fig. 7. Germination. 

t.'fallirij- mucota , Nob. 

Fig. 8, 9. Deux filaments, le premier plus jeune, le second plus avancé. 
Fig. 10. Zonspores à quatre cils. 

Fig. 11. Germination, — u. Petit épaiemcnt rauci laineux qui sert à fi ter la 
jeune plante. 

Stigtocionium prvltnéum , Kuli. 

Fig. (S. Jeune rameau. 

Fig. 1 3 . Rameau dont les articles commencent a se vider. 

Fig. 1 i. Zoospores à quatre cils. 

Fig. 15. Germination. 

PLANCHE XIX, 

[Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossissement 
de 330 diamètres.) 

Chmlaphura eltgamt , Ag. 

Fig. 1. Jeunes rameaux. 

Fig. 3. Rameaux dans les articles supérieurs desquels les loospores tout com- 
plètement formés. Ces articles sont un peu loruleux. Quelques uns c 
cent à se vider. 

Fig. 3. Zoospores à quatre cils. 

Fig. 4. Germination. 
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OEdogommm wmcatum , Unie 

Fig. 5. Filament dont chaque article renferme nn gros grain de fécule. Au voi- 
sinage des cloisons le tube est marqué de strias annulaires plus on moins nom- 
breuses , o, o. 

Fig. 6. Fragments de tabès vides. J'ai représenté en a on xoospore qui n'avait 
pu réussir à sortir entièrement de l'article où îl était renfermé. 

Fig. 7. Zoospores munis d'une couronne de cils vibratiles. L'on d'en , «* , a pris 
une position perpendiculaire , ce qui le fait paraître sphériqoe. 

Fig 8. Germination. La pi o part des zoospores émettent des crampons radico* 
laires qui les rendent fortement adhérents aux objets sur lesquels ils «ont im- 
piétés. 

Fig. 9. Zoospores qui avaient commencé à germer, mais dont le sommet s'est 
détaché par une section circulaire parfaitement nette. La duosanlt a disparu. 

PLAKCBB XX» 

(Toutes les figures de cette planche sont rep rés e n tées à un même 
ment de 330 diamètres.) 

Phyco$eri$ gigantta , Kùtz. 

Fig. 4 . Fragment de tissu représenté avant la formation des loospores. 

Fig. 2. Tissu dans les cellules duquel la matière verte c om men c e a se condi 

Fig. 3. Tissu de la partie décolorée qui borde la fronde. Quelques cellules sont 
encore remplies de zoospores. Les autres sont vides, et présentent à leur centre 
et sur leur face supérieure un point rond, qui indique l'ouverture par où sont 
sortis les zoospores. 

Fig. 4. Zootpores à quatre cils- Ils paraissent quelquefois lég è rement compri- 
més. — a. Zoospore qui a pris une position perpendiculaire et semble sphé- 
rique. 

Fig. 5. Germination. 

Fig. 6. Autre forme de tissu, â cellules moins grandes, et raassnmut des 
zoospores à deux cils, moitié plus petits qoe les précédents. 

Fig. 7. Zoospores à deux cils. 

Enleromorpha clatkrata, Grev. (?) 

Fig. 8. Fragment de tube représenté avant U formation dss aoospores. 
Fig. 9. Fragment de tube dans lequel la matière verte s'est retirés sur les pa- 
rois des cellules. 
Fig. 10. Fragment de tube dans lequel les zoosports sont cotiptétesaeat forants 
Fig. 4 4 . Fragment de tube dans lequel presque tontes les c*JJo)as sont vidées 




25G «• MliBBT. — RECHERCHES 

Fig. II» Zoosporea â deux cils. 
Fig. 4». Germination 

PLANCHE XXI. 

(Toutes les figures de celle planche sont représentées à un 
ment de 330 diamètres.) 

b'tva buliota, Hoth. 

Fig. t . Fragment de lissu avanl la formation des zoospores 
Fig. S. Tissu dont presque toutes les cellules sont vidées, 
Fig. 3. Zoospores à quatre cils. 
Fig. t. Germination. 



Fig. 5. Dittlmii viridis, Duj. Ces Infusoires ayant été souvent confondus avec 
les ïoospores des O.onferves . j'ai cru utile d'en figurer quelques uns a divers 
états. — o, a. Téguments vides, qui sont probablement le résultat d'une re- 
production par division spontanée , et représentent l'enveloppe de l'infusoiro 
primitif. 

Fig. 6. Autre espèce de Ditelmi* , ou peut-être autre étal de la même espèce. 
Ceux-ci présentent un poinl rouge bien net et un globule central ssseï gros. 

Fig. 7. Telrtuporti gelatinosa , Ag. 

Fig. 8. Euglma — ? J'ai représenté deux de ces Infusoires en voie de se repro- 
duire , l'un par division binaire, l'autre par division quaternaire. Ils sont 
entourés d'une enveloppe mucilagineuse assez large. 

PLANCHE XXII. 

[Toutes les figures de celle planche, excepté la première, sont représentées 
à ud même grossissement de 330 diamètres.) 

Saprolegnia ferax , Kùtz. 

Fig. 4. Plante de grandeur naturelle, développée sur le corps d'une mouche 

domestique. 
Fig. 2. Extrémité d'un filament. 

Fig. 3, Filament dans lequel la matière granuleuse commence à se condenser. 
Fig. 4. Filamenl plus avancé. Il s'est formé une cloison qui sépare la partie 

supérieure du reste du tube : la matière granuleuse s'agglomère en petite» 

muses qui représentent les ïoospores futurs. 
Fig. 3. Filament dans lequel les ïoospores sont complètement formés. 
Fig. 6. Émission des zoospores. 
Fig. 7. Germination. 
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Fig. 8. Germination des zoospores dans le filament. 

Fig. 9. Filament qui, après la sortie des zoospores, continue à s'allonger à travers 
l'ancien sporange , et va en reformer on nouveau un peu au-dessus du pre- 
mier. 

Fig. 40, 44. Formation d'une sorte de sporange latéral, qui est peut-être un 
autre mode de reproduction du Saprolegnia. 

PLANCHE XXIII. 
Codium tontuntoBum , Stackh. 

Fig. 4 . Un des tubes claviformes, dont l'assemblage constitue la fronde du Oh 
drurn, fortement grossi. — a. Sporange. 

Fig. 2. Sporange avant la formation des zoospores. (Grossissement de 330 dia- 
mètres.) 

Fig. 3. Sporange dans lequel les zoospores sont complètement formés. (Gross. 
de 330 diamètres.) 

Fig. 4. Zooepores à deux ©ils. (Gross. de 330 diamètres.) 

Fig. 5. Germination. (Gross. de 330 diamètres.) 

PLANCHE XXIV. 

(Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossisse* 
ment de 330 diamètres.) 

Eclocarpus siliculosus, Lyngb. 

Fig. 4 . Extrémité d'un rameau converti en sporange. 
Fig. 2. Émission des zoospores. — a. Petit rameau qui commence à se conver- 
tir en sporange. 
Fig. 3. Sporange vide. 
Fig. 4. Germination. 

Ectocarpus firmus , J. Ag. 

Fig. 5. Rameau offrant une série d'articles convertis en sporanges. Un petit 
mamelon indique sur quelques uns d'entre eux le point où la membrane va se 
rompre pour livrer passage aux zoospores. 

Fig. 6. Émission des zoospores. 

Fig. 7. Germination. 

PLANCHE XXV. 

(Toutes les figures de cette planche sont représentées à un même grossisse- 
ment de 330 diamètres.) 

3* série. Bot. T. XIV. (Cahier n a 5.) i 17 
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Elachittea Kutulula , Duby, 

Fig 1 ■ Oosporanges à divers étals. 
Fig. 2. Trichosporanges. 
Fis. 3. Zoospores des trichosporanges. 
Fig. 4. Germination. 

PLANCHE XXV!. 



Mi/riaclis pu toit 



. Kiitz. 



Fig. 1. Oosporanges. (Grossissement de 330 diamètres.) 
Fig. 2. Trichosporanges. (Gross. de 330 diamètres.) 

Fig. 3. Zoospores issus des deux sortes de sporanges. (Gro*s. de 330 dia- 
mètres.) 
Fig. t. Germination. (Gross. de 330 diamètres.) 

Leulhtsi.i tuberitormis , Harv. 

Fig. 0. Fragment du coupe mince d'une fronde munie d oo9iiorini>;es. fortement 

Fig. 6, 7. Oosporanges, les uns pleins, les autres vides. (Gross. de 330 dia- 
mètres.) 
Fig. 8. Coupe d'une fronde munie de trichosporanges, fortement grossie. 
Fig. 9, tù. Trichosporanges pleins et vides. (Gross. de 330 diamètres.) 
Fig. 1 1 . Zoospores dos tridiosporanges. (Gross. de 330 diamètres.} 
Fig. *2. Germination. (Gross. de 330 diamètres.) 

msciiE XXVII. 

(Toutes les figures de celle planche sont représentées a un même grossisse- 
ment de 330 diamètres.} 

Mesoglaa Direicen» , Carmich. 
Fig. 4 . Oosporanges. 
Fig. 2, Zoospores des oosporanges. 
Fig. 3. Germination. 

Fig. i. Trichosporanges qui se sont formés au sommet des rameaux qui entou- 
raient les oosporanges. 

PLANCHE XXVIII. 
Stitvphorn riiiiodes , J. Ag. 

Fig. 1 . Fragment de la coupe transversale d'un des petits mamelons papillairas, 
où sont contenus les organes reproducteurs. Celui-ci ne renferme que des oospo- 
ranges. 
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Fig. 2 Oosporanges. L'un d'eux est représenté au moment de la sortie des zoo- 
spores, qui sont expulsés en masse et se dispersent presque aussitôt dans le 
liquide ambiant. (Grossissement de 330 diamètres.) 

Fig. 3. Oosporanges vides. Ils se prolongent en on tube transparent, qui semble 
être produit par le dédoublement de la membrane du sac. (Groas. de 330 dia- 
mètres.) 

Fig. 4. Zoospores des oosporanges. (Gross. de 330 diamètres.) 

Fig. 5 Germination. (Gross. de 330 diamètres.) 

Fig. 6. Coupe transversale d'un mamelon qui ne renferme que des trichospo- 
ranges. 

Fig. 7. Tricbôsporanges. (Gross. de 330 diamètres.) 

Fig. 8. Zoospores des trichosporanges. (Gross. de 330 diamètres.) 

Fig. 9. Germination. Le zoospore émet d'abord un petit prolongement tubuleuz 
qui ne tarde pas à se cloisonner. Bientôt un poil hyalin se développe sur la 
face opposée. Puis l'extrémité du petit tube donne successivement naissance 
à plusieurs cellules, dont la réunion forme plus tard une petite expansion ar- 
rondie , qui sert de base à la jeune plante. (Gross. de 330 diamètres.) 

PLANCHE XXIX. 

Scytosiphan lomentarius, End!. 

Fig. 4 . Coupe transversale de la fronde, fortement grossie. Les trichosporanges, 
a, sont rangés perpendiculairement à la surface de la fronde, qu'ils recou- 
vrent entièrement. — b. Cuticule qui se détache par petites lamelles à l'é- 
poque de la fructification. 

Fig. 2. Trichosporanges. (Grossissement de 330 diamètres.) 

Fig. 3. Zoospores. (Gross. de 330 diamètres.) 

Fig. 4. Germination. (Gross. de 330 diamètres.) 

Chorda Filum , Lmx. 

Fig. 5. Coupe transversale de la fronde, passant par une des cloisons qui tra- 
versent le tube de distance en distance, faiblement grossie. 
Fig. 6. Fragment de la même coupe, très grossi. 
Fig. 7, 8. Oosporanges. (Grossissement de 330 diamètres.) 
Fig. 9. Zoospores. (Gross. de 330 diamètres.) 
Fig. 40. Germination. (Gross. de 330 diamètres.) 

PLANCHE XXX. 

Laminaria saccharina, Lmx. 

Fig. 4 . Coupe mince de la partie fructifiée, fortement grossie. — a. Cellules 
épidermiques , à sommet mucilagineux très développé , entre lesquelles sont 
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cachés los sporanges. — b. Cuticule formée aux dépens do la paroi externe 

des cellules épidermiques, qui se détache par petite» lamelle? à l'époque de la 

fructification. 
Fig. 2. Cellules épidermiques et sporanges implantés à leur base. (Grossisse- 

ment de 330 diamètres.) 
Fig. 3. Zoospores. (Gross. de 330 diamètres.) 
Fig, 4. Germination. (Gross. de 330 diamètres.) 

HaligeitiiÀ bulfcosa , Dcne. 

Fig. 5. Coupe mince de la partie fructifiee. 

Fig. 6. Cellules épidermiques et sporanges implantés à leur base. (Gross. de 

330 diamètres.) 
Fig. 7. Émission des zoospores. Ils sortent enveloppés d'un liquide mucilagi- 

nouï qui se dissout presque immédiatement. (Gross. de 330 diamètres.) 
Fig. 8. Zoospores. (Gross. de 330 diamètres). 
Fig. 9. Germination. (Gross. de 330 diamètres.) 
Fig. iH. Germination plus avancée. (Gross. de 330 diamètres.) 

PLANCHE XXXI. 

(Toutes les figures de celle planche sont représentées à un même grossisse- 
ment de 330 diamètres.) 

Culferia muUifida , Grev. 

Fig. ( . Coupe transversale de la fronde , passant à travers un groupe de spo- 
ranges. 
Fig. S. Zoospores. 
Fig. 3. Germination. 
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ORGANES REPRODUCTEURS DES ALGUES, 






Dans un travail que l'Académie des sciences a honoré <fe 
suffrage , et qui sera livré à la publicité sons ses 
nous avons étudié , avec tout le soin et toute l'exactitude dur. 
nous sommes capables, les organes reproducteurs d'environ 
quatre «vingts espèces d'Algues appartenant à une quarantaine de 
genres. Depuis lors, nous avons eu l'occasion <T étendre un peu 
nos recherches, et nous croyons faire une chose utile pour l'Ai- 
gologie en publiant les derniers résultats de nos observations- 
Ces observations portent sur dix-neuf espèces appartenant à dix 
genres , la plupart différents de ceux qui sont mentionnés dans 
notre premier travail. Elles confirment et généralisent les vues 
que nous avons émises sur la classification des Algues, et restrei- 
gnent ainsi le nombre encore trop grand de ces végétaux, 
qui sont classés instinctivement plutôt que sur des caractères 
positifs. 

Si le travail que nous présentons aujourd'hui au public offre 
quelque intérêt, nous pensons que c'est presque uniquement à ce 
point de vue , car nous n'avons aucun fait nouveau à signaler. 
Souvent même , nous devons le dire , nous n'avons pas poussé 
l'observation aussi loin et avec autant de détail que dans les 
études que nous avons livrées à l'appréciation de r Académie ; et 
cela devait être. Dans le premier cas, il fallait remplir les condi- 
tions d'un programme, et apporter une masse de faits bien con- 
statés , bien circonstanciés , et capables de fixer les incertitude 
les plus rebelles. 11 ne pourrait donc y avoir place pour aucun*; 
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probabilité, et, dans tous les cas, ii était important de pousser 
les investigations jusqu'aux dernières limites possibles, c'est-à- 
dire de suivre les différentes phases de la reproduction, depuis la 
première apparition des organes jusqu'au moment où l'embryon 
commence à vivre de sa vie propre. Ici le terrain est un peu 
changé , et lorsque , a nos yeux , l'analogie peut être considérée 
comme une équivalence, nous n'hésitons pas à la proclamer, lors 
même qu'il ne nous a pas été donné de saisir tous les termes qui 
compléteraient la similitude. 

Nous croyons devoir prendre cette précaution oratoire à l'égard 
de ceux qui , ne connaissant pas le résultat de nos premières re- 
cherches, pourraient nous accuser de n'être pas assez rigoureux 
dans nos déductions. 

Avant de passer à la description des espèces qui doivent nous 
occuper , il nous importe encore, pour être intelligibles , de rap- 
peler ici quelques définitions que nousavons exposées ailleurs. 

Certaines Algues se reproduisent au moyen de spores mou- 
vantes; nous avons cru devoir modifier un peu le nom donné par 
quelques algologues à ces corps reproducteurs. Nous les avons 
nommés aporozoides, et parlant nous avons appelé Sfmrozoidées 
les Algues qui se reproduisent ainsi. Les sporozoîdes prennent 
naissance dans des cellules, auxquelles nous avons donné le nom 
de eystocarpes , lorsqu'elles se distinguent nettement , par leur 
forme ou leur position , des cellules qui servent seulement à la 
végétation. 

D'autres Algues se reproduisent au moyen de spores qui ne se 
meuvent pas ; mais elles possèdent un organe, dans lequel s'éla- 
borent des corps généralement beaucoup plus petits que les 
spores, et qui se meuvent avec plus ou moins de vivacité. Ces 
petits corps exercent probablement une influence fécondante sur 
les spores ; et en raison de cela, on a donné le nom d'anthéridiet 
aux organes spéciaux qui les produisent, et nous les avions nom* 
mes eux-mêmes spermatozoïdes ; mais cette dernière dénomina- 
tion étant appliquée déjà en zoologie, nous cédons volontiers aux 
remarques qu'a bien voulu nous transmettre l'honorable rappor- 
teur, qui a rendu compte de notre premier travail à l'Académie, 
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et nous proposons d'appliquer à ces corpuscules le nom d'an* 
thérozoïde, qui rappelle simplement leur origine. 

Cela dit, voici maintenant l'énuiftérbtion des espèces qui foiii 
l'objet du présent opuscule , disposées toujours suivant la mé- 
thode que nous avons adoptée dans notte travail principal. 

SPOROZOÏDÉES. 

Genre àiudtombne, Lmx. 
A. stellata, Ag., pi. 32, fig. 1-10. 

Cette plante ne se trouve pas dans le voisinage de notre rési 
dence ; nous en devons l'observation à un ami, qui a bien voulu 
nous en rapporter quelques échantillons d'Ântibes , et ils nous 
sont arrivés assez frais pour que nous ayons pu l'étudier. 

L'organisation de ce Thalassiophyte est analogue à celle d'une 
Conferve ramifiée , émettant . de chacun de ses rameaux princi- 
paux , des rameaux secondaires à peu près perpendiculaires à 
leur longueur sur les côtés , et disposés en rayons autour de leur 
extrémité , la même organisation se répétant pour les ramifica- 
tions de deuxième et de troisième ordre. Ces diverses ramifica- 
tions, réduites la plupart à une seule cellule, se développent sur 
un même plan , et se soudent entre elles à leur rencontre. 11 ré- 
sulte de là que la fronde prend un aspect membraneux ; mais les 
rameaux de divers ordres y sont reconnaissables par leurs dimen- 
sions relatives. Cette organisation est surtout apparente, lorsqu'un 
grand nombre de cellules sont devenues incolores par la sortie 
des sporozoïdes. 

L'endochrome des cellules les moins avancées apparaît comme 
réticulé. Cet aspect est dû à l'existence d'un grand nombre de 
cellules plus petites qui se pressent dans la grande cellule, immé- 
diatement au-dessous de sa paroi. Ces petites cellules, d'abord 
plus grandes et d'une coloration plus pâle, augmentent eu 
nombre et diminuent de volume, et prennent en même temps 
une teinte de plus en plus foncée ; puis toute la masse se con- 
tracte , se mamelonné ; chaque éminence s'individualise peu à 
peu , et finit par former un Sporozoïde. En même temps , sans 
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que nous ayons pu constater comment cela se passe, une ouver- 
ture circulaire se montre vers le milieu de la longueur de la cel- 
lule ; les sporozoîdes s'échappent par cette issue , et se meuvent 
exactement comme ceux des Conferves. Nous n'avons pu aperce- 
voir aucun appendice ; mais ces organes, d'une extrême ténuité, 
ne peuvent être aperçus que dans certaines conditions très favo- 
rables. Nous n'avons pas pu continuer nos observations sur cette 
plante assez longtemps, et les répéter assez souvent pour en con- 
stater l'existence. 

Les sporozoîdes se sont déposés sur les parois de nos vases, el 
quelques uns ont eu un commencement de germination. Nous 
avons aussi observé quelques germinations plus avancées dans 
l'intérieur des cellules vidées ; c'est un fait que nous avons vu 
souvent se reproduire surd'autres espèces : quelques sporozoîdes 
en retard n'effectuent pas leur sortie de la cellule oii ils se sont 
développés, et poursuivent dans l'intérieur de cette cellule l'évo- 
lution que les autres vont subir au dehors. 

L'endochrome, expulsé de la cellule avant la maturité des 
sporozoîdes, paraît composé de corpuscules de deux sortes : les 
uns, arrondis ou de formes très irrégulières, offrant des dimen- 
sions relatives plus considérables, et colorés en vert très pâle; 
les autres d'une très grande ténuité, sans coloration apparente, 
et qui semblent être des débris des premiers, car nous avons vu 
ceux-ci se résoudre sous nos yeux en granules d'une grande pe- 



Genre Caulbrpa, Lrax. 
C. proliféra. Liai., pi 32, 6g. 11-14. 

Cette plante ne croit pas non plus sur nos côtes. Nous en de- 
vons l'observation à M. Fontenay, employé à bord des paquebots- 
postes de l'État, qui nous en a rapporté de Malte plusieurs pieds, 
qu'il avait eu soin d'entretenir vivants dans de l'eau de mer. 

Ce qui nous engage & mentionner cette plante, c'est moins 
l'occasion de faire connaître son mode de reproduction que le 
désir d'esquisser son organisation , laquelle n'a jamais été obser- 
vée sur des individus frais ; car, sous le premier rapport, nous 
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ne pouvons que joindre me probabilité à la 
déjà par II. Montagne sur une autre espèce. 

Le tissu du C. proliféra est formé par des fe 
sant dans divers sens. Ces fils prenn e nt naissance à la péri- 
phérie, où ils simulent comme des cuv a ta c s ptftkafiëres. 
Plusieurs sont très courts, et ont la forme de poils dfaigés à fâté- 
rieur ; ce sont principalement ceux qui sont à la première période 
de leur développement , et qui plus tard s'aBoogeroot et s'an- 
stomoseront de mille façons. Entre ces fils sont l é piim de 
nombreux grains de chlorophylle et des corpoxoies pfas graads, 
incolores , dont la plupart affectent la forme d'us w^arut 4e 
cercle; le tout est plongé dans un liquide épœ et gSnsfL Ce 
suc , d'apparence laiteuse , s'épanche de toutes Yf parties de la 
plante où Ton fait une blessure. Il est consistant, diffidk a sépa- 
rer, et file sous les tractions qoe Ton fait pour y parvenir. Y *& 
insoluble dans Peau et dans TalcooL Ce dernier se colore es vert 
jaunâtre en dissolvant la chlorophylle. 

En traitant par Piode ce liquide et les corp u sc u les qu'il con- 
tient , les gros grains incolores bleuissent comme toe substance 
amylacée ; les grains de Chlorophylle ne changent pas de cou- 
leur. Le liquide devient d'un jaune verdâtre, et cette couleur met 
en évidence un très grand nombre de petits granules qui ressem- 
blent à un pointillé très fin. 

A une certaine période de la végétation, les grains de chloro- 
phylle se réunissent en petits glomérules presque ponetiformet , 
lesquels , vus sous un fort grossissement . paraissent formée par 
des corps ressemblant entièrement à des sporczofcleç. A ta vérité, 
il ne nous a été donné de les voir ni sortir , ni se mouvoir ; maU 
l'analogie serait bien trompeuse si ce n'étaient point là des corp* 
reproducteurs, et même des sporozoldes. 

Genre Pitaloîcia, D. et S. 
P. debili$ % D. et S., pL *i, fig. 15-1*. 

Cette espèce ne nous parait pas devoir rester dan* le genr*; 
Ijaminaria], si l'on conserve ce nom au L. hrtvipe* , le v^il que 
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noua ayons examiné vivant. 11 nous paraît exister trop de diffé- 
rence entre ces deux espèces , ainsi que cela va ressortir de 
l'examen que nous allons en faire. 

La fronde du P. dehilis est composée d'une couche de cellules 
incolores et plus grandes, interposée entre deux couches de cel- 
lules plus petites disposées sur plusieurs rangs. Parmi celles-ci, 
les plus extérieures, celles surtout qui occupent la rangée la plus 
superficielle, sont colorées en jaune ocreux , et chacune d'elles 
donne naissance à un sporozoïde unique. 

On n'observe pas de changement sensible dans la disposition 
de l'endochromc, pendant que sa transformation en sporozoïde 
s'opère. Au moment où la maturité est parfaite, la fronde semble 
se dissoudre ; une multitude de ces petits corps reproducteurs se 
détachent à la fois et se répandent dans le liquide , d'abord sans 
se mouvoir, puis agités d'un tremblement qui est suivi de la loco- 
motion ordinaire aux sporozoïdes. Ce départ n'a lieu que dans la 
matinée, et surtout de dix heures à midi. 

Les sporoMl'des ont leur partie postérieure colorée en jaune 
ocreux par Pendochrome qu'elle contient ; leur partie antérieure 
hyaline est marquée d'un petit point gris foncé, presque noir ; 
ils sont munis de deux appendices : l'un, en avant, llagelliforme ; 
l'autre, en arrière, qui n'est jamais ni si agité, ni si flexueux que 
le premier. 

Les sporozoïdes se sont déposés en masse , comme presque 
toujours, dans le voisinage de la ligne d'affleurement du liquide. 
Cinq jours après, nous avons observé un commencement de ger- 
mination. 

Voici comment nous caractérisons le genre Petatoma : 

Frons plana, lamelliformis tenuis, cellulis constituta medianis 
majoribus, incoloribus, externis subrectangularibus multo mino- 
ribus ochraceo-coloratis, quarum maxime superficiales singulœ 
unicum sporozoidum emitlunt. Sporozoida numerosissima simul 
exeunlia quadam dissolutione frondis. 
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D. femû . Af .. pi. 33, if. 1-6. 

Ce que nous avons vu îd ressemble presque de tous points à 
ce que nous avions observé sur le D. glomterata. 

Toutes les cellules qui contiennent an endochrome sont sasoep- 
tibles de fournir un sporuzoïde , et il ne s'en fionne jamais qn*nn 
dans chaque cellule, quelles qne soient ses dimensions. Il résslte 
de là que ces sporozoïdes ont eux-mêmes des rlimfnrionr très 
différentes. 

On voit les sporozoïdes se former non pas 
comme nous l'avons observé sur d'autres espèces, nuis 
dant avec assez de rapidité. L'eodoehrome se détache delà 
et prend une forme d'abord rectangulaire, puis très in é guii qe, 
et tend enfin à s'arrondir. Pendant ce temps, une portion fût 
saillie sur un des côtés de la cellule, sent qu'il y ait là 
ture, soit que cet effort ait pour but d'y en déienniner une. 
tôt la portion qui fait ainsi saillie parait être extérieure, et 
avons pu y compter exactement quatre cils vibratiles. Ces 
dices s* agitent vivement avant que le sporozoide ait 
quelquefois le sporozoïde se meut en entier avant de sortir défi- 
nitivement , mais le plus souvent il s'échappe , sans avoir bix 
aucun mouvement préalable. Ceux qui sortent des ceuufcs les 
plus grandes affectent très souvent une forme sphérique ; il y es a 
qui conservent au dehors les irrégularités de forme, qui ont 
signalé les premiers instants de leur formation. 

C'est seulement de huit heures du matin à midi que se pnsseo: 
ces phénomènes , et le dégagement des sporozoïdes est psu* 
abondant vers neuf heures qu'à tous les autres instants ; ils yt 
déposent sur les parois du vase, vers K ligue d'affleurement, er. 
du côté d'où vient la lumière. Cette tendance â &e ^r^r -.^r* '•* 
lumière est à peu près générale chez les sp'jroKJ2*r*. vX.\ '.:.*a 
tous elle n'est pas également marquée. Xoos Iztivs&t wr///. 
dans les espèces où nous l'avons observée bien prononcé*. 

Les sporozoïdes du D. knuis ne te mentent pas pendant lor*? 
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temps. Après deux heures , il y a des germinations très recou- 

naissablcs ; elles sont très apparentes après vingt-quatre heures, 

et après cinq jours elles présentent les caractères essentiels de la 

plante. 

Genre Choboa , Stckh. 
C. Lomentaria, Lyngb., pi. 33. fig. 7 à 10. 

La fronde de cette espèce est formée de trois couches : ]a plus 
intérieure est composée de cellules grandes et incolores; celle-ci 
est revêtue d'une couche simple de cellules plus petites, et ayant 
un endochrome coloré ; enfin au-dessous de ces deux couches 
sont implantés des filaments très serrés les uns contre les autres, 
constitués la plupart par cinq articles à peu près aussi larges que 
hauts. Ces filaments recouvrent la surface entière de la fronde, 
avant que l'expulsion des sporozoïdes ait eu lieu. Chacun des 
articles de ces filaments donne naissance à un sporozoïde. Au 
moment de la maturité , les sporozoïdes s'échappent simultané- 
ment sur une grande portion de l'étendue de la fronde ; les fila- 
ments eux-mêmes se détachent et se décomposent, et la fronde 
doit la coloration plus pâle qu'elle conserve aux cellules , sur les- 
quelles les filaments étaient implantés. 

Les sporozoïdes restent un instant immobiles , puis ils se 
mettent à se mouvoir à l'aide d'un appendice flagelliforme anté- 
rieur (nous n'en avons pas découvert de postérieur). Dès le mo- 
ment où leur motilité s'exerce, leur volume augmente, de manière 
qu'ils paraissent sensiblement plus gros que la cellule d'où ils se 
sont échappés. Lorsqu'ils cessent de se mouvoir , ils se disposent 
en petits amas le plus souvent à peu près circulaires , qui sont 
probablement l'origine de ces empâtements discoïdes d'où partent 
plusieurs frondes. Après plusieurs jours, nous n'avons pas eu de 
germinations. 

Genre Aspraococcos, Lmx. 
A. bullosus, Lmx., pi. 33, fig. tl. 

Nous n'avons ici qu'une probabilité a proposer, car il ne nous 
a pas été donné de poursuivre toute l'évolution de la fructification 
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de ce végétal ; mais il est facile de voir , d'après notre deson 9 
qu'on ne peut guère lui supposer d'autre mode de reproduction 
que celui des Algues sporozoidées. La disposition mamelonnée du 
contenu de la cellule fructifère démontre assez le fractionnement 
qui va s'opérer , fractionnement qui est, du reste, rendu certain 
par l'ouverture étroite du cystocarpe vide qui est à côté. La mo- 
tilité seule des spores peut être mise en doute ; mais nous con- 
naissons plusieurs Algues voisines de celle-ci, où une disposition 
semblable précède la formation des sporozoides ; tandis que non 
n'en connaissons que parmi les Floridées,dont le potyspore à en- 
veloppe hyaline puisse être comparé an fruit de !\i. kékmm . 

Genre Castagsia, Derfa. etSoL 
C. fuhdom 9 D*b. et Sol, pi. 33, fig. fi- 13. 

Nous avons établi et caractérisé le genre Castagne* dan» notre 
précédent travail. Peut-être l'espèce qui va nous occuper est-elle 
le Cladosiphon fistulosum de H. Kûtzing ; nous n'osons cepen- 
dant l'affirmer , les caractères assignés par cet auteur laissant 
bien des doutes dans notre esprit. 

Cette espèce diffère du C. polycarpa que nous avons décrit , 
principalement par sa fronde fistuleuse et par ses rameaux fruc- 
tifères plus droits et bien moins ramifiés. 

Nous n'avions pas vu la formation ni la sortie des sporozofdes ; 
mais , puisque déjà nous avons invoqué l'analogie en faveur du 
C. polymorpha , nous considérerons encore ici les cellules vides 
au sommet des rameaux , comme les organes où se sont élaborés 
et d'où se sont échappés ces corps reproducteurs. Nous saisissons, 
du reste , cette occasion pour confirmer en quelqoe sorte notre 
genre Castagnea, en y joignant cette nouvelle 



Genre Nimactstcs, Derb. et Sol. 
.V. ramulosus, Uerb. et Sol., pi. 33, fig, 14-17. 

L'espèce que nous allons décrire nous paraît mériter d<; for- 
mer un genre, que nous caractériserons ainsi : 

Frons teres lubrica f cellulis interioribu* lafioriba* wn*im 
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versus pcripheriam decrescentibus; fila simplicia in tota fronde 
uuiformiler sparsu, alla mouiliformia, longiora, înfertilia, alia 
tenuiora et breviora, ferliiia ; sporozoidca in filis fertilibus unisc- 
riala, apice filorum evadentia. 

Peut-être , nous dirons même probablement , trouverons-nous 
un jour une deuxième forme de cystocai-pe dans ce genre, comme 
nous l'avons déjà constaté dans plusieurs genres voisins. Mais, 
comme dans ceux-ci, celle deuxième forme de fruit, bien 
qu'offrant l'aspect d'une grosse spore, se résoudra, si elle existe, 
en sporozoïdes en tît' remeut semblables à ceux que nous avons vus 
sortir des fils fertiles de l'espèce qui nous occupe. Nous disons 
ceci pour indiquer en passant que nos observations sur quelques 
espèces ont fait disparaître celte anomalie qui pouvait paraître 
bizarre , d'un même végétal se reproduisant au moyen de deux 
sortes de semences ; les unes un grand nombre de fois plus 
grosses que les autres , et ne se mouvant pas, tandis que celles-ci 
se meuvent. Une seconde conséquence de ces observations sera 
peut-être de faire considérer comme identiques des espèces que 
l'on se croyait autorisé a regarder comme distinctes , uniquement 
par la forme de leur fruit. 

Les caractères du genre suffisent pour le moment pour distin- 
guer l'espèce unique qui le compose. 

Nous n'avons pas figuré les sporozoïdes , bien que nous les 
ayons vus sortir et se mouvoir ; ils s'échappent tous par Pexlré- 
mité du filament, les uns après tes autres et comme procession- 
nellement, quoique, après leur sortie, on aperçoive nettement 
les traces des cellules distinctes ou chacun d'eux a pris naissance. 
Il paraît donc qu'au moment désigné pour leur mise en liberté, 
les cloisons mitoyennes de ces cellules se ramollissent ou sont 
résorbées vers leur centre, de manière à établir un passage con- 
tinu. Une fois dehors , les sporo/.oides restent un instant immo- 
biles , puis ils se mettent à se mouvoir comme ceux de toutes les 
espèces voisines. Nous n'avons pas pu constater s'ils ont des 
appendices flagelliformes; mais les probabilités indiquent qu'ils 
" doivent être pourvus de ces organes, que leur extrême ténuité ne 
nous a pas permis d'apercevoir dans ce cas comme dans bien 
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d'autres. Ces sporozoïdes sont venus en grand nombre tbtter à 
la surface du liquide, où ils ont commencé à se développer. 
Nous les avons figurés tels que nous les avons observés après 
quarante-huit heures. 

Cette espèce nous a présenté le fait curieux q je noo? avons 
déjà signalé sur le Liebmannia Ltveillei t J. Ag. , que noas avons 
à tort rapporté, d'après M. Meneghini , au Maoylcta m*Aùcm- 
nea, J. Ag. le premier volume du Spceics de 11. J. igardh ne 
nous a pas laissé le moindre doute à cet égard]. Plusieurs géné- 
rations de fruits se succèdent au sommet (Tune même cellule ba- 
silaire, en laissant chacune sa dépouille. >ous représentons un de 
ces fruits qui a été pris à la partie inférieure, c'est-à-dire la plus 
ancienne d'une fronde. 

Genre Aithiociladu , Duby. 
A. villota, Duby, pi. 33. fig. I !*-*>. 

Cette espèce a été jusqu'à présent regardée comme trê rare 
sur nos côtes : c'est qu'elle croit à une grande profondeur *; a une 
certaine distance du rivage; aussi ne peut-on se la prwjrer 
qu'en visitant les filets des pécheurs , et alors elle n'est jamais 
assez fraîche pour être conservée vivante , et être observée con- 
venablement Nous avons pu néanmoins l'étudier dans un état 
assez satisfaisant , pour que, l'analogie aidant, no«> puissions 
déterminer son mode de fructification. 

Peut-être aurions-nous dû nous dispenser de parler de ce*te 
plante, car son organe fructificateur a été très exactement décrit 
par M. Duby et M. Berkeley , et , puisque nous n'avons pa* 
observé le mouvement des sporozoïdes , nous n'avons pas autre 
chose à indiquer que ce qui a été décrit par ce« auteurs. Mai* i! 
nous a paru que rapprocher cette espèce de la précédente au 
moyen de deux figures exactes , c'était apporter un argumen'. 
prépondérant en faveur de notre opinion, qui consiste k la placer 
parmi les sporozoïdes. Nous avons cru devoir aus-i repré a eri*er 
l'organisation de cette Algue , que nous ne trouvons pa« décrie 
complètement par les auteurs, aucun ne mentionnant l< : c,vm 
cloisonné qui forme Taxe de la fronde. 



Génie Nuira , Zaoart). 
g, Montagnei, berb. et Sol., pi. 34, Bg. 1-8. 

Cette plante nous a aussi été fournie par les filets des pêcheurs 
qui la tirent d'une grande profondeur ; elle nous paraît différer 
essentiellement du /V. filiformis par sa station , ses dimensions 
et son organisation ; elle a presque les dimensions et un peu 
l'aspect de l'Arthrochladia villosa , sans en avoir cependant le 
port. Nous la caractérisons ainsi : 

N. fronde ramosa, ramis ascendentibus, gracitioribus, cellulis 
internis oblongis, incoloribus, externis unica série dispositis sub- 
rotundis coloratis ; filis totos ramos subvestientibus, nec in api- 
cibus congestis ; cystocarpiis in soros tuberculatos passim sparsos 
conglomeratis. 

Genre Lawkiru, Lmx. 
. Iircvipts, Ag., pi. 34, fig. 9-10- 

Nous n'avons pas pu voir le contenu des cyslocarpes se ré- 
soudre en sporozoïdes, ni ceux-ci se mouvoir ; mais la similitude 
de celte plante avec celle où nous avons observé ces faits nous 
parait mettre hors de doute que les choses se passent ici comme 
chez le N. filiformis. 

Nous n'avons pas encore été assez heureux pour voir les spo- 
rozoïdes s'échapper des cyatocarpes de cette Algue, bien que nous 
en ayons observé de nombreux nageant autour des fragments 
que nous posions sur le porte-objet du microscope ; mais nous 
nous tromperions fort si la matière jaunâtre qui remplit certaines 
utricules, qui, dans d'autres, se contracte de manière a ne plus 
occuper qu'une portion de la cavité en offrant un commencement 
de segmentation, qui, dans quelques unes enfin, se segmente, au 
point de former au centre de la cellule un amas de petits corps 
distincts les uns des autres, si cette matière ne subissait pas ainsi 
sa transformation en sporozoïdes. 

Ce qui caractérise cette espèce , et probablement le genre 
Laminaria , ce sont les utricules étroites , allongées » infertiles , 
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véritables paraphyses qui entourent et serrent de toutes paris les 
utricules sporiferes plus épaisses et moins hautes. Les unes et les 
autres sont répandues sur toute la surface de la fronde ; mais la 
maturation n'arrive pour les cystocarpes que graduellement en 
commençant par le sommet ; et après que cette maturation a eu 
lieu, paraphyses et cystocarpes disparaissent Alors , comme ces 
organes étaient implantés sur des cellules qui contiennent on en- 
dochrome coloré , lesquelles persistent, la plante paraît ne pré- 
senter des organes reproducteurs que par places de couleur plus 
foncée, et surtout vers la base. 

ANTHÉR0ZOÏDÉES. 

Parmi les Algues que nous désignons ainsi, les unes ont des 
anthérozoïdes présentant un point coloré : ce sont en grande pur* 
tie les Fucoldées des auteurs ; chez les autres , ces corpuscules 
sont entièrement hyalins, puisque toutes les Algues qui présentent 
ce caractère appartiennent au groupe des Floridéee, 

Nous avons remarqué que, parmi ces dernières Algues, quel- 
ques unes ont des po! y spores , ce que les auteurs nomment des 
capsules, et que d'autres ont des amas de spores, auxquelles il 0e 
manque qu'une enveloppe commune pour en faire des polyipores; 
ou mieux , au moins pour quelques unes, ce sont des amas de 
capsules, dont chacune ne contient qu'une feule spore ; en raison 
de cela, nous en avons fait un groupe à part sous le nom de 
MoHosporétt* 

Nous avons cité comme rentrant dans oe groupe le tVrangdi* 
penicillata Ag. et le Monospcn+iM. Depuis, nom avons observé 
la fructification du W. multifUa, qui est organisée de la mbm 
manière que celle du W. peniattala, et nous avons trouvé celle 
du CaUiihamnian variahile , lequel doit être placé dans le inérne 
genre Wrmgdia, comme on peut en juger par nos figures. Nous 
le désignons donc sons le nom de : 

S. variaMis, Derb. et Sol., pi. U, fig. 1MJ. 

Enfin nous en avons découvert une nouvelle espèce ressemblant 
un peu à celle-ci, mais dans laquelle les cellules sont roc/iui» ren- 
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fiées et plus peliles , d'un diamètre longitudinal égal à quatre ou 
cinq fois la largeur. Nous l'appellerons : 

V mi ni mu, Di.'i li. et Sol., [il . 35. lig. 1-3. 

Dans cette espèce, nous avons trouvé les anthéridiesque nous 
figurons. Nous ne les avons pas vues se résoudre en anthéro- 
zoïdes ; mais l'examen que nous avons fait de ces corps chez plu 
sieurs autres ['"[ondées nous permet de penser qu'il est actuelle- 
ment plus important de constater ta présence des anthéridîcs dans 
un grand nombre d'espèces et surtout de genres, que de s'arrêter 
à prouver, pour chaque espèce, que de ces organes s'échappent 
des corpuscules doués de motilîté. 

Nous avons figuré, pour celte espèce et pour le W. variabilis, 
les deux sortes de fructification. 

Genre Nimalion , Duby. 
.V. luhricum, Duby, pi. 35, fig. 4-10. 

I.e fruit de cette espèce ressemble beaucoup à celui des Wran- 
geiia ; seulement ici nous nous sommes assurés que chaque spore 
sort d'une cellule , qui se déchire a son sommet pour la laisser 
échapper. Nous n'avons pas encore pu décider pour les Wran- 
gelia si les choses se passent ainsi , ou si la spore se détache, 
emportant avec elle la cellule où elles pris naissance, comme cela 
paraît constaté pour le Monospore, Mais nous croyons plutôt qu'il 
en est pour lés Wrangeiia comme pour le Nemalion ; car , dans 
certains gloiocarpes où il n'y avait plus qu'un petit nombre de 
spores , il restait un amas de matière indéfinissable , qui ne pou- 
vait guère être autre chose que les débris des cellules laissées 
vides. 

En examinant un grand nombre de pieds de Nemalion , nous 
avons trouvé qu'il y en a presque autant qui présentent des an- 
théridies que de ceux qui portent des spores. 

L'origine commune de ces deux organes est ici d'une évidence 
incontestable, Four l'un comme pour l'autre, ce sont les dernières 
cellules de rameaux très courte et très rapprochés, qui subissent la 
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transformation à laquelle ils doivent leur aspect. L'un et l'autre 
présentent des signes manifestes de cette transformation, et entre 
autres ces poils téuus qu'on voit sortir entre les spores et entre 
les anthérozoïdes, lesquels ne se présentent pas constamment, de 
même qu'ils ne surmontent pas invariablement tous les rameaux 
non transformés. 

Nous ayons vu les anthérozoïdes s'échapper et se mouvoir ; 
mais nous n'avons pu y découvrir cfappendice , bien que très 
probablement ils doivent en avoir au moins un, comme % nous 
l'avons observé sur d'autres, La nature du mouvement, qui est la 
même, parait indiquer l'identité de l'appareil moteur. 

Genre Rttiïhlju , J. Ag. 
Il tjnctoria, Ag., pi, IV, fig. H-12. 

Nous nous bornerons à citer sur cette plante l'existence des 
anthéridies que nous avons constatée. 

Si quelque chose doit achever de justifier le classement de celte 
espèce à côté du R. pinastroides, c'est certainement la forme et 
la disposition des anthéridies. 11 y a ici identité parfaite ; ce sont 
des corps à peu près sphériques tenant au sommet des rameaux 
par un gros pédoncule unicellulaire, dont toute la surface est re- 
couverte de petites cellules incolores, de chacune desquelles 
s'échappe un anthérozoïde f du moins nous avons toute raison 
de le croire , bien que nous l'ayons pas vu. Nous l'avons si bien 
constaté pour le il. pinastroides, que nous avons cru pouvoir, 
dans ce cas, ne pas pousser l'observation plus loin. 

La disposition de ces anthéridies à l'extrémité des rameaux 
nous suggère une preuve de plus à joindre & toutes celles que 
nous avons données ailleurs pour démontrer que ces corps appar- 
tiennent réellement à la plante 9 et ne sont point des parasites ; 
c'est la décroissance régulière de grosseur, à mesure qu'on 
approche davantage de r extrémité non encore déroulée du 
rameau. 
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Citure GbiffitiIsia, Ag. 
G. Schousbtri.tialg., pi. 36, ùg. 1-?. 

Dans cette espèce, comme chez les autres du même genre, les 
lélrasporcs, les potyspores et les anthéridies, occupent une posi- 
tion identique, qui, mieux qu'ailleurs peut-être, démontre la 
communauté 1 d'origine et l'analogie do fonction qui existent entre 
ces organes. 

C'est au sommet d'un article et autour de la base de celui qui 
le surmonte que ces divers organes sont disposés, comme tou- 
jours, sur des pieds différents. Dans tous les cas, ils paraissent 
devoir leur origine à des filaments ramifias, qui quelquefois se 
développent en véritables appendices confervi formes , el d'autres 
fois se transforment en organes reproducteurs, soit en totalité, soit 
en partie. Dans ce dernier cas , quelques articles seulement ne 
subissent pas la transformation , et constituent une sorte d'invo- 
lucre, comme cela a lieu principalement pour les tétraspores et 
pour les poly/sporcs. 

Genre Laiiufscia, Lmx. 
/.. ptnnatifî'la, Lamx., pi. 37, IJg. 1-3. 

Les tétraspores et les polyspores de cette plante étant bien 
connus, nous nous bornerons à parler de ses anthéridies. 

Ces organes ontété mentionnés et figurés déjà par M. Greville. 
Comme cet auteur , nous les avons observés toujours au sommet 
d'un rameau, comme sont placés les tétraspores et les polyspores. 
Le plus souvent de ce rameau parlent latéralement des ramules 
plus petits , et pouvant porter de ces mêmes organes à leur som- 
met, et alors ces anthéridies sont renfermées comme dans une 
véritable capsule ; mais d'autres fois, et c'est ce cas que nous 
avons représenté de préférence , les deux ramules latéraux sont 
très développés ; le sommet de l'angle qu'ils forment entre eux 
est occupé par une dépression peu profonde, largement ouverte. 
et dont le fond est entièrement recouvert par des anthéridies im- 
plantées normalement. Nous avons trouvé cette disposition sur 
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une variété, dont les frondes sont très allongées, les rameau 
grêles et la couleur très pâle. 

Il existe néanmoins une différence entre ces corps observés par 
nous et ceux représentés par H. Greville. Cet auteur figure plu- 
sieurs grandes cellules au sommet de l'organe ; bous n'y en 
avons jamais vu qu'une seule très grande , et renfermant un cn- 
docbroroe sans granulations, (Tune fort belle couleur jame. Celte 
couleur se dissipe entièrement environ vingt-quatre bénies après 
que la plante a été soustraite aux conditions ordinaires de son 
existence , même en prenant soin de la conserver dans de Tout 
de mer. Après quelques heures même, elle est coustdérabtement 
altérée. Lorsque la couleur a disparu, on aperçoit dans k grande 
cellule une autre cellule qui n'en occupe pas tonte la capacité , 
cl une troisième enfermée dans celle-ci, laquelle prend une forme 
de pyramide , dont le sommet est dirigé vers Paie de la plante , 
comme si ses parois dégonflées se rapprochaient de son point 
d'attache* 

Ces anthéridies paraissent formées par un axe central et des 
ramifications périphériques, dont chaque article donne naissance 
à un anthérozoïde. Les anthérozoïdes s'échappent et nagent 
comme tous ceux que nous avons observés ; mais nous n'avons 
pas pu y constater la présence d'appendices vibratiks. 

Genre Phyllofiosa , Grev. 
P. heredia, J. Ag. f pL 37, fig. 4-8. 

Sur les bords de la fronde et à l'extrémité des ramilles se dé- 
veloppent sur certains pieds des corps tuberculeux , de forme 
très irrégulière et variable, au centre desquels se trouve un amas 
compacte de spores qui, vues isolément, ont une couleur rose 
pile : ce sont les polyspores (Coccidies 1. Àg/> Sur d'autres 
pieds se développent dans des positions tout à lait analogues des 
corps ovoïdes plus ou moins allongés, d'une tante très pâle, dont 
la surface est à peine ondulée. Une coupe transversale de ce* 
corps montre qu'ils sont formés au centre de cellule* «^ 
grandes et presque incolores , et à la périphérie d'aman peu 
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distincts de très petits corpuscules. La réunion de ces amas con- 
stitue une couche assez épaisse , dont la face intérieure laisse 
voir par ses ondulations la constitution même de cette couche. 
Cette couche présente une coloration assez marquée dans les 
deux tiers environ de son épaisseur ; le tiers extérieur est inco- 
lore, et les corpuscules dont elle se compose sont incolores aussi, 
de manière que la couleur rouge que présente une portion de la 
lone qu'ils occupent parait ne pas leur appartenir. Ces cor- 
puscules se séparent très facilement , mais nous ne les avons pas 
vus se mouvoir. Néanmoins nous ne pouvons considérer ces or- 
ganes que comme des anthéridies , dont les corpuscules sont les 
anthérozoïdes ; seulement nous n'avons pas encore été asseï 
heureux pour rencontrer le moment précis de la maturité. 
La même observation s'applique à l'espèce suivante : 

P. nervosu, Grev., pi. 37 , fig. 9-11. 

dans laquelle nous avons observé des polyspores (Coccidies 
J. Àg.) aux formes 1res irrégulières, mais moins bizarres peut- 
être que ceux de l'espèce précédente placés sur les bords de la 
fronde ; et sur d'autres pieds, de petites sphères brillantes dispo- 
sées exactement de la même façon , que nous considérons encore 
comme des anthéridies, et qui, analysées, présentent absolument 
la même organisation que celles de l'espèce précédente. 

Des faits que nous venons de signaler, il nous paraît ressortir, 
indépendamment de l'éminent intérêt qu'ils présentent au point 
de vue physiologique, que les meilleures bases de la classification 
des Algues reposent sur les organes de la reproduction , et que 
probablement les anthéridies finiront par être trouvées chez toutes 
les Floridées. Quant a nous, nous les recherchons avec une 
scrupuleuse attention , et nous pouvons dire que jusqu'à présent 
nos recherches n'ont pas été infructueuses. 
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EIPUCATMHI DBS FiGUm*. 

PLANCHE 32. 

Fnj. 4*40. A\ 

Fig. 4. ftrtieoeU fronde; g 

premier eut 
Fig. t. Partie de la fronde; 

quelque* entoiles sont déjà ridé» de 
fig. 3. Cet*» i sntomiui dans T 
Fig. 4. Coi pécules intérieurs et sortis par 

unwMMii , •an on. ; ne sont leumvens par va 
Fig. f. Cellule syoc les t poroaoide s déjà 
Ffc. 6. Caltale avec des s pwe srt de s prêts à sortir. G 
Fig. 7. Partie des sporoaofdes de la figure 5. Gfuemmmnrut , îtt 
Fig. t. Gattahs vidas eues lesquefles oa *oit I ourertu 

les sporrweUss. Gramimwiiint. H# omm. 
Fig. t. Sporoxoides libres. Grossissement, MO ifiaai. 
Fig. 10. Sporoxoides as germination dans sme daa 

210 diam. 




Fnj. iMI. Caalsraa fràkfn , 

i eoocbe sons-épidermiqaa Ters le mita da la fraude. Grss- 



sâsement, 360 diam. 
Fig. 19. Fronde ▼se en dehors : on y fait les 

cent dsns l'intérieur. Grossissement, 360 diam 
Fig. 43. Liquide intérieur traité par l'iode 
Fig. 14. Partie de la (ronde, gis ede m naturelle 

sont rénnis en spores. 
Fig. 45. Ces sporoxoides grossis à 330 diam. 



Fig. 45-46. Petatoma débite. Derb Sol. 




Fig. 45. Cellules de la coucha extérieure. Crnmimamf al , 3## 

Fig. 46. Sporoxoides sortis de leurs cellules, Grossissement . 306 dam 

Fig. 17. Dépôt de sporoxoides. Gr ossissem e n t , 300 diam. 

Fig. 19. Sporoxoides syaat cornu * n r > a germer. Gfuemajemsx*. 340 \*m. 



PLANCHE 33. 
Fig, i-t>. Drafarnaldia imuii, Ag. 
Fig. 1 . Partie de la fronde d'où les sporozoîdes commencent à sortir. Grossisse- 
ment, 300 diam. 
Fig. t. Autre fragment do fronde dans laquelle les sporozoldes prêts à sortir 

sortir agitaient leurs cils vibratiles. Grossissement, 300 diam. 
Fig. 3, Sporozoldes libres. Grossissement, 300 diam. 

Fig. i, 5 et 6. Sporozo ides commençant à germer et dans des états plus ou moins 
avances. Grossissement, 300 diam. 

Fig. 7-10. Chorda lomcniaria , Grev. 
Fig. 7. Cyslocarpcs filiformes renfermant les sporozoides déjà formés. Grossis- 
sement, 300 diam. 
Fig. 8. Cyslocarpes offrant les sporozoldes sortis des cellules qui lea renfer- 
maient. Grossissement, 300 diam. 
Fig. 9. Sporozoides nageant dans le liquide. Grossissement, 300 diam. 
;. 1 0. Dépôt de sporozoldes. Grossissement, 300 diam. 
;. 11. Cellules extérieures de V Atptroçoccu* bultotus Lsmi , dans une des- 
quelles les sporozoldes sont déjà formés , mais encore agglomérés. Grossisse- 
ment, 300 diam. 

Fig. 43-13. Ccutagtm fiitulosa , Derb. 6ol. 

Fig. 12-13. Filaments de la périphérie ; les cellules extrêmes des filaments fer- 
tiles sont vides par la sortie présumée des sporozoldes. Grossissement, 
300 diam. 

Fig. 14-17. NemacyHui ramufosua, Derb. Sol. 

Fig. 14. Partie de la fronde, avec les filaments naissant des cellules de la péri- 
phérie. Grossissement, 120 diam. 

Fig. 1 S. Coupe en long (fragment), avec les filaments extérieurs, parmi lesquels 
naissent des cyslocarpee filiformes u a , dans lesquels les aporozofdes sont déjà 
formés; dans le eystocarpe 6 , les sporozoldes sont sortis. Grossissement, 
300 diam. 

Fig. 4 6. Cyslocarpe vidé dans lequel s'est formé un nouveau eystocarpe, comme 
cela se voit dans le genre Liebmannia , J . Ag. , que nous avions rapporté au 
genre itetoçlaa , d'après Menegbini. , 

Fig. 1 7. Sporozoldes en germination. Grossissement , 300 diam. 

Fig. 18-20. Arthrodadia riltota , Duby. 
Fig. 18. Coupe transversale de la fronde. Grossissement, 52 diam. 

Fig. 19. Coupe longitudinale delà fronde. Grossissement, iiï diam. On peut 
voir que celte fronde a pour axe un Gl confervoïde. 
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Fig. 20. Do des filaments croissant à la périphérie , et 
dont un, a, renferme encore ses sporaoïdus, et dont deux, ••, 



PUUCCHB 54. 
Fig. 4*8. N*ma Momtagmi , Derb. Sol. 





Fig. I . Extrénité d'un rameau avec ses filaments. G 
Fig. 2. Coupe transversale d'un rameau avec 

38 diam. 
Fig. 3. Coope longitudinale d'un nmaan. Gtusxisaement , 2#u 
Fig. 4. Base des filamenU i cc ou f ian t la fronde. Grassmaaneni, 3## 
Fig. 5. Milieu don de ces filamenU. Grousisseaent. 300 
Fig. i. Coope de la fronde montrant les 

cystocarpes et leurs peraphyaes. Crnarimmeul , I 
Fig. 7. Denzeystocarpns isolés avec lenr paiapèfse. 
Fig. 8. Déni antres cystocarpes v dont an vide. 

Fig. 9 H 10. Lamimaria 

Fig. 9. Cellules de la périphérie 

Fig. 40. Gmpe perpendiculaire à m surfin ^ 

tification. On y voit les cystocarpes à dhmra degrés 

a, cystocarpe le plus jeune ; b, cystœarpe pins avancé; et . 

lesquels les sporoaoides sont formés. Grossissement, Î7# 






Fig. 44-12. Wramq&a varia***, Ded». Soi 

Fig. 1. Rameaux et ramules portant des 
Fig. 12. Rameau et ramule portant la 

lyspores , mais n'offrant pas d'enveloppe 

sommet des filaments fertiles d'an gionWrnle 

PLASCHE 35. 
Fig. 1-3. ffraneWis amena , Derb. Soi. 
Fig. 1 . Rameaux et ramnles portant des tétraspore*. Gnsséssement, 1*0 




Fig. 2. Rameaux et ramnles partant des 
100 diam. 

Fig. 3. Rameaux et ramules portant des aoUfeéridies* EteaauAaaaUot^esaot^ 
des CaUUhaimnion. 



Fig. 4 lO.NmtmKmh 

Fig. t. Fructification analogues celle de la figure î de Wrmftm mtmw*. J> 
glomérule de spores est entouré de parspuyses Crm*i*en>t*f<. 'W 4&u 



Fig. 5. Spores sortant de la cellule apicale des filaments fructifères de ce glo- 
mérole. Grossissement, 360 diatn. 

Fig. 6. Anthéridie jeune. Grossissement, 360 diam. 

Fig. 7, 8 et 9. Anthêridies en maturité. Grossissement, 300 diam. 
Fig. H-it.MyUpMœatinetorta, Ag. 

Fig. 41. Anthêridies situées a l'extrémité en crosse des ramulcs. Grossisse- 
ment, 122 diam. 

Fig 12. Anthéridie isolée plus grossie Grossissement, 300 diam. 

PLANCHE 36. 
Fig. (-9. Griffithtia Schoutbœi, Mnlg. 
Fig. I . Extrémité des rameaux secondaires. Grossissement, 61 dim. 
Fructification lê.Lrasporique naissante. Grossissement, 53 diam. 
Fig. 3, La même , a sa maturité. Grossissement, (00 diatn. 
Fig. i. Polyspore 6 1 00 diam. de grossissement. 
Fig. 5. Anthêridies. 
Fig. 6. Organe particulier ; il y eu a un semblable à I "opposite : nous pensons 

nu'il sert à [a formation des articles Grossissement, S00 diam. 
Fig. 7. Exlrémiléd'un ramulc à 200 diam. de grossissement. 
Fig. S. Télraspores isolés (grossissement, 330 diam ). On voit deux spores sortis 

d'un troisième télraspore. 
Fig 9. Spores en germination. 

rLArtClIB 37. 
Fig. 4-3, Lawmela pinnaii/Hn , Lamx. 
Fig. ( . Anthêridies dans son ensemble. Grossissement , 28 diam. 
Fig. 2. Quelques anthéridie» pins grossies de 400 diam. 
Fig. 1. Quelques anthêridies encore plus grossies (300 diam.). Dans une d'elles 
le globule extrême est vide du liquide jaune qu'il contenait. 
Fig. 1-8. Pkyilophora hertdia, 1. Ag. 
Fig. i. Coupe transversale d'une anthéridie. Grossissement, 300 diam. 
Fig. B. Goccidie. Grossissement, 4 00 diam. 
Fig. 6. Spores sortie* de cette coccidie. Grossissement, 300 diam. 
Fig. 7. Anthéridie* daus diverse* situations. Grossissement, 38 diam 
Fig 8. Anthéridie latérale. Grossissement, 400 diam. 

Fig. 9-40. Phytlophora nervtaa , i. Ag 
Fig 9. Coccidie Grossissement, 38 diam. 
Fig. 40. Anthéridie. Grossissement, KO diam. 
Fig. 44. Coupe transversale d'une anthéridie. Grossissement, 300 diam. 



CRYPTOGAMIA GUYANENSIS, 



*eu Plantarum celluiarium in Guyana gmtlica mais 1835— 1S49 
Cl. Leprtewr collectonm cnwmmdio tpumrmlù. 



J'ai déjà fait connaître dans ces Annale* on grand nombre 
d'espèces découvertes dans la Guyane française par M. 
pharmacien de première classe de la marine à Gayenne. Ce 
turaliste ayant rapporté dans le voyage qu'il vient de faîte ne 
multitude de nouveautés cryptogamiques , dont il a biea voulu 
encore me confier la publication, je profiterai de ce dernier travail 
pour enregistrer ici dans un ordre systématique toutes les tngbcnn 
antérieurement décrites ou énumérées par moi. Il va sans dire 
que pour celles-ci, je me bornerai à en rappeler le nom 
trer dans aucun détail, à moins toutefois que de nouveaux 
roents ne viennent compléter l'histoire restée imparfaite de quel- 
ques unes d'entre elles. 

Mais avant d'entrer en matière, je veux appeler l'attention des 
phycologistes sur le fait singulier de la station insolite de quel- 
ques Floridées, 

NOTE 

801 LA STATION U80UTX Dt Q0ILQCI» rUWSÉSS SAM LU lâffS SOGCIt 

ST COOtATTIS DIS BUIS6KACX DIS SOSTACSIS A LA CCTJJV. 

(Aàntêto h Xkaâémkt <to tewmer» te Km* «M.) 



Tous les botanistes, mais surtoot ceux qui se soot ftpéeiafemeat 
occupés des Algues, savent très bien que, désiras famille» qui 
composent cette grande classe de végétaux , A n en t*i <\nnt* 
seule, celle des Zoosporées, dont plusieurs tribu* les 0*fer- 
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vées, les Vaucheriées, lesUlvacées, etc.) aient des représcnlanUs 
dans les eaux douces et salées, c'est-à-dire dont les espèces puis- 
sent vivre à la fois dans la mer et dans les fleuves, les étangs, les 
mares, etc. Quant aux Phycoîdées ou Fucacées, et aux Flori- 
dées surtout, on n'en avait pas encore rencontré ailleurs que dans 
les eaux salées, ou du moins saumàtres. Une seule espèce, le 
Fucus amphibtus Huds. , vit quelquefois dans ces dernières con- 
ditions , mais n'a jamais été trouvée dans des rivières qui, ne 
communiquant pas directement avec la mer, ne sont pas sou- 
mises à l'influence des marées. 

Or M. Leprieur, comme on le verra dans les pages qui vont 
suivre, a recueilli dans les eaux courantes de la Guyane trois 
ffostrychia, un Gymnogongrus et deux Ballia. Ce fait, quelque 
étonnant qu'il soit, l'est peut-être moins cependant pour les trois 
premières Algues que pour les trois dernières, par la raison que 
celles-là font partie d'un genre, le Bostrychia, que j'ai établi sur 
une espèce de nos côtes, qui s'égare parfois dans les eaux sau- 
màtres des étangs formés par la mer. 

Ces Algues, et quelques autres propres aux eaux douces, ont 
été récoltées dans les ruisseaux de la montagne de Mahuri, dans 
ceux de la crique Cacao, distante de Cayenne de plus de 80 kilo- 
mètres, et dans les cours d'eau de la crique Gravier des mon- 
tagnes de Kau, a environ 40 kilomètres de la mer, et à une alti- 
tude de 100 a 150 mètres. Et ce qu'il est surtout important de 
considérer , c'est que l'eau de ces ruisseaux ne présente aucune 
espèce de salure; ce sont des eaux vives, torrentielles, dont la 
source filtre à travers les minerais de fer qui constituent les som- 
mets de ces montagnes. L'élévation du lieu est d'ailleurs une 
autre circonstance, qui doit exclure toute idée que le flux puisse 
pénétrer jusque-là pour y apporter les germes de ces plantes, 
dont les formes sont d'ailleurs complètement nouvelles. Il y a 
encore ceci à noter, c'est que M. Leprieur a constaté sur les lieux 
mêmes que ces Algues répandaient une forte odeur de marée , 
tout à fait semblable à celle qu'exhalent leurs congénères marines. 
L'état de dessiccation récente ne détruit même pas entièrement 
ce caractère. 
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Comment donc expliquerons-nous maintenant ce curieux fait 
de station phycologique? J'avoue que cela me semble impossible 
dans l'état actuel de la science. Si une seule de ces espèces vivait 
dans la mer qui baigne les côtes de la Guyane, on pourrait s'in- 
génier à rechercher comment et par quelle voie ses spores ou 
séminules sont arrivées à franchir un aussi long trajet, et ont pu 
conserver la faculté de germer, de végéter et de se reproduire 
dans des conditions si différentes» Mais ces espèces sont toutes 
nouvelles, et à moins d'admettre que leur structure et leur forme 
ont pu être modifiées par celte station inusitée et pour ainsi dire 
normale , on ne saurait les rapporter à aucune des trois congé- 
nères qui croissent à Cayenne où remonte la marée. 

Ce qu'il y a de très singulier dans ce fait déjà lui-même si sin- 
gulier , c'est surtout la présence d'un Eallia , genre exclusive- 
ment marin sur les filaments d'un Batrachosperme nouveau, fixé 
aux rochers de la crique Gravier des montagnes de Kau. Le bo- 
taniste bien connu qui a découvert ces plantes mérite d'ailleurs 
toute confiance ; mais s'il était possible d'élever des doutes sur sa 
véracité, cette Floridée parasite sur une Zoosporée, dont les con- 
génères ne vivent que dans les eaux douces , suffirait pour les 
dissiper à l'instant. 

ALG/L 

1. Ddesseria Leprieurii Nontag., Am. 9 % XIII, p» 196, icm. 

— Coll. n. 356 et 361 

Oh. Cette jolie Floridée, dont M. Banej était temé de tim m paie. 
se rencontre dans trois localités tort ^'n^rmrt l'une de Faut**, a C*pm*. 
à New-York et à la fouveUe-Zdande. bu» les déni pcemieies, j#s4>n- 
ditions de végétation sont ks mêmes. eestr*<iir* qs'dte Ubîtt i** 
fleuves qui reçoivent la marée montante Orne emwpa&ie. la />)>p>~ 
pkmia tubiilmiim croit aniaî dans cm denx fleuves. 

2. Hyjmea musâfarmù Larax. — Bai, f s*»wu' — f^l 

0.1117. 

3. llypnea leiacm Kg., 5p. .4Jf, ff p. TW. — fjm irr*. — 
Coll. n. 837. 



v. nio\iu\i;. 
Û. Bostrychia Calliptera Monlag., I. c», p. 197, tcon. sub Rhoitu- 



5. Bostrychia ratlicans Montag., I. c, p. 198, tcon. sub Rlwdo- 
meta. —Coll. d. 301. 



, XVIII, p. 252. — C'o». 



6. Bostrychia pitutifera Montag., I. 
n. 349. 

7. Bostrychia corrigera Monlag. mss. : cœspitosa, fronde capîl- 
tari vagc ramosa, rarais ramulisque allernis distiche pinnula- 
tïs, secundariîs cornuformi-reflexis, ramellis créais selaceis 
rigidulis in sticliidia tanceolata intumescent ibua, articulisin- 
ferioribus diametro 2pIo brevioribus 6-8siphoniis , superiori- 
bus diamctrum subœquantibus oligosiplioniis — Hab. Csspiles 
crassiusculos elïormat ad rupes aquis dulcibus et percnnibus 
torrentis Remire dicli inutidataa , in parte occidentati montia 
Màkttri&O kilom. a Cayenna distantis. — Coll. n, 835. 

D(sc Frondes ecorticaUe, capillares, tereles, ercctu 1 nul decumbenles, 
iiitricaUe, 3 -ni :■ centim. longs. 2 decimillim. deorsum, :■. «mtîmîUim. 
sursum tlinmel ni nu) liantes, a basi vage ramosn 1 , circuinscriptione sub- 
corymbosa;. Rami secundiirii distichi, aiinrni, breviusculi, rigtdi, tan- 
dem ii i \;< : iriiti ,-i h H. x i , corn il formes ( undc noineii ) ex rtxilk promu ni 
ramellos piiiuulatos seu dislîclie aller nos apice stcpius bifureos, quando- 
que in modum fulcri dilataloset rupiuus adhérentes. Articiili inferiores 
diamelru duplo bferktm , e siplionibus 6-8 in péri pli Pria ('(instantes , 
superiores sensim longiores, ramellorum tandem diametrum longttudine 
saquantes submonosiphonu, ad ondophragniaw leniler conilricli. Stidii- 
dia in apice intumescente ramellorum laiiçeotata aourainata, 11 centi- 
niillira. crasse, quoad lungitudinem maxime variantia, specie ordines 
tetraiporarum binos sed revara quaternot longitudinales includenlia. 
Color obscure aordidequa violaosua. 

Ons. Quoique plus petite, cette espèce a un peu le faciès du Bostrychia 
tcorpioidet de nos cotes, mais elle n'a pas ses ramules externes enroulées. 
Elle est beaucoup plus grande que les B. mixta, vaga et Hookeri, et d'ail- 
leurs elle vit dans des conditions si différentes qu'il n'y a pas lieu de les 
comparer. Celle des nombreuses espèces de Cayenne dont elle se rap- 
proche davantage est, sans contredit, le B. mono$iphonia que je vais dé- 
crire tout à l'heure, et dont j'indiquerai alors les points de dissem- 
blance. 
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8. Bostrychiâ Leprieurii Motifag. mss. : pusilla , fronde capillarî 
corymboso-ramosissima, ramis ramellisque subfastigiatis tan- 
dem patentibus in stichidia lanceolata aut conceptacula ovoidea 
apice intumescentibus f articulis polysiphoniis diametro Splo- 
/iplo brevioribus. — H a b. In locis aquadulci et salsa alter- 
natim obrutis ad radiées montis les Gémeaux dicli, in eonsor- 
ttosequentis lecta. - Coll. n. 1113. 

Disc Front teres, semuncialis, capillo humano vix crassior, violaeea, 
corymboso-ramosissima, Rami vagi, inferiores elougati sensimsensimque 
minores , ramellos subdisticbos vel alterne dichotomos fastigiatos primo 
stricto* dein patentes, nunquam recurvo secundos, crebre in stichidia 
aut conceptacula in di ver sis individuis intumescentes , proférantes, Sti- 
chidia numerosa, quoad formam varia. Conceptacula ovoideo-acuminata, 
pyriformia , fere semiroillim. crassa , apice pellucida, sporas longe obo- 
voideas pedicellatas foventia. Structura ut in B. radicanti, at siphon* 
veetangole nec oblique dispositi. Golor frondis violaceus , rameljorum 



Obs. Si l'on compare ce Bostrychiâ au B. radicans, la seule des espèces 
goyanaises avec laquelle on pourrait le confondre , on l'en distinguera 
aisément à ses rameaux ou dressés , ou ouverts, mais jamais recourbés , 
ni encore moins tournés du même côté ; aux gonidies des endochnomes 
plus sveltes et disposées horizontalement et suivant une ligne plus ou 
moins oblique ; enfin à ses ramules qui ne s'épatent point pour se fixer 
aux corps environnants. Du reste, il faut bien l'avouer, les espèces de la 
seconde section de ce genre, c'est-à-dire les B. radtcans , flookeri, fa$ti~ 
giôta, mixta et Leprieurii, sont tellement voisines que ce n'est pas chose 
facile que de trouver des signes certains auxquels on puisse toujours les 
reconnaître. 

9. Bostrychiâ monosiphonia Montag. rase. : cœspitoaa, fronde 
tenuissima elatiori vage raraosa, ramis virgatis undique oriun - 
dis, ramellis distichis longissimis setaceis altérai* rigidulis 
monosiphoniis ad genicula constrictis, articulis inferioribus 
ecorticatis 6siphoniis, fructus..,,. — Hab, In eisdem locis at 
non promiscue cura B. cornigeru lecta. — Coll. n. 1115. 

Disc. Frons ecorticata, 6 ad 8 centim. longa, capillo vix crassior, 
15 centimilllm. inferne diametro metiens, apicem versus tenuissima, 
4 centimillim.'haud attingens, violaceo-fusca, ramosissima. Rami virgati 
iterum ramellosi. Ramelli distiche pinnulati, pinnulis patenti-erectis se- 
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taceis alternis, ut in lïwstryrliin pitulifim disposais. Articuli inferinret 
ilinmctro iluplo breviores sipbonibus in peripberia senîs tubuin Ittiigitis 
arliculatum axilem angustiorem circumagenlibus oimsti , superioros 
tliamelmm longitudine superantes siplionem unicum laxc inctudemes et 
ad genicula leviter constricti, itn ut ramellus submotiiliformis videatur. 
Fructifie a tio utraque deest. 

Obs. Le seul B. corrigera, décrit plus liaul, a des rapports avec celui- 
ci. On l'en pourra néanmoins, je crois, distinguer par son port et sn ra- 
mification qui , bien qu'analogues , n'offrent pas cette disposition dont 
j'ai tiré le caractère spécifique du premier, c'est-à-dire le premier raniule 
de la base devenu roide et réfléchi , et se recourbant encore en dessous. 
Le nombre des stries de la fronde principale est différent, et la gonidie 
qui occupe les endoc! ironies des derniers annules est non seulement plus 
disl bêtement solitaire , mais encore largement bordée d'un limbe géla- 
tineux hyalin. 

!0. Roslryckia leptoclada Montag. mss. : amnicola, caespitosa, 
elala, fronde vage ramosissima , ramîs corymbosis, ramulîs 
ramellosis primariis reflexis, ramellis distiche bipinnulatis , 
pînnulis tenuissîmis, articuïis f rendis diametrum .suba.iquantibus 
decasiplioniis, ramellorum multo superantibus sublrisiphoniis; 
fructus..... — Hab. In rivulo loci dicli Crique Cacao'm mon- 
tibus Comitatus ad altitudinem 200 m. supra mare cum 
Gymnogongro amnieo lecta, — Coït. n. 1116. 

Dksc. Frondes eeespitos», setaceœ, ramis residuis breviter spinulosœ , 
triunciales, virgato-ramosissima?. Rami prîntarii vagi, secundarii distiche 
pinnulati, pinnulo inferiori rigido reflexo, caeteris iterum pluries pinmi- 
latis , pinnulis longiusculis capillo tenuioribus fere aractinoideis apice 
ut plurimum cinchinulatis. Endochromata frondis ecorticata crassitudine 
longitudînem fequantia, siphonibus in perlpheria senis gracilibus utroque 
fine incraasatis disposais insignia , ptnnularunt diametrum sescnplicem 
œquantia. Conceptacula stichidiaque defuerunt in nostris quant plurimis 
specira'mibus. 

Obs. A part la ténuité remarquable et caractéristique des ramilles et 
leur plus grande division, cette espèce ressemble en miniature au B. pt'lu- 
It'fera. Mais celui-ci diffère en outre du premier, par sa fronde principale 
pourvue d'une couche corticale qui en recouvre les stries , et la place 
dans la première section du genre. 
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il. Polysiphonia atifatfimmaMontag.^nn.^XlII, p. 199. — 
CoU. n. S53. 

12. Polysiphonia spinescens Montag. mss. : oligosiphonia , filo 
primario basi repente tenui flaccido irregulariter ramoso,ramis 
raris virgatis ramulos brèves patentes rectos monosiphones 
spiniformes gerentibus, geniculis haud constrictis ; fructus... 
— Hab. Ad radices arborum aqua alternatim dulci et salsa 
fluminis inundatas circa Cayenne lecta. — Coll. n. 1114. 

Dbsc. Csespites valde intricatos efformat hœcce species. Fila basi cor- 
ticibus adrepentia , mox erecta, capillo tenuiora, diametro 12centimilHm. 
raetientia,biuncialia, parce ramosa, ut et rami ipsi rari, virgati, ramellis 
brevîbus patentibus altemis rectis apicem venus sensim minoribus 
obsita, spinescentia. Articuli filorum ramorumque longitudine diame- 
trum œquantes vel sursum paululum superantes, tetrasiphonii , cellulis 
scilicet quaternis tubum centralera minorem cingentibus , ramellorum 
sublongiores, monosiphonii. Genicula haud constricta. Uterque fructus 
deest. Color sordide purpureo-violascens. 

Obs. Bien que cette espèce ait des endochromes semblables à ceux du 
P. subtilissima, et qu'elle croisse dans les mêmes circonstances , on ne 
saurait pourtant les confondre. La ramification et le port qui en résulte 
sont si différents, qu'il suffit d'une loupe pour distinguer ces deux algues 
Tune de l'autre. Parmi les Polysiphonies à rameaux aculéiformes, le P. 
spinulosa se distingue du nôtre par ses filaments principaux recouverts 
d'une couche corticale ; le P. aculeifera Kg. par ses rameaux pénicilli- 
fères, et par ses endochromes inférieurs huit fois plus longs que le dia- 
mètre; le P. subulifera Ag. par ses articles marqués de cinq stries , et 
surtout par ses filaments bien plus gros. 

13. Lomentaria impudica Montag., /. c, p. 197. — Coll. n. 35fi. 

Obs. H. Leprieur a rapporté cette fois des individus fructifies. Les 
tétraspores sont quadrijugués comme dans les Hypnea, ce qui est remar- 
quable, et renfermés dans un immense périspore qui forme autour d'eux 
un large limbe transparent et dont ils s'échappent à la maturité. Ces 
tétraspores sont épars sur les dernières divisions des frondes qu'ils ren- 
dent granuleuses et d'un violet foncé. Gomme leur grand axe est dirigé 
du centre à la périphérie, on n'en aperçoit pas les divisions. 

1Û. Gymnogongrus amnicus Montag. mss. : rhodomeloides, fronde 
caespitosa gracillima unciali et ultra atro-violacea irregulariter 

V série. Bot. T. XIV. (Cahier n° 5.) 5 19 
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dicholome virgato-ramosa , divisionibus extremis bifurcis , 
nemallieciis semiampleetenlibus sparsis. — Hab. Ad rupes 
in torrentibus aquse dulcis montium Kau dictorum in consortio 
Boslrychiœ leptocladis lecla. — Coll. n. H i2. 

Desc. Frondes rapillares, cœspitosae, inlrieatas, sescuncial&t. in sicco 
atrœ, rigidiuscula', dicholomo-ramosi'sima;, 0.05 millim. diametro 
piquantes. Rutui virgati, exlremi bifurci, liiiic inde pra?SL>rlim api ces ver- 
sus praî nemalueeiis luben/ulosî Structura generis. Nemnttiecia médium 
ramura amplectenlia, nemispliteriea aut subapicalia totam rami periplie - 
riani occupantia, e tilis radiantibus articulatis, articulis diametro u-ijusl- 
libus coniposita. Tctraspora' uoudum eroloUe. 

Obs. Certes, à la vue simple, on n imaginerait jamais qu'on a sous les 
yeux une Algue de ce genre; un croirait voir bien pluldl uiietthodomèli' 
ou une Polysiplinnie L'analyse et l'observation tniiMwopique ne laissent 
pourtant pas de doute, et nous avons ici tout a In l'ois la structure et la 
frucli lient ion d'un (lymnogonipti*. Mnis comment expliquer sa |iréseuce 
dans l'eau douce des ruisseaux sur des montagnes à huit lieues de 
la mer? 

15, Àcracarpm graciUx Kg., /. r , p. Gfil. — Coll. n. 836. 

16. Centrocerns rhisophorum Montag. mss. : sesciinciale, purpu- 
reum, incriue, filis dichotomis , divisionibus longis incurvo- 
forcîpatîs , articuîis cylîndricis inferioribus diametro triplo 
lûiigîoribus, apicem versus sensirn bruvioribus, cellulis cortica- 
libus longitrorsum seriatis subrotuudis mediocribus, annulis 
geniculorum inermibus radicellas hyalinas promentibus. — 
Ceramium elavulatum Monlag. , /. c, p. \ 99. — Coll. n. 359. 

Obs. A l'époque où je déterminai cette espèce, on n'avait point encore 
établi le genre Centroceras, et l'on ne distinguait pas les formes diverses 
que revêt le Ceramium elavulatum d'Agardh. Depuis , non seulement ce 
genre a été créé, et à bon droit admis par la plupart des pbycologistes, 
mais on a cru devoir séparer spécifiquement ses différents états , peut- 
être an delà des limites du vrai. Ma plante ne pouvant entrer dans aucune 
des espèces énumérées dans le Species de H. Kiitzing, je suis bien forcé, 
puisqu'on a divisé , de la donner comme une espèce distincte , remar- 
quable par l'absence complète d'aiguillons, par les radicelles qui sortent 
des filaments au niveau de presque tous les endophragmes , enfin par 
la régularité, la grandeur et la forme des cellules corticales, lesquelles 
dans la périphérie forment environ trente-deux stries. 



. » «V'~ 



CRYPTOQAWA GUYANENSIS. 29i 

17. Ballia Leprieurii Kg., L c, p. 665. — Hab, Ad rupes sub- 
mersas rivulorum les Gémeaux in monte M ahuri, quas strato 
velutinodilute castaneo glaucescentê obducit. — Coll. n. 832. 

48. Balliapygmœa Montg. mss. : callithamnioides, microscopioa, 
irregularis, roseo-purpurea, filis subsimplicibus (apice nudis) 
simplicilerque pinnulatis, pinnulis oppositis patenti-erectis 
acutis, articulis cylindricis, omnibus diametro subduplo Ion- 
gioribus. — Hab. In filis Batrachospermi equisetifolix parasi- 
tantem inveni. — Coll. n. 1109. 

Dbsc. Fila cœspitoso fasciculaU, vix milliraetro longiora, tenuissinia, 
simpliciuscula aut parcissime ramosa , rarais ad angulum 45* egredien- 
tibus pinnulatis. Pinnulœ brèves, patenti-erectœ , strictiuscula , omnes 
ut et fllum primarium apice longe nudum acuti. Articuli diametro sub- 
duplo longiores. Golor rose us. An potius Callithamnion? 

19. Batrachospermum cayermeose Montag. in Kùtz., Spec. Alg., 
p. 537. — B. monili forme Montag., var. guyanense, Ànn., 2, 
XIII, p. 201.— Coll. n. 3û8. 

'20. Batrachospermum excelsum Montag. mss. : maximum, c&ru- 
leo-viride, fronde crassa ramosissima, ramis alternis patenti- 
erectis iterum et iterum ramosis, ramulis verticillatis cymosis 

subflabellatis , fructu — Hab. Ad caules plantarum in 

flumine Oyak immersos. — Coll. u. 1104. 

Dbsc. Frons elata, dodrantalis, pedalis et ultra, geniculata , inferne 
diametro sextam millimetri partem adsequans, a basi ramosissima, apice 
cymosa. Rami secundarii al terni , raro oppositi, rarissime ternati , lon- 
gissimi ,. iterum ramulosi , omnes verticillis magnis ad genicula obtecti. 
Verticilli subsphserici, sesquimillimetrum crassi, sursum cymosi , deor- 
sum vero cum verticillo infero ramellis sensim brevioribus confluente 
subcuneiformes seu flabellati , e quovis filorum ramorumque articulo 
orti et alter ab altero spatio millimetrum aequante sejuncti. Ramelli ver- 
ticillorum ut plurimum erectt aut erecto - patentes , internodii horizon- 
tales, longe dichotomi, ex endochromatibus primo clavatis, 7 ad 10 centi* 
millim. longis sensim brevioribus, extremis oblongis compositi. 

Obs. En l'absence du fruit, il est difficile d'indiquer, en termes clairs 
et précis, les différences qui distinguent de ses congénères ce batracho- 
sperme véritablement gigantesque - Rien qu'à le voir, on reconnaît qu'il 
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doit incontestablement constituer une espèce, et l'observation microsco- 
pique des rameaux verlicillés montre que leur forme, de même que leur 
disposition en éventail plutôt qu'en boule, semble confirmer cette déter- 
mination. Parmi les nombreuses espèces de Cayenne que je vais décrire , 
il y en a d'aussi grandes sans doute, mais la conformation des verlicillés 

^et la ramification en sont fort différentes. Le B. cayennense lui-même 
qui acquiert d'aussi grandes dimensions , s'en dislingue à sa ramifica- 
tion en pyramide, à ses verlicillés sphériques et à sa couleur d'un 
rouge brun. 



21. Batrachospermum torrtdum Montag. mss. : elatum , gracile, 
caerulescens, fronde setacea irregularilervirgato-ramosa, ramis 
inferioribus longissimis, verticillis ellipticis distinctis, ramulo- 
rum confluenlibus, sporarum glomerulo in ter ramellos verti- 
cillorum ad genicula sessili. — Hab. Ad rupes in aquis 
quietis rivulî prope montem îles Tigres nuncupatum in insula 
cayennensi lectum. — Coll. n. 833. — B. cayennense var. 
denudatum Kg., 5p. Mg., p. 537??? 



Desc. Frons gracilis, subsetaeea, vix decimilliiu. crassa, 12 ad 15 centi- 
millim. longs, perquam irregnlariter ramosissima, e cœruleseenti viri- 
descens. Rami inferiores longissimi, alierni, erecto-patentes, recli, iterum 
virgalo-ramulosi. Articuli frondis prirnarue diametro sextuplo-longiores, 
ad genicula vix incrassati , ramulorum sensini et pedetentim breviores 
apicem versus diaraetrum sescuplicem superantes. Verticillorum dis- 
tinctorum elliplicoruni in ramellis novis modo confusorum filamenta 
horizontalia, dichotoma, axillis acutis, apice fastigiata, arliculata, arli- 
culisinferioribusbrevibussubcyUndricisdiametrumlongitudinesequan- 
tibus aut duplo superantibus , superioribus longe clavatis quintuplo sex- 
tuplove diametro longioribus, supremo acuminato. In medio borum 
filamentorum conspicluntur glomeruli sporarum in fronde ipsa ad ge- 
nicula ibi paululum constricta sessiles, subglobosi , ex sporis innumeris 
undique irradiantibus constantes. Spone pedicellatœ, limbatœ seu nu- 
cleum granulosum in perisporio includentes , sphœricœ , diametro 
0,01 miilim. vix ruetientes. 

Obs. J'ai rapporté le synonyme de M. Kûtzing à cause du numéro qu'il 
indique ; mais il y a eu nécessairement quelque erreur dans l'étiquette , 
car cette espèce que je viens de décrire , n'a aucun rapport même éloigné 
avec le B. cayennense. Elle se rapproche bien plus de notre B. nodiflo- 
rum qui croit dans les mêmes localités, et son port lui donne quelque 
ressemblance avec certaines formes de notre B. montit forme var.,p\ de- 
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tenum ou B. Dillenii Bory. J'indiquerai plus loin à quels signes on pourra 
le distinguer de son congénère de Cayenne avec lequel je Tiens de le 
comparer. Dans le n. 833 de M. Leprieur, je ne retrouve rien qui se 
rapporte à la phrase de la variété de M. Kûtzing. 

22. Balrachospermum macrosporum Montag. mss. : procerom , 
plumbeo-griseum, fronde setacea tandem denudata, irregula- 
riter ramosissima, ramis longis etbrevibus intermixtis patenti- 
erectis, verticillis turbinatis aut (in ramulis) subconfasis, spo- 
rarum maximarum glomerulo stipitato , stipite articulato. — 
Hab. Lignis adhaerens in fundo rivulorum Orapu et Comté 
lectnm. — Coll. n. 1105. 

Disc. Frons longissima, ultrapedalis, a basi setacea ramoshsima, Rami 
longiusculi brevesque intermixti , erecto-patentes , capillares, verticillis 
dense vestiti. Verticilli deorsum mature caduci v unde frons denndata 
remanet, ramorum distincti, turbiniformes, ramulorumconfasi, quorum 
omnium filamenta e geniculis orta sunt dkhotoma , 1/4 millim. long» , 
articulata. Articuli omnes clavsformes, inferiores longissimi sextuplo 
septuplo— superioresbrevioresduplotriplotantum diametrum soperan- 
tes, limbo mucilagineo hyalino cinctL Inter filamenta verticillorum sur- 
git glomerulus sporarum longe stipitatua. Stipes 5 ad 7 centûnillim. 
longus, ex articulis aequalibus quaternis aut quinis constans a fibris des- 
cendentibus originem ducere videtur. Glomerulus ipse constat e sports 
maximis obovoideo-subpyriformibus perisporio inclosis, nucleo granu- 
loso viridi farctis. Spore mature deorsum acuminatae, 5 ad 6centi- 
millim. longs, apice 4 centimillim. crassae. 

Obs. Les caractères tirés de la fructification sont si saillants, si remar- 
quables dans cette espèce, qu'ils l'éloignent de toutes ses congénères, et 
dispensent d'un plus long parallèle. Quoique atteignant presque les 
mêmes dimensions que le B. excelsum, on peut l'en d'«tiryguer i la vue 
simple, ses verticilles étant proportionnellement très petits. 

23. Batrachospermum oxycladum Montag. mss. : atro-caeruleum, 
fronde capillari laxe virgato-ramosa , ramis longissimi* e 
quoque geniculo brèves et alternos ramellos oppositosque pa- 
tentes conicos vel lanceolatos emittentibus, verticillis ramorum 

sphaericis subdistantibus ramellorum confloentibus, fructu 

— Hab. Ad truncos arborum in medio flumine Comitatus 
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stlperioris (La Comté), loci a Cayenna 1*20 kilom. distants, 
dejectos. — Coll. n. 1106. 

Desc Frondes capil tares, consregata!, corlici arborum in aqiiis iluen- 
libus dejeelarum attisa? . illimités , 8 ad 12 centim. longte, îd sicco et 
chartœ adlwerentes, atro- civrulescentes. luteo variegat», a basi virgato- 
rnmosœ. Hami erecto- patentes ilerum ramellosi. Ramelli 6 geniculis 
constrictis interfihimenta verticillorurn egredie rites, oppositi autullerrii. 
rjtiod rarius evenit , et ut plurimum brevissimi, millimetnim metientes, 
cum verticillis confluentes, line acutissimi , ulule iiomen. VerllclHi au- 
tem frondis ramorumque spliajrici, ab invicem millimetrum distantes , 
ramellorum vero approximati et confusi , e lilameiitis convpositi interne 
clavatis mox obovatis, tandem exacle spbeericis, linibo lato cinctis. 
Fructificatio deerat. 

Obs. Bien que la fructification manque, le port et la ramification sin- 
gulière de ce batrachosperme eu Tout une espèce bien tranchée. Les 
ramules, qui surtout la emctérÛJëfit, naissent des cloisons des rameaux 
ou môme du filament principal, et. confondus à leur base avec U> verti- 
eilte.ils forment ensemble un cône plus ou moins allongé, mais toujours 
aigu. Je ne connais aucune autre espèce, soit européenne soit guyanaise, 
qui offre un tel caractère. 

2/j. Batrackospcrmum notii/lorum Moniùg, mss. : elatum, gracilli- 
mum, alro-cferulescens, fonde selacea basi demtdata irregu- 
lari modo ratnosissima, ramis virgatisramulos brèves patentes 
incurvos aut recurvos apice subincrassatos proferentibus, ver- 
ticillis omnibus confusis, glomerulo sporarum subgloboso nu- 
dato. — Hab. Ad rupes in rivulo montis des Tigres nuncupat 
radices subluente in insula Cayennensi lectum. — Coll. 
n. 1107. 

Desc. Frondes cœspitosœ, capillares, atro-cœruleœ, inferne diametro 
0,15 millim. œquantes, ut plurimum filamentisdenudalœet fuscescentes, 
longissimœ , spithameœ, a basi online nullo ramosœ, aetate prOveoU 
nodoso-geniculatœ. Ranli longi. virgati , tenuiores, erecto- patentes, ra- 
mellis mtmerosis et Rlamentis verticillalis ad genicula brevissimis lan- 
tum onusti. Hainelli approximati, patentissimi, sou cum ramo angulum 
rectum formantes, brevet et brevissimi , iuter semimillimetrum et 3 ad 
3 millim, longitudine variabiles, ad apicem recurvum aut incurvum 
crassiores, verticillis conferlts prorsus cooperti. Articuli frondis diame- 
troSplo — 2plo lotigiores, ramellorum breviores. Glomerulus sporarum 
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subsphœricus, fronde duplo triplove crassior.e filis undique radiantibus 
composites. Fila glomeralî repetito-dichotoma , decimillim. longa, ex 
endochromatibus crassitudine doplo longioribus apice subglobosis bine 
aut in dichotomia sporas sustinentibus formata. Spora initio perisporio 
inclusse , tandem liberté ovoideooblongœ , 0,02 millim. long», angus- 
tiores, granuloste, virides. 

Obs. Cette espèce se dénude avec l'âge , et alors les glomérules de 
spores, très visibles même à l'œil nu, occupent le sommet de l'angle des 
géniculations qu'ils produisent sur la fronde et les rameaux. Elle est 
surtout remarquable par ce caractère et par celui des ramules courts, 
sortant à angle droit du filament principal ou des rameaux. Ces ramules» 
comme je l'ai dit dans la description, sont les seules portions de l'algue 
qui soient recouvertes de verticilles courts et rapprochés» Ils donnent 
à cette espèce un faciès propre et la font sur-le-champ distinguer du 
B. torridwn, qui d'ailleurs a tous ses endophragmes plus courts. 

25. Batrachospermum equisetifolium Montag. mss. : minusculum, 
capillaceum , fronde violacea basi ramosiuseula , sursum sub- 
simplici , articulis diametro quadruplo longioribus , verticillo- 

rum ramellis omnibus incurvis ; fructu — Hab. Ad rupes 

loco dicto crique Gravier in montibus Kau Guyanae lectum. — 
Coll. n. 1109. 

Obs. Je ne crois pas nécessaire de décrire cette espèce , parce qu'elle 
ressemble assez à certaines formes de notre batrachosperme le plus vul- 
gaire. Toutefois je l'en crois bien distincte , soit par ses longs rameaux 
terminaux, soit et surtout par la disposition remarquable des filaments 
verticilles. Ceux-ci , en effet, au lieu d'irradier en tous sens autour de 
l'articula lion , se relèvent et se courbent au sommet. Les articles de 
ces filaments sont d'ailleurs autrement conformés , puisqu'ils sont tous 
eo massue plus ou moins allongea Elle est fixée aux rochers par une sorte 
de disque. C'est enfin sur elle que j'ai trouvé parasites le Balliapygmœa 
et le Scytonema adnatum. 

26. Batrachospermum vagum Ag. var. guyanense Montag. mss.: 
fronde setacea a*ruginosa virgato-dichotoma , articulis 8plo- 
3plo diametrum superantibus, verticillorum fere omnium con- 
fusorum fil amen tis ovoideo-moniliformibus apice botryoideo- 
proliferis. — Hab. In aquis dulcibas fluentibus haud longe ab 
urbe Cayenna. — Coll. n. 11 OS. 

Obs. J'ai déterminé ce joli Batrachosperme sur un exemplaire du 
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B. vagum , reçu, en 18*23, de mon savant confrère et ami M. tirateloup, 
qui, comme le savent bien tous les phycologistes, s'est livré avec succès 
autrefois aune étude que la pratique médicale l'a forcé du négliiçerdepuis. 
Or, au dire de Bory , c'est Thore , compatriote et ami du docteur Grate- 
loup, qui a découvert culte espèce â Dax. On ne peut donc guère mettre 
en doute l'exactitude de la détermination. Reste à savoir si le //. vagum 
Ag. et le B. turfosum Bory sont identiquement les mêmes , ce dont un 
exemplaire anglais du premier , que je tiens de H. Ralfs , ine porterait 
fort â douter. Quoi qu'il en soit, l'espèce, outre sa couleur glauque, por- 
racée, offre un caractère micrologique remarquable, dont personne, que 
je sache, n'a fait mention, et qui consiste en ceci : les extrémités des fila- 
ments verticillés portent des grappes de gonidies globuleuses. Ces goni- 
dies sont des endochromes plus courts, comme entassés (congesta), de la 
division dichotomique des filaments. Ces grappes forment un très joli 
effet sous le microscope. J'ai analysé, comme on peut voir, un grand 
nombre de Batrachospermes, et rien de semblable ne s'est présenté à mon 
observation. La variété de Cayenne diffère un peu par la ramification 
moins évidemment dichotomique et le rapprochement des divisions. 
Peut-être est-ce bien aussi une espèce distincte ; mais il faudrait en con- 
naître le fruit. Nos exemplaires les plus grands ont 12 centimètres de 
haut. Le filament principal brunit ou devient roux avec l'âge. 

27. Batrachospermum ambiguum Montag. mss. : fronde primaria 
fusca, verticillis globosis subconlluenlibus cœruleo-violaceis , 
sporarum glomerulis frondi sessilibus crassis numerosis. — 
Hab. Radicibus vulgo aereis dictis, cum e summis arboribus 
dépendent et in Dumine Orapu innatantibus hanc speciem ut 
videtur genuinam adhairentem invenit cl. Leprieur. — ■ Coll. 
n, 1110. 

Obs. Avec le port du B. turfosum Bory, celte Algue, qui n'a guère plus 
de 2 à 3 centimètres de hauteur, a la ramification et les verticillés du B. 
moniliforme , et la fructification du B. nodiflorttm, avec lequel il ne m'a 
pas semblé possible de la réunir. La fronde principale est d'un jaune 
brun, qui tranche beaucoup sur le bleu violet des verticillés. Les articles 
sont quatre à huit fois plus longs que le diamètre ; mais , comme dans 
tous les Batrachospermes , cette proportion change à mesure qu'on les 
observe de plus en plus haut. 

Je ne terminerai pas l'exposition des espèces de ce genre sans Taire 
remarquer, ce qu'au reste chacun a pu voir facilement, que Cayenne est 
la localité qui , proportion gardée , offre les formes les plus diverses. On 
m'objectera peut-être que cela tient à ce que j'ai trop distingue ces formes 




en les érigeant en espèces. Je pense, moi ,*aïl 

accroissement considérable de leur nombre, car iiM ricattfcmfitë. *« 

que jusqu'ici on irait peu et mal étudié «s 

parties , et encore moins celles d'entre dies qui 

torride. Je regrette de n'avoir pu donner de 

j'en ai faites ; il eût (alla an trop grand 

montrer convenablement tons les détails. 

28. Ectocarpus spinulona Montage L t., p. 1». — C*iL 
n. 358. 




29. ChantransiacœruUseens Montag. ■&:isvetfàaB. fi» 
Iescentibos crasœ ramas** . rame InstienCB sracs 
articulis diamètre duplo tripiore loogîacins. apars dûî?!m&. 
— Haï. In aqats fluentibas rii uluiu pnpe Gavons 
Coll. n. 1103. 



Osa. Cette espèce 
que je ne me serais pas cru autorisé a h 
m'avait révélé deux caractères qui 
tton ; ce sont 1" des filament* un peu pins 
d'ailleurs an diamètre d'un bon tien pins 
nées portées par on 

Ces spores sont ellipsoïdes on obovoades. fmaianni^ 
par la cellule périphérique, et nwsmq at en k n^ n e sc jsmqt^JC mflim. 
Les filaments ont on diamètre moven de QJB, nJ5m_ dmmtt lis&zst 
européenne, elle euTahit les radioiks des p— *- «ni jaune mua ms 
ruisseaux. Sa couleur est d'un bleu tirant sur k vbi 
l'état de dessiecatioa où je b 




30. Bulbochœiepedice l lala Moatag. aaff,:f£> a bautnaasis sr^ 
culaiis, articulis sursom ineraaEatîs son boa biiwa sgtiasL 
inslructis diametro wbtriplo tonçiori», spam oâunse je- 
dicellatis lutescentibus, — Hin In rrrta* smân. ut haut 
decomposita lecta. —CM. d. 1096. 

Desc Fila intricata, bmria, vix 5 miilim. karça, %MU xuilidL «et*, 
primo byalina, mox lotesoentia, axiicabta, a inui anum*. noua «iw»w 
patentibus. Articuli apice paululum wmsaoï , dunKsrv amnrout m~ 
giores, bine setam bjalinam ripdam bâti lariU ^am, nmpj*itwfli 
1/5 milliro.squaniem praboentes. Spc«peuwfcs*awwKiai^ 
secundo ramoli breviasni transformas* «te net aaijasni ne panai* 
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sessiles ut )ii 0. setigera uostra observa tur , sœpe articulo residuo coro- 
naire et ad maluritatem rum pedicello deciduœ. Articulus filorum extre- 
mus setis btnis instruelus est. 

Obs. La description de celle Algue me semble suffisante pour établir 
sa distinction spécifique, qui réside surtout dans la position des spores. 
Celles-ci sont , en effet , sessiles dans l'espèce européenne . ou naissent 
dam Its cinkx'lmimes du filament principal. ■ 

.11. Bryopsis Leprieurii Kg., I. c, p. 490. — Coll. n. 817 
et 827. 

COMPHOPOGON Montag. 

Char, explct l'rons filiformis, ramosa, rarius subsimplex , 
lotos septis tenerrimis evanidis articulata, e plnribus cellularum 
stralis constans. GeHtiln* interiorea autem maxiniic , vesiculato- 
inflit», hyaliû», corticales vero monogonimic-c, in parenchy- 
mate continuo conlexla;. Articulî aut inconspicui aul. ad genicula 
constricti. l-rucltis: spone continua; in verrucas corticales aggre- 
gat;e, cellulis peripliericis malrîcalibus innata?, mox liberaUe. 

Nomen e vocibusgra?cis xajAtjàç, élégant, et ma*wi, barbe, non 
autem Campsopogon ut apud Kutzing, Sp. Àtg. , p. 432 mendose 
legitur. — Compsopogtm Montag., FI. Alg., I, p. ibll. 

Obs. Je donne ici une nouvelle définition de ce genre. Il est si distinct 
des Conferves où l'espèce type avait été placée par Balbis, puis avec doute 
par H. C. Agardli, qu'il a été admis et méritait de l'être. La fructification, 
restée jusqu'ici inconnue , s'est montrée à mon observation dans une des 
espèces de Cayenne; elle vient confirmer l'analogie que H. Kùtiing avait 
remarquée entre la structure de ces algues et celle du geitre Ceramium , 
analogie qui les assimile en quelque sorte, quoique eu les rangeant dans 
une série parallèle. En effet , les spores , qui résultent de la métamor- 
phose des nucléus colorés des cellules corticales , restent entières , et ne 
deviennent jamais des lélraspores. 



'i% Compsopogon teptoelados Montag. mss. : cœspitosus, grfseo- 
fuscescens (in vivo cœruleo-glaucus), fronde primaria elongata 
setacea virgato-ramosa lanceolata, ramis ramulisquebrevibus 

confertis al ternis erecto-patentibusaraclinoideis, articulia dia- 
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métro brevioribos aat sqaalibos. — Hab. In aqtris dnkâbas 
profluentibus prope Cayenne. — Coll. n. 1098. 



Disc. Frons longissima, 20 ad 25 centim. metiens. a hasi aetaœa, • ad 
8 centimillim. crassa , virgato- ramosa et ramosissima. Rami secundarii 
ad angulum 45* e fronde egredientes. iteram alterne! 
ordinis millira aut senn-millim. longi, erecto- patentes, tenni 
aracbnoidei , diametro vix 0,02 millim. metientes , articulait Artienli 
frondis primaria? diametro subsequales , oorticad . centro gkboao 
vati; ramulorum mono -aut pleiogonimici . ad genîeula 
Cellula? corticales granulosa? ; gooidia articulorum 
formia seu ossula pbalaDgarmn sopremaram referentia , sûnplkîa aut, 
at in Polyriphoniis, 



0k. Aacane antre espèce ne justifie mieux que celle-ci le nom de 
leptoclados. Elle forme par la réouion de ses frondes une longue cheve- 
lure, dont les dernières divisions sont de la plus grande ténuité- Les cloi- 
sons , ou au moins les traces de leur existence . persistent dans tonte 
Tétendue des filaments. Geux-^i offrent deux couches de cellules dans le 
bas de la plante, une seule dans les rameaux. Les lamulea montrent l'or- 
ganisation des Couferves ou de quelques Polysipfaonies. 

83. Compsopogon chalybœus Kg., /. c, p. 453. — CM. n. 898. 

34. Compsopogon subsimplex Montag. mss. : obscure violaceu*, 
fronde subsimplici setacea flexuosa passim iucraâsato-inflata 
verrucosa obsolète articulât*, e verrucis proliféra. — Hab. Ad 
rupes maritimaa aestu decedente nudatas et tam aqua dulci 
irrigatas prope Cayenne lectas. — Coll. n. 830. 

One. Frondes intricatae. flexuosa?, unciales, simpliees. apieem versa» 
unum aut alterum ramum e verrucis promentes, basi eransiuseube, cri* 
uales, bine inde incrassata?, obscure articulât*?, nec ad genicula ullo 
modoconstrict», e contrario verrucis sporarum tuberculose, insequales, 
gonidîis violaceis biuatim coujuuctis puuctata?. Raniuli proliferi, quando 
adsuut, tenuissimi,0,oi millim. crassi, hvalini , gonidiU uni-bittrialibus 
nullosepto sejunctis insignes. Spore* egloboso ovoidea?,oblonga?,cjj|luli* 
matricalibus corticis innata?. lilacina?, in vemica* *pam« conglomérat**, 
tandem libéra?, diametro sesqui-bimtllim a?quante*. Color in vivo *wt*> 
aut dilate castaneus. 

* 

Obs. Cette espèce se distingue de ses congénères , qui commencent a 
devenir nombreuses, |«r son habitat dans les eaux alternativement <Uma» 
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el salées , par la simplicité de sa fronde , et par l'absence do tout rétré- 
cissement au niveau des cloisons. 

35. E)ileromorphacompressaGTev.,Nonla.g.,l. c. — -Coll. n. 347, 
350 et 822. 

36. Enteromorpha ramulosa Hoolc. — Uab. In Chœtomorpiw 
tmfosa Kg. parasitans. — Coll. n. 8*25. 

37. Bangia fusco-purpurea var. 6 guyanensis Kg. , /. c. , p. 360. 
— Coll. n. 832. 

38. Styyeoclonium plumosum Kg., /. c, p. 356. — Hab. Ad ru- 
pes alterna vice aqua dulciet marina submersas prope Cayennc 
lectum. — Coll. n. 829. 

CHLOROPTER1S Montag., Nov. Gen. 

Frons confervacea , heterogenea , ramosissima , bast filis lon- 
gissimis ramosisque stuposo-radicans. lïaïui in rachide angu- 
loso-geniculata alterni , simplices, plumosi. Color lierbaceo- 
viridis. 

Obs. Ce genre serait analogue au Biillio parmi les Confervées , si ses 
rameaux, au lieu d'être alternes, étaient opposés. Pnrmi les genres nou- 
vellement fondés dans cette tribu , je ne vois que V Acanthonema J. Ag. 
qui s'en rapproche un peu par la structure, quoique le notre semble dif- 
férer par la disposition géniculée du filament principal , et la longueur 
des rameaux pennés qui le garnissent. L'auteur ayant établi ce genre sur 
ma Conferva aeuleata du Serlum patagonicum, p. 4, je puis facilement en 
apprécier les analogies et les différences. 

39. Chloropterii lœprievrii Montag. mss. : fronde pygmœa stupa 
radicellarum intricata radicante , prolifero-ramosa ramisque 
alterne pinnatisuno latereversis e quoque geniculo nngulato 
(en zigzag) egredientibtis articulais, articulis lilorum radican- 
tium diametro duplo-triplo — frondis primariae ramorumque 
sesquilongioribus aut eumdem vix superantibus. — Hab. Cum 
Ballia Leprieurii ad rupea rivulorum les Gémeaux sed hisce 
rationibus loci diversis dîstiDctœ. Genus novum summitatem 
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rupiuro quara aqua dulcis defluens lambit priusquam mat; 
Ballia autem semper immerea manet latera rapts însidens 
vestiensque. — jEgagropila Leprieuriî Kg., I. c. t p. 413, ex 
numéro collectionis 831 citato. 

Ois. Il faut que M. Lenormand n'ait envoyé à IL Kutxing qu'un 
plaire incomplet ; autrement, il n'est guère probable que ce 
échappé au coup d'oeil exercé de mon savant ami de Nofrihamen. Sa 
description du Cladopkara (Jlfagropilà) Leprieuriî ne saurait convenir, 
en effet, qu'aux filaments radicants feutrés qui partant delà Crawle prin- 
cipale. Cette fronde, quelquefois mélangée avec celle du AaUas, 
être prise pour celui-ti, car die a à peu près les 
C'ait sous le microscope qu'on peut seulement les distinguer. Sa 
totale est d'environ un centimètre, et la longueur des 
de moitié plus petite. Les ramules qui naissent; 
sommet des endoehromes ont une longueur de 1 à 1 1/2 mïfaa. Le 
mètre des filaments entrecroisés est de 3 ccptimillim. , tém des 
n'est que de 2; mais la fronde principale a environ 4 à 5 «■ ««fllw» 
d'épaisseur. La couleur de cette Algue pendant la vie est «Tan beau wn 
pré, tandis que celle du Ballia est d'une nuance marna clair avec de 
reflets glauques ou bleuâtres. L'organisation des deux Algues e* d'ailleurs 
fort différente. 

40. Conferva (Cladophora) œdogonia Hontag. mes. : fiaccida. pal- 
lide viridi-lutescens , filis merabranaœis cyliadraceis araeb- 
noideis intricato-ramosisâmis , ramis palenti-ereclis nmnUf 
alterne subternatîm aecundis brevibus, artkulis loogitu&ie 
variia diametrum bis aut duodecies et ultra soperaotibuE, bre- 
vioribus fructiferis tumidis oMongis. — Haa. In putets ktfptti 
nautici apud Cayenne lecta. — Coll. n. 826, An C. p*tmlu 
Kg. baud descripta eadem st ac ha&c nostra ru» liqoet. 




Disc Casspttes lutescentes, pallidos, ad sup er fi cie* aqae, al ynÀ*kk* 
liter primitus fundo putei adhaerescentes, eflcmnaL Fila, qwrau JMrçi- 
todo vers vix definienda, intricatissûna rsascirisrinaap i. mmitlk l jo 
ad 1/10 millim. equantia. Kami Mgmdarii erafc^-pafcsvU*,, nmw* 
subternatos secuudos breviores lÀmûlïurtrnm n*et**v* pwtjwif **~ 
tos, subter non autem ex iptc end^Aragittile prvferauv* An^v, 
quoad longitudinem maxime varii : ahari auteas ba, *j>t. \**<j yw 
quara duodecies diametrum suparant «t ad gorévU W/iW </**,?*?, 
sunt. Prtores seu breviores ad tempo* ttwiék*tou* tuui«4 tim* « \ * r 
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, passîm solitarii au! séria to gemmati, nucleo 



Ohs. Cette espèce semble joindre les (MCttugunium aux 'Jndopliora. Si 
i'lle était simple au lin d'être très rameuse, on pourrait |*j méprriidr.' 
\i-nf WBMlUpM le C puten/i* Kg,, trouvé dans des localité; semblables 
eti Allemagne , qui oifre quelques un» des caractères de celui-ci. Toute- 
fois notre algue en présente plusieurs dont ite parle pas M. Kûlxiug , et 
qui valaient bien lu peine d'être mentionnés , si les deux algues sont 
réellement identités ; ce sont ; I" la naissance des rameaux et des ra- 
mulcs à un» distance, au-dessous de la cloison, égale au diamètre du 
lilamenl; 2" la l'orme de la frui'li lien lion. On trouve parasite sur cette 
algue un Fritj/itiariu que j'ai rapporté dans le temps au F. /njmialit, 
a qui pourrait bien être le F. gluf/m Klireub., trop brièvement décrit 
ou caractérisé pour qu'où puisse ûtru certain de la détermination. Oo y 
rencontre encore une nouvelle espèce, selon moi, île Hhipulophora, qu'à 

cause de sa forme singulière et constante je m ru //. t'ralicula. 

Voyez sa description ci-après. 

ki. Conferva (Cladophora) delicatula Monlag. mss. :eaapitosa, 
sordide virescens, lilis tenuissimis laxe intricatis virgato-rama- 
sis longe articulât). 1 » ilerum ramulosis, ramulisbrevibuabroviter 
articulatis , geniculis paiilulum constrictis. — H.in. Ad mpes 
œ3tu maris înundatas apud Caycnne lecta. — Coll. n. 1100. 

Dasc. Fila deeimelrum circiter longn, laxe intricata, tenuissima, fere 
arachnoidea, 8 centimillim. deorsum crassa, virgato-ramosa, sordide 
virescentia, longe articulata. Rami elongati , strictiusculî , angulum 20 
ad 30° cum filo formantes, undique e geniculis constrictis egredientes. 
Kamuli ultimi ordinis breviores, ternatim secundi,vix sextam miartamve 
millimelri partent longitudine adtequantes , 2 ad 3 centimillim. crassi, 
brevissime arttculali. Articuli fili primant et ramorum secundi ordinis 
diametro 6plo-aplo ( exsiccatione medio diaphani) ramulorum vis du- 
plo taulum longiores. Faciès Cfuetomorpfue implexteH totocœlodiversa, 
Kamiflcatio Campwpogani* lepincladi. 

k'2. Conferva (Cladophora) polyacantha Montag. mss. : caespitosa, 
obscure viridia , lilis biuncialibus rigidiusculis infeme subdi 
chotomo-ramosis , ramis irregulariter ramulosis, ramulis lon- 
giusculis spiniformibusque crebris intermixtis, articulis 2plo- 
3p!o diametro longioribus. — H ah. Cum priori. — Coll. , 
D. 1101. 



\~T 
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Dksc. Cœspites obscure et sordide virid&,exsiccatione olivaceos, biun- 
ciales, rupibus aestu accedente inundatis adhœrescentes efformat. Fila 
capillo humano tenuiora, rigidiuscula, 3 ad f> centim. longa, 5 ad 8 centi- 
millim. crassa, a basi tantum dichotomo-ramosa. Rami pro ratione divi- 
sionum inferiorum longiusculi, apice denudati, undique sub geniçulara- 
mulos varias longitudinis emittentes. Alteri enira 0,035 millim crassi 
1 ad 4 millimelra assequuntur, alteri spiniformes binis ternisve endo- 
chromatibus constantes, vix decimillim. metiuntur. Articuli duplo tri- 
plove diaraetro longiores. Kamelli acanthoidei interdura secundati fere 
exquoque geniculo at seraper ratione prorsus irwgulari oriundi. 

Obs. On ne saurait comparer cette Algue qu'avec le C. spinigera Montg. 
dont elle a la couleur, et le C. spinulosa Kg. Elle diffère du premier par 
la ramification , la rigidité plus grande des filaments, par la longueur 
proportionnelle des endocUromes qui dans la plante de Montevideo dé- 
passe cinq fois le diamètre , et enfin par la position des ramules spini- 
formes. Je la crois distincte du second, dont je ne connais que la diagnose, 
par la grandeur relative des articles, etc. 

43. Conferva (Cladophora) sertularina Montag., Jm. 9 2, XIII , 
p. 200 ; an Ag.? — Kg. % l.c 9 p. 396. — Coll. n. 360. 

44. Conferva (Chœtomorphaï nodosa Kg., /. c, p. 37<>. — Hab. 
In lacunis marinis ad Cayenne. — ColL n, 8*25. 

45. Conferva (Chsetomorpha) geniculata Montag. Hb. : filissim- 
plicibus rigidiusculis obscure viridibus longis laxe intricatis 
flexuoso-crispatis hinc inde geniculatis, geniculis plus minus 
patentibus, articulis diametro sesqui-duplo longioribus raro 
aequalibus. — Hab. Apud Cayenne in mari lecta. — Conferva 
Linum Montg., /. c, p. 199, non Lin. — CM. n. 357. 

Desc Fila elongata, obscure viridia, cylindrica, diametro decimam ad 
quintammillimetri partem sequantia, passim geniculis instructa. Genicula 
angulum obtusum , rectum , imo acutum (20°) efficientia. Articuli aut 
diametro œquales aut et duplo longiores caeterum ut in C. Lino con- 
formati. 

Obs. Je possède dans ma collection dix Conferves différentes sous le 
nom de C. Linum le n'ai réellement connu l'espèce linnéenne qu'après 
la communication qui m'a été faite par mon ami le révérend M. J. Ber- 
keley d'un échantillon pris de la publication de Jurgens. Voyez à ce sujet 
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les observations que j'ai consignées à la page 165 du tome 1 de la Flore 
d'Algérie. Les géniculations qui caractérisent celte confervée m'avaient, 
je le confesse, échappé au premier examen. Elles sont , au reste , con- 
stantes , et telles que je ne sache pas qu'il existe un autre CAietomorpha 
qui les présente. 

Zl6. Rkisoclonium bolbogenum Montag. mss. : cœspitosum , sub* 
marinum, fi lis et basi bulbosa radicantibus subsimplicibus 
tenuissimis obscure olivaceia articulis diametro sesqui-lriplo 
longioribus ad genicula vix constrictis. — Hab. Apud Cayenne 
rupibus maritimis in lacunis adhrcretis lectum. — Coll. 
B. 1092. 

Dxsc. Ca?spes olivaceus, triuncialis, luto et Graimxatopfimn marina 
conspurcatus. Fila erecta , capillo liumano multp tenuiora, 0,03 unifiai, 
crassa, basi bulbosa, rarissime ramum uuum aut allerum emittentia. 
Bulbus , ex quo surgit tilum , depressus , orbiculatus aut et angulatus , 
inferiic radicellas agens nonnullas descendentcs continuas 1/3 millim. 
longas, 0,015 millim. crassas pellucidas. Articuli subeylindrîci, diametro 
scsi mi- tri pi o longiores, raro tantum eodem squales, ad genicula letiiler 
conslricti, intus nucleum{exsiccatione collapsum), olivnceum fbventei. 

Obs. Si le genre est bon, cette espèce en offre bien tous les caractères. 
Elle me parait surtout différer de ses congénères par la présence d'un 
rendement bulbeux ou collet , d'où naissent et le tilament ascendant et 
les fils radicellaires. 



6.7. OEdogonium? didymosporum Montag. mss. : filis crystallinis 
simplicibus tenuissimis intricatis articulatis, articulis diametro 
triplo-quintuplo superantibus, sporis didymis. — Hab. In aquis 
pigris fossarum secus vias circa Cayenne lecta. — Coll. 
n. 109A. 

Desc Fila intrtcata, cylindrica, diametro 0,015 ad 0,02 millim. 
œquantia, longitudinis vix determinabilis, cum alga aliis pluribus im- 
mixta sit, articulant. Articuli cristal Uni, nunquam ad genicula constrictî, 
diametrum longitudine .1plo-5plo, imo Splo superantes, frucliferi haud 
lumidi. Sporœ globosœ, quoque endochromate binatim séria ta- , con- 
figure, luteo-fuscidula;, 0,015 millim. crasaaj. 

Obs. Cette espèce, qui appartient peut-être au genre Zygogonium 
(ce que je ne saurais affirmer), croît pêle-mêle avec une foule d'autres 
algues dans les fossés d'eau douce des environs de la vil le. Je ne ci 
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aucun lËdoyonium qui présente ce caractère de spores réunies deux à 
deux selon Ih longueur de l'endochrome de manière à représenter un 8 
de chiffre, comme dans la Canferua (t/nmtfoto Dill»., ISrit. Conf., t, 2- 

.'l8. Spirogyra ovigera Moning. mss,:filis flcxuosis obscure viridî- 
bus, articulis diametro sesqitj-scptuplo longioribus, spiris ter- 
nis densis, sporis ovaloelliplicis. — Hajj. In rivulis per imbres 
crescenlibus apud Caycnnc et cum priori uiista lecta. — Coll. 
il 831,1094 et 1095. 

Desc. Fila elongata, tenuissima, llexuosa, imbricala, obscure viridia, 
subolivacea absque nitore, 0,04 iniilim. crassa. Arliculi quoad longitu- 
dinem varii, diamètre sesqui-?plolongiorcs,cjTmdi'iri. Fasciar gonhnir;i' 
terna: saldensa?, gonidiis e globoso cllipticis. Sporse in endochromaie 
medioparum dilatato ex ovoideo cil q>soide;e, magna 1 , decimillim. Imigu:, 
0,06 millim crass<e, intus granulosie , granulis gonidiis similibus , ept- 
sporio veslita?, tandem brunnea?. 

Obs. F.lcndue sur le papier, cette Algue est si semblable par son port 
au & nitMa, qu'il faut le secours du microscope pour en voir les diffé- 
rences essentielles, lesquelles consistent dans des filaments de Moitié 
moins épais, ii endoebromes plus longs et variables, cl dans la forme ut 
la disposition spirale des gouidics. 

HO. Stmtrospenmmi ccerulcsccus :Ag._)Kg.,/. c.,p. 430. — Haiî. 
In aquis dtilcibus circa Caycnnc fertile lectum. — Coll. 
il. 1097. 

30. Scytonema Lepricurii Kg., /. c, p. 507. — Hae. Ad rupes 
imbribus madefactas circa Caycnnc lectum. — Coll. ». 824 
cl 1099. 

51 . Scytonema atlnatum Montag. mss. : microscopicura, filis inilio 
adnalis solitariis aut geminis tenuissimis brevissimisque mu- 
ginosis tandem subliberis deciimbentibus cyanescentibus, ramis 
geminis e niedio filo exeuntibus filo primario ceqttalibus , vagi- 
nîs crystallinis Iscvissimis , articulis sexcuplici longitudinc 
diametrum rcquanlibussajpe dimidialis ad juncturaa constric- 
liusculîs interdum punctalis aut linea longitudinali percursis. 
— II au. In Batmchospcrmo equisetifolio in consorlio Ballue 
pygmœœ parasitansobservavi. —Coll. n. 1109. 
Disc. Fila airugmoso-cyanesecutia , primo adoata bicvioni , solitaha, 
V térn Bot. T. XIV. (Cahier n" 8.) ' 20 



rarissime paralleliter geiniuata , mox libéra , modo derumbcnliu , 2 ad 
.1 millim. vix longn , 0,015 millini. diametro a*quantia, ad médium ra- 
mos conformes geminos a?quc crassos promentia, CaJtera ut in diagnost 

CXpOSUi. 

Obs. Celle espèce se distingue de ses congénères par ses lilarncuis 
êpars , solitaires , tout au plus géminés , ne croissant jamais par touffes 
plus ou moins fournies, etc. 

52. Lyngbya gwjanensis Kg., I. c, p. 282. — L. œrvgviosa 
Montag.,^»»., t. XIII, p. 200, non Ag. — Coll. a. 351. 

53, Lyngbya puteali s Montag., /. c. — Coll. ». 352. 

5ft. Leiblinia cœrttlea Montag. mss. : ca;spilosa, filîs tenuissimis 
uncialibus et ultra e glauco- viridi carulescentibus breviter 
artïculatis et transversim punctalis , vaginis achrois basi 
aspero-rugosis summo apice tlaccido vacuîs , sporis globosis 
aggregatis. — Hab. Ad rupes maritimas nec non ad Confer- 
vas apud Cayenne. — Coll. n. 820. 

Dksc, Cïespes uncialis-scscuncialis, siceitate ca?rulesceiis et specie 
Lyngbyam quamdam remulans. Fila tenuissima, recta, vix flexuosa, 
basi interdum ramulo (?) sexies tenuiori sub apice orlo radieantia, 
0,01 0,015 millim. eum vagina, 0,007-0,01 millim. sine vagina crassn , 
madefacta et sub microsropio pnsita pulchre a'niginoso-ca^rulea. Vagina 
suberassa, deorsum aspero-rugulosa, subverrucosa , sursum lrcvissima , 
byalina, apice vacuo llaccida contorlaque. Arliculi diametro dnplo-qua- 
druplo breviores, interdum transversim granulosi. Sporie globoste, limbo 
cincta*, ad latera fili solitarias aut et plures aggregatte , diametro 
o,0l millim. œq liantes aut superantes, nucleo cferuleo-lilacino tenuissime 
granuloso. 

Obs. Cette espèce est bien un Leiblina, si toutefois je n'ai pas l'ait 
erreur en prenant pour sa fructification des corps qui lui seraient étran- 
gers. Elle (litière de toutes les autres par la couleur, les rugosités de sn 
gatne , et quelques autres caractères qui ressortiront de la description 
que j'en ai donnée. Parasite elle-même, elle porte les parasites suivants : 
Cymbosira Ayardhii , Biddulpftia septemlocularis , hthmia polymorpha, 
Achnantes svbiessilis et Mtlosira salina Kg. var. concatenata. 

55. Dîostoc lacunotum Montag. mss. ; rupestre et terrestre, fronde 
geiatinosa membranacea bullata ex asiuginco fucesccnti-oliva- 
cea exsiccatione nigro-vtridi, Mis moniliformibus dense impti- 
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catid, artictilis globosis ptincto centrali notatis diametro circi- 
Icr 0,007 ram. a.>quantibus , temnogcncsi tandem bïpartitis, 
tum gonidiïs transversim oblongia. — II au. Ad rupes in ipso 
urbis Cayenne circuilu inpnmis in posLicis Jlospilii naulici 
parlibus obvium. — Coll. n. 818. 

Ous. Ce Nosloc acquiert une grandeur de 10 a 15 centimètres, et offre 
les nuancei du N. vm-ut.vsum, mais il ne croit pus dans les eau\ cou- 
rantes comme celui-ci. Je ne puis penser que ce soit là le ,Y. peltueî- 
dum Kg., dont l'auteur dit les articles elliptiques. En lout cas, le n° 346 
que je ne connais pas , et sous lequel M. Lenormanil l'a communiqué , 
n'est pas celui que portent les exemplaires que j'ai vus. 

5G. Sirocoleum yuyanense Kg. ,l.c, p. 2Û9. — II \d. In rupibus 
marilimis circa Cayenne lectura. — Coll. n. 619. 

57. Phormidium guynmme Monlag. mss. : slrato membranacco 
obscure olivaceo ambitu cierulescente , filis llexuosis perquam 
lenuibus, O.OOi mm. circiter diametro melientibus apice ob- 
tuBJs, artîculis vix conspicuisapicalibus diamclrum subœquan- 
tibus, vagina hyalina achroa sursum undulata. — Had, Fundo 
limoso rivulorum adliacrene circa Cayenne lectum, - Coll. 
n. 1093. 

Ons. Cette espèce diilere du /'. vxlyare par ses sommets obtus et les 
ondulations de sa gaine. Dans notre nlgue , ce ne sont pas les articles , 
mais les ondulations en question qui font paraître le filament toruleux. 
He I» M dissemblance avee le P. wMbMSnuih. C'est sur elle que vit en 
parasite le P t i Uinl atit irquinoctialis. 

58. Desmidium Swartzii var. HalfsiiKg., I. c.,p. 160. — Coll., 
n. 9à. • 

59. Desmidium quadra/igulatum Ralfs, Ann. ofnat. hisl., XI, 
p. ft05 ; cl Srtt, Desmid., p. 02, t. V. — Coll. n. 109Û. 

00. Micrasterias rotala Ralfs, l. C..X1V, p. 259, et/ïrït. Desmid. , 
p. 71, t. VIII, fig. 1. - M. Rota Mcrjcgli. in IJniwa Jt840, 
p. 215. KiiUg., Sp. Alg., p. 170. — M. denticulatu Rreb., 
Alg. Valais., p. 54, t. VII. — Echlndla rotala Gvev. in 
Hook., Rrit.Fi (1830). - Hab. Cum prioribns. 
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01. Closlcrium Lunuia (Mi'ill.) Nilzscli. — Halte, /. c, p, 103, 
L XXVII, lig. 1. — Hab. Gum Spiroyyra oviycra, n. 821. 

02. Biddulplria septemlocutaris Kg., ffacill., p. 138, t. XIX, 
f. 11, et Sp. Aly., p. 138. — IIab. Ad rupes œstu rccedcntc 
dcnudatas apud Cayciine lecla. — Coll. n. 815. Siiigulari?, 
cio.B.pulcltella maxime diversa. 

«3. OttmteUa potymorpha Kg., Bacilt., 1. c, L. XXIX, fig. 90, 
ut Sp. Àlij., p. 13(i. — Isthmia polymorpha Montag., Ann. } 
I. c.,p. 200. — Coll. n. 353. 

G/|. Grammalophora marina Kg.— H au. lu Rhizogonio bolbogew 
parasilantem iiiveni. — Cotf. n. 1092. 

05. Rhipùlophora Cralicula Montag. mss. : brevilcr slipitata sub- 
flabellata basi dilatata craticuiiformis, bacillis 2-6 lanceolatis 
sursum truncalis dcorsum oblusis. — Hab. In Cladophora 
œdoyonia parasitica. — Coll. n. 826. 
Dksc. Stipcs tenuis , 1-2 cenlimillim. loiigus , basi dilatalus, npîcc 

bacillit 3 ad 6 obi on go- la ne col ata 4-6 ccntimillim. longa , 0,or> niillim. 

in roedio lata, apicc truncata, basi ubtusa vix atlenuata. 

66. Schizoncma parvtun Menegli. in tilt. Kg., /. c, p. 100. — 
Coll. n. 823. 

67. Schtsonema investiens Montag. mss. : parasiticum, fascicula- 
tum, minutum, lubricum, fuscum, opacum, Mis a basi dilatata 
vage ramosis , ramis anastomosanti-concretis, naviculis uni- 
biserialibus majusculis binucleatis cymbiforroibus.— Hab. In 
Bostrychia monosipkonxa supra descripta parasitatis lectum. — 
Coll. n. UH. 

Desc. Fila raucosa, brevissima, vix millimctrum longa , basi dilatata 
sesqui- (roox attenuata et modo) cenlirailliinctrum diametro adœquans , 
irregulariter raraosa, e luteo fusca. Rami vagi, simul concreti el anasto- 
mosantes. Naviculœ série ut plurimum unîca raio dnplici annexa;, ulru- 
ijue fine paululum imbricaut, cymbiformes, obtusiusculae, 0,03 millim. 
longœ, 0;008 millim. circiter in niedio crassv, intus nucleos binos colo- 
ratos foventes. 

Obs. Cette Algue unvaliit les filaments et les rameaux du Bostryc hia, 
et leur donne nu aspect sale. Elle ne ressemble à aucun Schizontma dé- 



RRTPTtoANM m-umînsis. MB 

oril, .■! il en ttl i psitt un mil awc lequel je puîné ta nomparer. Lm 
deux BUCléus dis naviculfs reprûspiileiil deux Iniiiiglet IsocèlM OpMftél 
par la base. 

68. Pfavirtila oqwnû et iaUi Montag. mss. : majuscula , lineari- 
oblonga apicibus rotundatis, pinnulis radinnlibus validis, in 
0,01mm. !\. Longit, 1/10 ad 1/6 mm. — Hab. In consortio 
Phormidii guyanensis inverti. — Coll. 0. 1093. 

Obs. Quant à la forme générale , celle naviculc ressemble aus flf. ZW- 
lyte <'t V. mudea, mais elle en diffère autant par ses dimensions que 
par ses stries beaucoup plus larges. Sous ce dernier rapport, elle se rap- 
proche du N. jxtchypttra, qui se distingue . lui , de noire espèce par un 
renflement médian 

69. Cymbosira Agardhii Kg., Bacill., p. 77, t. XX, fig. III. — 
Achnanlhes seriata Ag.. Bot. Zeit., 1827, et Consp. Diatom., 
p. 60. Montg.,/. c p. 201. — Coll. a. 353, 81 5-81 7 et 823. 

70. Achnanlhes subsessilit Kg., Âlij. Dec, n. 42. Bacill., p. 76. 
t. XX, fig, IV. — 6'ofl. n. 817 et 830. 

7). Melosira satina Kg., flactY/., p. 52, I. III, fig. IV, 1-4. Sp. 
Aly., p. 27. — 6*o//. n. 820. 

72. Podosiia hormoides Kg-, Bacr"/., 1. c, t. XXIX, fig. 8/i, et 
Sp. Alg., p. 26. — Melosira Montg., /. c, p. 200. — Coll. 

n. 353. 

73. Odonlidium hicmale Kg.. tf<i«//., p. /i'i, t. XVII, lig. IV, et 
Sp. Alg., p. 13. — Coll. n. 826. 

74. Ilimantidiiim pectinate Kg., flaetï/,, p. 39, t. XVI, fig. X, 
14, zlSp. Alg., p. 9. — 6'otf. n. 352. 

75. Ifimanlidium guyanense Ehrenb., Amer., p. 129. Kg., 
Z?aci"/.,p. 39, t. XXIX, fig. 41, et Sp. Alg., p.iO. — Colt. 
n. 1096. 

76. Ilimantidium Papilio Ehrenb., I. c? — Coll. n. 826.— 
Speoea mihi valde dubia. 



LE SOMMEIL DES PLANTES, 

Far M, Bet-mann HOFFMANN , 



On désigne par le nom de sommeil végétal la position transi- 
toire qu'affectent certaines plantes ou parties de plantes , et qui 
se rapproche de l'état que ces parties offraient dans le bourgeon ; 
cet état est une contraction , comparativement au développe- 
ment parfait et a l'extension des parties soumises a ce phéno- 
mène. 

Ce changement de position dépend des heures, de telle sorte 
(me la plupart des végétaux sommeillent pendant la nuit, tandis 
qu'un petit nombre seulement d'espèces offrent ce phénomène 
durant le jour. 

Je vais examiner les causes auxquelles ont été attribués ces 
phénomènes , sans que jusqu'aujourd'hui cela ait conduit à un 
résultat satisfaisant ; j'espère prouver que cette cause est pure- 
ment physique, et qu'une fois reconnue, elle soumet tout le 
phénomène à la volonté de l'expérimentateur. 

Les causes externes auxquelles peut être attribué le phéno- 
mène sont les suivantes : 

I. Conditions hygrométriques. 

II. Electricité. 

III. Lumière. 

IV. Développement de gaz dans l'intérieur des végétaux. 

V. Calorique. 

I. HYGROMrÎTMCITlS. 

C'est probablement de ce que beaucoup de fleurs se ferment 
aux approches d'un temps pluvieux et pendant la pluie , qu'on a 
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tiré la conclusion que la dimination ou l'augmentation de l'hu- 
midité atmosphérique exerce une influence positive sur les chan- 
gements de position des organes végétaux. Il fut pourtant déjà 
prouvé par Bonnet, que même les plantes terrestres 9 étant plon- 
gées sous l'eau, sont influencées parja lumière, et les expériences 
dont je vais faire mention démontrent que cette hypothèse est 
insoutenable concernant le sommeil et l'éveil des plantes. 

1" KxnfaiEKCB. Planta dans l'air humide. — Un pied 
d'Owaliê rosea a été plongé dans un grand bocal de verre 
rempli d'eau 9 de telle sorte que l'eau couvrait non senlrme a t 
la terre et les racines y mais en outre la base de la tige; les 
parties vertes de la plante et ses fleurs étaient garantie» du 
tact immédiat de l'eau au moyen d'une cloche de verre : 
parties se trouvaient ainsi placées dans une atmosphère isolée , 
laquelle, se trouvant en contact immédiat avec l'eau 9 se satu- 
rait nécessairement des émanations. Tout cet appareil a été 
exposé au soleil. La plante montra durant quatre jours le phéno- 
mène normal du sommeil et du réveil des feuilles , tout comme 
un pied de la même espèce placé en plein air, à côté de l'individu 
soumis à l'expérience ; seulement chez celle-ci le sommeil se ma* 
nifesta une heure plus tôt. 

2° expébience. Plantes submergées. — Deux feuilles d*Ox*- 
lis tetraphylla ont été fixées, par la base de leurs pétioles 9 à 
un morceau de liège rendu pesant par du plomb ; puis elles ont 
été enfoncées dans un verre rempli d'eau , de telle sorte que 
l'une des feuilles se trouvât complètement submergée , tandis 
que l'autre feuille était étalée à la surface de l'eau. L'appareil a 
été exposé au soleil. Durant sept jours, les feuilles se sont ou* 
vertes et fermées régulièrement 

3" eipMbience. — Mimosa pudica. — In pétiole muni de 
deux feuilles a été plongé sous l'eau , de la même manière que 
dans l'expérience précédente. L'expansion et la fermeture de* 
feuilles se sont manifestées régulièrement pendant quatre jour*. 
Les folioles se contractaient aussi en les irritant Hiécaniqu':- 
ment. 

/i e EXPrêiUBXCF. OEnnthera Urullsyana. — \* (Unir M\miPr%6+ 
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manifesta dos ronlraclions et des expansions très visibles pondant 
Irois jours. La Heur du Tolpis Ixirbata se comporta absolument 
de la infime manière ; l'heure de l'éveil l'ut à peu près la même 
que pour une autre Heur de la même espèce, qu'on laissa en 
plein air. 

On a émis l'opinion que lu dilatation des sucs dans l'intérieur 
de la plante, par l'action de la chaleur, pourrait être la cause de 
l'expansion journalière. Mais cette hypothèse ne résiste pas à un 
examen sérieux. L'eau ne se dilate que de 1/2*2 desonvolume.de 
xéro jusqu'à 100 degrés centigrades, ce qui est bien loin de 
suffire a la production de ces changements de position ; je dé- 
montrerai môme que les plantes peuvent être indifféremment à 
l'état d'expansion ou a l'état de contraction sous une tempé- 
rature identique, par exemple sous celle de 15. 

If, Electricité. 

L'application directe d'un courant d'électricité est très nuisible 
aux plantes , et souvent il les tue ; il m'a donc semblé qu'on ne 
saurait arriver à aucun résultat positif par ce moyen. Mais j'ai 
observé avec soin la manière dont se comportent les plantes sen- 
sibles pendant les orages. Toutefois ces observations ne m'ont 
fourni que des résultats purement négatifs. 

111. Lumière. 

De prime abord l'influence de la lumière paraît être en relation 
très évidente avec le phénomène du sommeil des plantes ; car les 
unes veillent pendant le jour, et les autres pendant la nuit. Le 
Lotus peregrinus a sa fleur complètement couverte par les trois 
folioles de ta feuille florale, à neuf heures du soir, tandis qu'à 
sept heures du matin la même feuille est réfléchie de manière à 
se trouver presque sur le même plan que la fleur ; cette feuille 
décrit journellement un arc de 100 degrés. Les feuilles de VOxalis 
teiraphylla décrivent avec la pointe des nervures primaires un 
arc de degrés de haut en bas ; au milieu de juillet, elles s'éta- 
lent dès cinq heures du malin , et le soir , à cinq heures , elles 
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fa voyageurs, enfonce ses flenrs sons la surface de l'eau, du- 
rant la nuit ; le Nymphéa alla se comporte à peu près de même, 
mais sans submerger entièrement ses Heurs. In très grand 
nombre de plantes offrent des phénomènes analogues , ainsi que 
Linné l'a déjà fait connaître. 

Je ne ferai mention ici que de mes observations sur le Aft- 
viosa pudica , parce que les expériences faites à ce sujet ne sont 
pas toutes d'accord. Vers la fin de juillet, les feuilles sont encore 
fermées à cinq heures et quart du malin : elles commencent à 
s'ouvrir à cinq heures et demie , et elles sont complètement ou- 
vertes a cinq heures trois quarts. L'éveil commence par les fo- 
lioles du milieu du pétiole, puis s'ouvrent les supérieures, et 
enfin les inférieures. En observant une feuille isolément , on 
s'aperçoit que c'est le pétiole qui s'élève d'abord ; puis s'étale la 
feuille (qui est pliée de bas en haut) ; ensuite s'étalent les fo- 
lioles a partir du milieu vers le haut , et enfin les folioles de la 
base et du sommet ; celui-ci n'offre plus qu'une seule paire non 
épanouie, tandis que vers la base il s'en trouve encore de quatre 
à six paires dans cet élat. Enfin toutes les paires s'étalent hori- 
zontalement , et décrivent par conséquent un arc de DO degrés , 
de même que le pétiole au maximum. Le sommeil commence plus 
ou moins tût , suivant l'élévation de la température au soleil. 
Dès les trois heures de l'après-midi on voit s'incliner des folioles 
isolées ; a six heures, la plante se trouve à l'état de demi-som- 
meil ; à sept heures, les pétioles commencent à se baisser, et ils 
sont complètement rabattus à, huit heures, surtout chez les feuilles 
parfaitement développées ; car les pétioles des feuilles terminales 
restent dressés plus longtemps et souvent pendant toute la nuit, 
de sorte que ces organes offrent l'état d'éveil , tandis que leurs 
folioles sommeillent ; c'est ce qui arrive surtout par une tempé- 
rature fraîche. En considérant la série successive de la totalité 
des feuilles .d'une tige , ce sont les folioles supérieures qui se 
ferment les premières (quelquefois les folioles basilaires se fer- 
ment en même temps), et puis les autres folioles, à partir du 
milieu . tant vers m haut que vers en bas. Les folioles 1 si bniaflenl 
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avant Iq pétiole. Quant aux pennulos , ce sont les basilaires qui 
s'endorment les premières , puis vient le tour do la pennule ter- 
minale , et enfin celui des paires du milieu , de haut en bas et de 
bas en haut. Les parties de la plante qui s'éveillent les premières 
sont aussi celles qui s'endorment les dernières. 

Lumière artificielle. On sait par les expériences de De 
Candolle qu'une forte lumière produite par des lampes d'Argand 
peut éveiller, durant la nuit, la Sensitive. J'ai observé un phé- 
nomène analogue sur les fleurs du Galanthus ntvalis. 

Lumieiir colorie. J'ai suivi pendant deux mois une série 
d'observations dans le but de déterminer l'influence des rayons 
colorés ; je vais en exposer les résultats. 

6° expérience. — Un certain nombre de verres à boire, do la 
contenance d'environ' un demi-litre , ont été placés auprès d'une 
fenêtre exposée au soleil. Les organes soumis aux expériences ont 
été fixés dans de petits vases remplis de sable humide, et placés 
ainsi dans les verres dont je viens de faire mention. L'orificn 
des verres a été recouvert de lames de plomb, et les parois 
de ces récipients furent enveloppées d'une feuille de papier de 
couleur trempé dans de l'huile. Pour servir de comparaison , 
d'autres verres ont été enveloppés les uns de papier blanc non 
transparent, les autres de papier noir et luisant ; en outre , on a 
mis quelques feuilles dans un verre rempli d'eau , et qui fut laissé 
en plein air, sans aucune couverture. 

Les feuilles d'Oœalis tetrapkylla et les fleurs de Tolpis barbota, 
ainsi traitées, s'éveillent plus tôt sous l'influence de la lumière 
bleue (indigo) et de la lumière jaune que sous celle de la lu- 
mière rouge. Le sommeil se manifeste plus tôt sous l'action de la 
lumière rouge (de brique) et de la lumière jaune, que sous l'ac- 
tion de la lumière bleue (soit bleu clair, soit bleu foncé) , ou que 
sous l'influence soit de la lumière ordinaire du jour, soit de la lu- 
mière interceptée par du papier blanc. Les plantes abritées par 
du papier noir , ainsi que celles soumises à l'action de la lumière 
violette et de la lumière vert-clair, ne se sont pas comportées 
d'une manière constante. (Expériences sur les mêmes plantes et 
sur les feuilles d'Ocealii stricta.) Par conséquent le bleu indigo, 
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qui est la couleur sous l'influence de laquelle Isa planta s'endor- 
ment le plus tard, agit aussi de la manière la plus efficace sur 
l'éveil des plantes. Le rouge produit un éveil tardif et un sommeil 
anticipé. 

Obscurité. Les expériences suivantes ont été faites dans le but 
d'examiner l'influence de l'absence plus ou moins complète de 

toute lumière. 

7* sxpéamcB. — Un petit pied de Lotus p e r $gr inu$ a été 
mis dans un tiroir fermant assez hermétiquement, et examiné 
pendant plusieurs jours en le comparant à une antre plante de 
la même espèce , qui fut laissée en plein air. Le résultat a été 
que les feuilles florales se sont ouvertes et fermées suivant la 
règle. Il en fut absolument de même d*un pied d'Oxalis tetrm- 
phylla. 

8* expérience. — Des feuilles d'Oxalis tetraphylla et des 
fleurs d'Œnothera Undleyana , placées dans un petit vase rem- 
pli d'eau , ont été mises dans un vase de verre hermétiquement 
clos ; tout cet appareil a été recouvert d'un châssis opaque. Le 
sommeil et le réveil se sont manifestés aussi régulièrement que 
1 chez les plantes en plein air. 

0" bxfébibncb. — Un pied d'Oxalis tetraphylla, enfermé 
dans une boite 9 a été placé dans une cheminée obscure , et exa- 
miné durant onze jours. Résultat : expansions et contractions ré- 
gulières ; toutefois les contractions étaient plus faibles que chez 
la plante dans son état normal. Pendant les cinq derniers jours 9 
la plante a été recouverte, au lieu de la boite, d'un vase de terre, 
dont le bord inférieur fut entouré de sable , afin d'obtenir une 
obscurité absolue. L'expansion normale des feuilles se manifesta 
comme de coutume , mais les contractions ont été plus ou moins 
parfaites. Deux feuilles isolées de cette espèce d'Oxali* se com- 
portèrent de la même manière ; des fleurs d'OEnoihera UndUyana 
montrèrent des expansions et des contractions assez notables, 
encore trois jours après avoir été enfermées. In pied de Mimosa 
piidica, soumis au même traitement, offrit le même résultat durant 
deux jours. — Un pied dfOxalis rosea manife&ta pendant plu- 
sieurs jours des changement? notable?, même dan* l<- flw. 
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10* p.\riïrniî\cn. — 1 11 pied de Mimosa put] ira, enfermé dans 
un grand pot hermétiquement clos (et parfaitement opaque), a 
été placé auprès d'une fenêtre exposée au soleil ; la température 
de l'inlérieur du pot était de 15 à 25 degrés. Durant cinq jours, 
les feuilles de cette plante ont montré les mêmes phénomènes 
avec presque autant de vivacité qu'en plein air. 

il" expérience. — Plusieurs feuilles à'Oxalis letraphylla , 
trempant dans un verre d'eau, ont été placées dans une cave 
sombre et fraîche. Elles ont manifesté pendant huit jours le phé- 
nomène normal de leurs mouvements ; mais l'intensité des mou- 
vements diminua peu à peu, au fur et à mesure que se prolon- 
geait leur séjour dans l'obscurité. 

D'après ces expériences, la lumière ne saurait être considérée 
comme la cause du sommeil et du réveil des plantes. 

IV. Expansion de gaz dans le corps végétai. 



Certaines plantes , comme l'on sait , sont munies d'organes 
particuliers contenant de l'air , au moyen desquels elles opèrent 
des locomotions notables. Je ne ferai mention dans ce cas que des 
lUriculaires et des Trapa , qui s'élèvent au printemps a la sur- 
face de l'eau , à l'aide de vésicules aérifères, et qui , plus tard , 
lorsque ces organes ne contiennent plus de gaz , retombent au 
fond. Ces faits m'avaient porté à présumer que les mouvements 
journaliers de beaucoup de plantes pourraient dépendre de l'ex- 
pansion et de la contraction des gaz contenus dans les trachées. 

12 e expérience. — II s'agissait , avant tout, de déterminer 
la quantité de gaz contenue dans l'intérieur des plantes. A cet 
effet on lava plusieurs feuilles û'Oxalis letraphylla, et on les fit 
tomber, au moyen de plomb ,-au fond d'un vase rempli d'eau 
froide, mais qui préalablement avait été soumise à l'ébullition , 
afin de la purger de l'air qu'elle renfermait ; puis cet appareil 
fut placé sous la cloche d'une machine pneumatique. Il s'en dé- 
gagea bientôt une quantité considérable de bulles d'air , qui sor- 
taient principalement des nervures de la surface supérieure. 

Honnet a montré q«e les feuilles d'Acacia , après avoir été 
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percées d'un grand nombre de piqûres laite avec la yimtiruue 

aiguille, ne perdent point leur faculté de se ujuntûr , lien qut 

ce procédé ouvre nécessairenent une q»nti1ê de 

fères. Peut-être pourrait-on objecter qoe caes 

de l'élasticité du tissu végétal, ne tardes! pas à se nJam B L . Jai 

donc fait à ce sujet les expériences suivantes. 

13 e expérience. — Sur une fleur encore à makàt faonée <k 
Galanlhus nivtdis, on a coupé on des pétaies 
versalement par son milieu, presque 
la partie inférieure du pétale mutilé s^épanout pte tard 
parfaitement que les pétales laissés 

14* Expiâmes. — Des fleurs de Ci 
de la plante et mises dans de l'eau, se sont rgmatmin an sàefi 
comme des fleurs restées sur les pieds en pfeâ air. De femfe ùt 
rameaux de Lotus pcreg rinu s , séparées de h pouce, nsankacn: 
leurs mouvements journaliers aussi noratoiement qat sur ia poun& 
entière. 11 en est de même des feuilles d'Ozmlu letnpiyla . iréx. 
qu'en coupant leur pétiole toutes les tnctées se trroreij; u&- 
vertes ; or, les trachées do pétiole se fermant en o«ini i nn aâttc 
ininterrompue avec les trachées des fofioies même?. I esc ttjoai: 
que les gaz s'échapperaient tacitement par te bas et ul ^furrrâu: 
plus contribuer à l'épanouissement des folioles. — Les feuil*** 
isolées de Mimosapudica, les fleurs de Tntpù inrinta e: aic£?& 
ont offert le même résultai. Le sommeil des plantes && maaifeste 
donc aussi bien sur des organes retranchés qse sor des ccgauss 
en place. 

15" expérience. — Bonnet pratiqua de fortes iitçatum â '* 
base et au sommet dune feuille de vigne ; mais oûa s cazçjteâa 
point cette feuille de se tourner vers la tumière. J*. «mct** m 
fait analogue relativement au sommeil légétaL J'ai fut de ! jjv* 
ligatures un peu au-dessus de la base des petiotes <f hl If mkm 
pudica. Néanmoins les expansions et les contractas ^ h^j^t 
continuèrent pendant plusieurs jour*, jusqu'à osa-^ & î^..^ 
fussent fanées ; mais ces mouvement* «étaient pfek îajMfe uv * 
l'état normal. 

16' BXTÉaiENCE. — Des fleurs de Leroy*» t»fr«« . j^r^ 
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sur leurs pédoncules, onl été placées dans de l'eau refroidie qui 
avait été soumise à l'ébullilion. Ces (leurs s'épanouissaient au 
même degré que des fleurs placées dans de l'eau ordinaire. 

17 e EXpjjanmcB. — Des fleurs de Prinmla elatior , dont les 
Iiampes ont été enfoncées dans de la neige pendant cinq heures, 
ne se sont pas closes. 

18* KXPÉniiiNCB. — Des rameaux de Lolus pereyrmus ont été 
posés dans de l'eau , puis enfermés dans un vase de verre plus 
grand et hermétiquement fermé , de sorte que les oscillations de 
la pression atmosphérique externe ne pouvaient y exercer aucune 
influence. Le phénomène de l'éveil et du sommeil des folioles 
s'opéra aussi normalement que chez la plante en plein air. Des 
feuilles A'Oxalis tetraphylla et des Heurs de Mesembryanthemum 
rosetim se sont comportées de la même manière. 

19* uxpérience. — Essais sur des plantes placées sous la 
cloche d'une machine pneumatique, faits avec l'aide du profes- 
seur Buff. — Un pied d'Oxalit letrapkyUa a été soumis & une 
atmosphère raréfiée, a tel point que sa pression n'était plus que 
de 2/i /j/10 lignes , tandis que la hauteur barométrique moyenne, 
en plein air , se montait à 332 lignes. La surface interne de la 
cloche était couverte de vapeurs aqueuses (provenant de la plante 
et de la terre de son pot). La température de l'air sous la cloche 
était de 31 degrés centigrades. A cette température, la tension 
de la vapeur aqueuse est de 15 lignes û/10 ; restent donc 9 li- 
gnes de hauteur barométrique pour la pression de l'air sec. — 
Ce traitement n'a produit aucun effet sur la direction des folioles, 
qui étaient étalées à moitié. 

Un pied de Mimosa pudica fut placé sous la cloche pneuma- 
tique, au soleil, le 19 juillet, a 2 heures 50 minutes de l'après- 
midi ; l'air fut raréfié de six fois. Les folioles (mais non les pé- 
tioles) de la base de la tige se rapprochèrent faiblement les unes 
des autres) par suite de l'excessive chaleur. Au bout de vingt mi* 
nutes on ébranla fortement la table afin de provoquer le sommeil 
de la plante) qui ne se manifesta qu'une minute plus tard. — 
A 3 heures 45 minutes ; toutes les folioles étaient encore baissées. 
On ébranla de nouveau la table ; de manière qu'un des pétioles 
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se rabattit complètement ; mais au bout d'un quart d'heure ce 
pétiole s'était déjà redressé. Un nouvel ébranlement reproduisit 
un nouveau sommeil. A h heures 4 minutes la plante fut retirée 
de P appareil pneumatique et placée derrière une fenêtre exposée 
au soleil. Les pétioles ne tardèrent pas à se redresser ; Biais les 
folioles, probablement à cause de l'heure avancée, ne s'étalèrent 
que plus parfaitement ; cependant leur irritabilité n'était point di- 
minuée. La forte raréfaction de l'air ambiant n'ayant point empê- 
ché, dans cette expérience , que les folioles demeurassent plus 
longtemps à l'état de contraction, ni rendu imposable le redres- 
sement des pétioles , ni suspendu l'irritabilité de la plante, i est 
évident que l'expansion des gaz dans l'intérieur de la piute ne 
saurait être la cause de l'éveil et du sommeil. 

Un pied de Mesembryanthemum rotewm a été mis. à 2 hères 
H5 minutes de l'après-midi, sous la cloche de ia —nr'r -r pueomar 
tique. Au bout de 25 minutes la presaco <k V^z *>:u* jt t&îcuzil 
n'était plus que de 14 lignes; la tempéntor» èaii de 25 <eç% 
centigrades. L'appareil se trouvait exposé aa kû^L Les wrue 
de la cloche se couvrirent de vapeur. Tras faon ptra 
épanouies n'ont manifesté aucun changens. 

20" e\pébibxcb. Effets de fmmgmetfmùm it +jrtma* 
phérique. — Un rameau de Jf uu ■ényciirwn. rvmm 
une fleur ouverte, fut placé au scûeu s» ?& *i» « *?rr? wvut. 
et on y condensa l'air à la press»» de ôsœ ianiwçwBff**- fa 
bout d'un quart d'heure la fleur eut»; eacxt zarkuî&msiL «p*~ 
nouie ; puis l'appareil fut placé à ;vzÂrt- a sic* < m vezl u* * 
même espèce laissé en plein air. Ai zosc 'fin* xeae» wjtul * 
fleur de la plante enfermée dus Tappraû. «an taisnr» «amp*r 
tement épanouie , tandis que &t four ex p«n ar *sac a «Mb» 
close. 

21 e e\pé*je>ce. — Ain 6* râsrouii!? & i» ^uhmm^p» *a 
question dépendent d'un érwj:w*ai«c niusumoie t#» çac- ; * 
procédé de la manière sanai;.*: : 

Lue feuille de A/ûmm ^ncrsc 5a: 1m* par ws y**»* «r w 
morceau de liéçe, et wamerr*-*- uts?*m&u m wmxi <*** * 
verre d'eau : l'appareL a e* y*&, vu ma. >^tus $# +*, 
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suivants le sommeil et l'éveil se manifestèrent de la manière nor- 
male , et les folioles conservèrent leur irritabilité. Sous l'influence 
du soleil il se dégageait une quantité de bulles d'air des deus 
surfaces des folioles ; mais ce développement de gaz ne s'opérait 
point par intervalles, et n'était point augmente ni au moment de? 
conlraclions par suite d'irritations mécaniques, ni pendant les 
réexpansions. 

V. CiULEia. " 



Pour examiner jusqu'à quel point les oscillations de la tempé- 
rature peuvent influer sur les phénomènes en question, j'ai en- 
trepris Iroia séries de recherches : 1) sur l'effet de la diminution 
de la chaleur; 2} sur l'effet de l'augmentation de la chaleur; 

3) sur l'effet d'une température constante. 

1) Diminution île chaleur. 

22 e EteÛUBSMi — Un pied de Mimosa pudica, dont les feuilles 
se trouvaient à l'état d'épanouissement, fut transporté, I M heures 
du matin , d'une chambre dont la température était a 15 degrés 
Réaumur, dans une cave dont la température n'était que de 12 de- 
grés Réaumur. A 3 heures de l'après-midi , toutes les folioles 
étaient contractées. Une autre fois ce même Mimosa, après avoir 
été placé auprès d'une fenêtre exposée au soleil, et où la tempé- 
rature était de 28 degrés Réaumur, fut transporté, à 3 heures de 
l'après-midi, dans une cave à la température de 12 degrés Réau- 
mur. Le déplacement avait été opéré avec une précaution telle, 
que la plante arriva dans la cave sans qu'aucune de ses folioles 
eût été dérangée ; mais dès son arrivée , les folioles des trois 
feuilles supérieures se replièrent , et les pétioles de la deuxième 
et de la troisième feuille se rabattirent. A 3 heures fi5 minutes , 
toutes les folioles étaient parfaitement closes, et tous les pétioles 
affectaient une position presque verticale. A 6 heures 15 minutes 
la plante fut reportée auprès d'une fenêtre éclairée par le soleil 
couchant, où la température était de 21 degrés. Au bout de 15 mi- 
nutes, la plante était parfaitement épanouie. 

Une autre fois le Mimosa, en état d'éveil, ayant séjourné à 



sur if. somreit. des w-ivres. 

l'ombre dans uue température de 20 degrés, fc* parlé i 

une cave dont la température était de 1S degrés I f±.ti m elfe ne 

tarda pas à tomber en sommeil. A h heores 30 wmrrtrs, la ptaÉE 

fut reportée dans la chambre , alors i h température et 15 à*- 

grés , et parfaitement à l'ombre ; néanmoins „ dès les € bnrss, 

plusieurs des feuilles supérieures se retrouvaient 

épanouies. 

Enfin le Mimosa fut transporté , à 10 benres es 
chambre à 46 degrés dans la cave à la température <fe 
A 1 heure 30 minutes, toutes les fbboles étaient 
plante fut replacée dans la chambre oflofangée, la 
étant de 17 degrés 1/2 : à 2 heures 30 mznafe^ tontes te* Suons 
se retrouvèrent épanooies. La plante fiât reportée pwr a sesonK 
fois dans la cave ; à 3 heures i5 annles. par 1* âne» 1 S. 
presque toutes les folioles sommriBaiet La pacu* nt » 
replacée auprès (Tune fenêtre «posée m sotes!. «De fa: ût 
nouveau en éveil , à A heures 30 minâtes, par 26 

23* exp* rikice. — Afin d'obvier mdfcte qut T\ 
rait avoir causés , ces expériences ont éié rarïées aûn& tnfî bot. 
On coupa une feuille de Mimom , et on ta pbrta àa« na iw: 
rempli de sable humide. Le 16 août, i 2 hears*. la ^«flnpsaairç 
étant de 17 degrés 1/2, et la feuille se trwmt tiaw? t " jnnr% 
toutes ses folioles étaient parfaitement étalées. La feniLt fin* 
cet état fut mise dans un verre ouvert, et «t aponraL ht ;nui4£ 
dans un autre vase de verre rempli d'ean frwie. L>sp£rjgK& a 
été faite dans une chambre bien édairée. A 2 henni 15 
la température de l'eau était de 12 degrés I 3 : kftfawi*» 
mençaient à se replier. A 3 heores 55 minâtes. >» Vjfcuet «anî&u: 
presque complètement closes; à A beora, b fear* a-saé nru*** 
de l'appareil, et à 6 heures, i la température <fe 21 4sçr*» ~ m 
folioles étaient déjà presque eompietenKat épaftna». 

Deux jeunes plantes de JUimom pmdicm o*t à* --tr^ imuiu» 
la feuille dont il est fait mention ci-desn*. Le 23 *xr„ *. 1 uwrt 
15 minutes, la température étant de 23 «fcgrés a.i v.^: , m Iv 
lioles étaient étalées. Le verre dans fcqtH yt \rwu*?j ** vi- 
tales fut alors plongé dans de l'eau frâfe 1 12 *r-** % i * 

3*tfrie Bot T. XIV. {Cah«r a' t • . ~ 
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■2 heures 15 minutes, les folioles étaient presque complètement 

fennecs. I.l's plantait? furent, replacées au soleil. A .'1 heures 
15 minutes, par 2I> degrés, toutes les folioles élaient parfaitement 
étalées. Le verre avec les plantules fut replongé dans de l'eau 
froide (lt la température de 11 degrés); la plupart des folioles 
étaient refermées à k heures. Replacées de nouveau au soleil , 
elles étaient rouvertes à 5 heures, par 17 degrés. 

Quant à ce qui concerne les expériences avec du chloroforme 
et avec de l'éther, que j'ai moi-même répétées, je pense que 
l'action si marquée de ces liquides sur la Sensilive est a attri- 
buer à leur effet réfrigérant. 

2) Augmentation de chaleur. 

S&i Kki'i'.m k:\ck. — .l'ai constaté l'exactitude de l'expérience 
de Bonnet, dans laquelle il observa l'éveil subit des feuilles de 
YAracia produit par l'approche d'un fer ardent. J'ai obtenu le 
même résultat sur des feuilles dormantes û'Oxalis letraphytla et 
d'Oicatis xtricla , en tenant un charbon ardent à peu de distance 
des pétiolulcs; les folioles s'étalèrent brusquement. Des Heurs 
closes de Galanthiis nivalis s'épanouirent fortement, au bout de 
1 à 2 minutes , eu tenant un charbon aillent au voisinage de 
l'ovaire ; en même temps la fleur se redressait ; mais il en ré- 
sultait la détérioration ou même la mort des organes échauffés. 

*>5' KXi'ÉftiiiNCB. — Il m'a paru très important de réussir a 
causer, par l'augmentation modérée de la chaleur, un étal d'éveil 
plus prolongé, en opérant sur des plantes durant le temps normal 
de leur sommeil , et sans leur nuire. A cet effet , j'ai procédé 
ainsi qu'il suit. 

Un pied de Mesembryanthemum cordifolium, muni de plusieurs 
Heurs qui étaient à moitié épanouies à minuit A5 minutes , à là 
température de IC degrés au maximum , fut mis dans une botte 
de tôle fermée , et qu'on échauffa au moyen de la flamme d'une 
lampe à alcool placée à quelque distance. La chambre servant à 
l'expérience était d'ailleurs parfaitement obscure. A 2 heures 
30 minutes , à la température de 30 degrés , les fleurs étaient 
parfaitement épanouies ; à 6 heures 30 minutes, a la température 
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de 36 degrés, ces fleurs commencèrent à se refermer : alors la 
plante fui placée auprès d'une fenêtre exposée au sud-ouest. A 
2 heures et à 3 heures de l'après-midi , toutes les fleurs étaient 
closes, bien que placées constamment au soleil. Ces fleurs se 
trouvaient dans le même état à 4 heures , la températare aa 
soleil étant de 20 degrés. 

Un pied de Mimosa pudica était parfaitement sommeillait le 
il août, à minuit 30 minutes , à la température de 16 degrés. 
La plante fat placée dans la botte de tôle ; à 3 heures 30 mi- 
nutes, à la température de 30 degrés, les folioles étaient parfai- 
tement étalées, mais elles avaient perdu presque toute leur irri- 
tabilité. A 7 heures 15 minutes, à la température de 27 degrés, 
les folioles étaient complètement refermées ; il en fut de même 
à 8 heures et à 9 heures. Elles recommencèrent à s'épanouir à 
la lumière du jour, à 10 heures du matin, et elles ne furent com- 
plètement étalées qu'à 2 heures. Elles persistèrent dans cet état 
jusqu'à 6 heures; à cette heure les folioles supérieures étaient à 
peine irritables, tandis que les folioles inférieures, ainsi que toutes 
celles d'une jeune plantule soumise au même traitement, avaient 
conservé tonte leur sensibilité. Le 15 août, toute la plante, étant 
exposée au soleil , avait acquis de nouveau toute son irritabilité. 
Dans une autre expérience, d'ailleurs absolument analogue à celle 
dont je viens de parler, l'irritabilité de la plante se maintint à un 
degré beaucoup mieux prononcé. 

Un pied d'Oxalis slricla fut trouvé parfaitement dormant, le 
18 août, à 1 heure 30 minutes du matin, la température étant de 
15 degrés 1/2. On le mit dans la boite de tôle . et à 3 heures 
80 minutes du matin , la température de la boîte étant à 31 de- 
grés, les feuilles supérieures étaient parfaitement étalée*. La 
plante resta dans cet état jusqu'à 4 heures 30 minutes du matin , 
température de 34 degrés : à cette heure, les feuille» commen- 
cèrent à se rabattre; à 6 heures 15 minutes, température de 
36 degrés, la déflexion était accomplie, par conséquent à une 
heure matinale à laquelle l'espèce soumise à l'expérience aurait 
été complètement épanouie en plein air. 

Dans une autre expérience , des feuilles â'Oxalit strict* , re 
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tranchées de la piaule et posées dans de l'eau , ont été soumises 
au traitement précité. La tempéi'aturcs'étant élevée de 13 degrés 
(à minuit 10 minutes) à 25 degrés (1 heure du matin), toutes les 
folioles se montrèrent parfaitement étalées. A 2 heures 30 mi- 
nutes, à la température de 29 degrés, elles recommencèrent à se 
baisser. 

Ces expériences démontrent donc queja simple augmentation 
de chaleur, sans aucune coopération de la lumière , produit un 
réveil artificiel aux heures du plus profond sommeil normal , et 
un sommeil plus ou moins prolongé au delà des heures du réveil 
normal ; enfin une interversion complète des conditions ordinaires 
de reflet du jour et de la nuit. 

Il en résulte aussi que, bien que la chaleur éveille les plantes, 
la continuation prolongée de cet agent, en surexcitant les organes, 
a pour effet de les rendormir. Tour constater ce dernier point 
avec certitude, j'ai entrepris une nouvelle série d'expériencesdoiit 
je vais exposer les plus essentielles. 

26" EXPKMENCE. — S'il est vrai que la continuation prolongée 
de la chaleur puisse faire retomber à l'état de sommeil les plantes 
éveillées, une plante donnée, étant soumise à une seule et même 
température, doit être en état d'éveil le malin et en état de 
sommeil le soir. 

Un pied de Mimosa pudica s'est trouvé à l'état d'éveil le 
26 août, à 10 heures du matin , a la température de 12 degrés, 
el à l'état de sommeil à 9 heures du soir , la température étant 
encore de 12 degrés. 11 en fut de même le 28 août, à 10 heures 
du matin et à 11 heures du soir, à la température de 12 de- 
grés ; fait que j'ai constaté dans beaucoup d'autres cas. 

Oxalis tetraphylla. Le 25 juillet , le matin à 5 heures 45 mi- 
nutes , en état d'éveil , a la température de 15 degrés ; le soir, 
à 9 heures , à l'état de sommeil , à la température de 15 de- 
grés. 

Tolpis barbota. Le 17 juillet, a 11 heures du matin , en état 
d'éveil (lleurs épanouies), à la température de 17 degrés; le 
soir, à 10 heures, fleurs fermées, k la température de 17 degrés. 

Oxalis rosea. Le l/i juillet, à H heures du matin, a la lempé- 
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rature de Ift degrés , en état d'éveil (les feuilles) ; le soir, à 
9 heures , feuilles fermées , à la température de 17 degrés 1/2. 

En outre, si ledit argument est exact, une plante à l'état d'é- 
veil doit s'endormir avant l'heure normale, par suite de la sur- 
excitation produite pendant le jour par une chaleur fortement 
augmentée. 

27* kxp&uence. — 11 s'agissait surtout de s'assurer si une 
espèce, exposée au soleil, s'endort plutôt que d'autres individus 
de la même espèce placés à l'ombre. 

Des feuilles dVooalù tetraphylla, placées dans un verre d'eau» 
étaient étalées le 7 juillet, à 7 heures du matin, par une tem- 
pérature de 15 degrés ; le verre se trouvait posé près d'une fe- 
nêtre exposée au soleil, où la température s'élevait jusqu'à 
50 degrés à 3 heures de l'après-midi. Vers cette heure du jour, 
les feuilles se fermèrent complètement, tandis que les feuilles de 
la même plante, placée à l'ombre, étaient encore parfaitement 
étalées. Le 15 juillet, dès 1 heure de l'après-midi, les feuilles 
d'une plante en pot s'abaissèrent sous l'influence des rayons du 
soleil , tandis qu'à l'ombre les feuilles d'un autre individu de la 
même espèce étaient encore presque complètement étalées, à 
3 heures de l'après-midi, à la température de 18 degrés. 

Des fleurs de Tolpis barbota, placées au soleil , étaient fermées 
à 3 heures de l'après-midi; à la même heure, les fleurs 
d'autres individus de cette espèce , placés à l'ombre, étaient par- 
faitement épanouies à la température de 18 degrés Réaumur. 

28 e expérience. — J'ai dû examiner si des plantes enlevées 
d'une situation fraîche et ombragée , et exposées transitoirement 
à l'action des rayons solaires, se trouvaient affectées par ce trai- 
tement de manière à subir un sommeil anticipé. 

Un pied dVxalis tetraphylla, placé à l'ombre et ayant ses fo- 
lioles étalées, fut transporté au soleil, le 14 juillet, à midi 50 mi- 
nutes. A 2 heures, les folioles étaient déjà à moitié baissées. 
La plante ayant été reportée dans une situation ombragée , ses 
folioles avaient repris la direction horizontale à 3 heures. La 
même plante fut placée au soleil, le 15 juillet, à 2 heures de 
l'après-midi; à 3 heures 1/2, elle était presque complé- 
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tement dormante ; remise à l'ombre, elle se réveilla partielle- 
ment, et une partie de ses folioles étaient encore étalées à 
6 heures 15 minutes. 

29" BXPËRiHNCE. — Afin d'obvier, dans ces expériences sur 
l'effet d'une chaleur excessive , à la coopération d'un excès de 
lumière , j'ai suivi le procédé dont je vais parler. 

l'n pied d'Oxalis telraphyUa, ayant ses folioles étalées ( à la 
température de 18 degrés a l'ombre), fut placé sur un four de 
cuisine encore a*sez chaud , h 2 heures 30 minutes. A 3 heures 
ÎFI minutes, a la température de 23 degrés, toutes les feuilles 
étaient plus ou moins contractées. I.a plante ayant été retrans- 
portée dans un endroit frais et ombragé, une des feuilles était de 
nouveau épanouie à (ï heures 15 minutes. Le même pied d'flro- 
lis fut mis le 17 Juillet . a 2 heures /|5 minutes, à l'état d'épa- 
nouissement des feuilles (la température a l'ombre étant de 
1 8 degrés), sur un four Usez chaud ; j'avais pris la précaution de 
garantir le pot de l'influence immédiate de la chileur , en le pla- 
çant sur une tuile, tandis que les feuilles étaient plongées dans 
une atmosphère beaucoup plus chaude. A 3 heures 50 minu- 
tes, presque toutes les feuilles étaient à l'état dormant, par une 
température de 23 degrés, l/cxpérience a été répétée le 21 juil- 
let. A 2 heures la plante , e;i état d'éveil , fut placée sur le four; 
A 3 heures, par une température de 23 degrés, elle sommeil- 
lait ; remise a l'ombre , deux feuilles étaient étalées à 6 heures, 
la température étant de 18 degrés. 

Il résulte de ces expériences,' qu'en effet la chaleur occasionne 
l'éveil des plantes, mats que d'un autre côté la prolongation de 
son action, oa bien un excès de chaleur même transitoire , pro- 
duisent le sommeil. 

J'ai du «l'appliquer aussi à rechercher si les plantes , apfès 
avoir été réveillées par une chaleur douce , persistent constam- 
ment dans cet état, lorsque la température est maintenue sàffs 
cesse au même degré , et qu'ainsi on évite tout effet de surexci- 
tation. 
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3) Température isotherme. 

La première question à résoudre, sous ce rapport, est celle de 
savoir si les plantes sont susceptibles de s'éveiller par le seul effet 
d'une quantité de chaleur toujours égale. 

30 e kxpémikcb. Eschcholtzia californica. — La fleur était corn- 
plétement fermée le 19 juillet, h 3 heures 30 minutes du matin, 
la température étant de 17 degrés 1/2. A 5 heures, à la tem* 
péralure de 17 degrés 1/4 , elle était h moitié épanouie; à 
6 heures 15 minutes, même température, la fleur était complète- 
ment ouverte. L'expérience a été faite dans une chambre presque 
obscure. D'autres expériences analogues ont donné le même ré- 
sultat. 

51 e expérience. — Eveil continuel des plantes, dans une cha- 
leur modérée et toujours égale, à l'obscurité. 

Plusieurs rameaux florifères d' Œnothera biennis ont été mis 
dans une grande bot le de fer-blanc, et portées à la cave, le 
23 juillet, à midi. Le 2ft juillet, à 11 heures, la température étant 
de 12 degrés 1/3, plusieurs fleurs étaient nouvellement épa- 
nouies; le soir, à 9 heures 30 minutes, la température étant 
la même , les fleurs se trouvaient dans le même état ; le 25 , à 
midi, ainsi qu'à 9 heures du soir, même température et même 
état des fleurs. Ce ne fut que le 2(5 que plusieurs de ces fleurs 
commencèrent à se faner, ou, pour mieux dire, à se décolorer sans 
collapsus complet ; par contre il s'était développé six nouvelles 
fleurs, dont trois furent complètement épanouies et les autres à 
moitié épanouies à 9 heures du soir : température, 11 degrés 3/û. 
Le résultat de cette expérience est que la durée des fleurs, compa- 
rativement à celle des fleurs de la plante qui se trouve dans l'état 
normal, a été prolongée d'une manière très notable. 

Des feuilles d'Oxalis tetraphylla, ainsi que des fleurs de Tolpis 
barbota etd' Eschcholtzia f contenues dans un bocal de verre fermé, 
et remis dans un pot de terre, ont été complètement submergées 
dans une cave ; tout l'appareil a été soigneusement garanti de 
toute lumière. Le lendemain (19 juillet), h midi, la températurt; 
/•lant de 12 degrés 1/2, le* feuilles d'Oxalis et les tleui> dr- 
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Tolpis étaient parfaitement étalées ; il en Fut de même le soir, à. 
heures, à la température de 12 degrés. Même observation le 
lendemain 20 juillet, à 10 heures du soir, température de 

1 1 degrés /j/5 : les fleurs d'Esckckoltzia étaient également épa- 
nouies; il en fut de même le 21 , à 8 heures du matin, par 

12 degrés; à 1 heure de l'après-midi, par 12 degrés 1/2, et a 
9 heures du soir, par 1 2 degrés ; et encore le 22, à 3 heures de 
l'après-midi (heure à laquelle se détacha la fleur d'Eschcholtzia), 
et à 9 heures du soir , par 11 degrés 4/5 : la fleur de Tolpis 
commença à se fermer à cette heure ; les feuilles d'Oxalis per- 
sistaient encore dans l'état d'épanouissement, le 23, a 5 heures 
30 minutes du malin. 

De3 feuilles d'Oxalis tetrapkylla et un pied entier de Mimosa 
pudiea, enfermés dans une boîte de fer-blanc, furent mis dans une 
cave, le 18 juillet, à 7 heures 30 minutes du matin. Le 10, à 
7 heures 30 minutes du matin , toutes les feuilles de l'une et de 
l'autre espèce étaient étalées. Le Mimosa était parfaitement irri- 
table au contact : le soir, à 9 heures, température de 12 degrés , 
toutes les feuilles étalées ; le 20, à 10 heures du soir, de môme ; 
le 21 , à 1 heure de l'après-midi et à 9 heures du soir, de même 
{température 12degrés) ; le 22, à 3 heures du soir, de même . le 
Mimosa restant toujours irritable ; à 9 heures du suir , de même , 
ainsi que le 23 & 11 heures du matin. 

32* expérience. — Éveil prolongé par une température tou- 
jours égale, à la lumière du jour. 

Un Mimosa pudiea, enfermé dans un bocal de verre, a été 
plongé dans un grand vase de verre, de telle sorte que la tempé- 
rature de l'air contenu dans le bocal pouvait être rafraîchie à 
volonté par de l'eau froide, qu'on introduisait entre les deux 
parois de verre. Le lendemain, 30 juillet, à 5 heures 30 minutes 
du matin, la température de l'intérieur du bocal étant de ik de- 
grés, la plupart des folioles étaient éveillées; mais le soir, à 
1 1 heures , elles étaient complètement refermées (température de 
15 degrés). Mais le 31, à 11 heures, la température étant de 
15 degrés, les folioles étaient étalées, ainsi qu'à ft heures et à 
9 heures du soir : alors les folioles n'étaient plus irritables. 
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Un autre pied de Mimosa pudica, soumis au même traitement 
que le précédent , offrit le lendemain (27 août) , dès 5 heures 
30 minutes du matin , plusieurs feuilles étalées , la température 
étant à 11 degrés , et à 11 heures , même température , toutes 
les feuilles étaient étalées ; de même, à midi 30 minutes, tempé- 
rature de 11 degrés; à 2 heures 45 minutes, température de 
11 degrés 1/3; et à 3 heures 30 minutes, température de 
11 degrés 1/2. A 5 heures, par 11 degrés 3/4, les feuilles supé- 
rieures commencèrent à se fermer. A 7 heures » toutes les autres 
feuilles étaient encore au moins à demi-ouvertes ; tandis qu'à la 
même heure, un autre Mimosa ♦ placé en plein air, se trouvait 
déjà dormant; de même à 8 heures, par 11 degrés 1/2. Le 
29 août, le matin, à 10 heures 30 minutes, par 10 degrés, la 
plante était en état d'éveil ; de même, à midi, par 10 degrés 2/3; 
de même , à 1 heure , par 11 degrés, et à 2 heures 30 minutes, 
par 11 degrés; de même, le soir, à 8 heures 30 minutes, par 
10 degrés 1/2 ; seulement les folioles voisines du sommet et de 
la base des pétioles se montraient un peu contractées. Le lende- 
main matin, à 5 heures 20 minutes, plusieurs des feuilles du 
milieu étaient encore presque ouvertes ; mais la feuille terminale 
se trouvait complètement refermée. A 11 heures, la plante fut 
retirée de l'appareil , et elle avait encore conservé un certain de- 
gré d'irritabilité , surtout dans les feuilles qui avaient veillé le 
moins longtemps. 

J'ai donc réussi assez complètement à maintenir éveillées du- 
rant la nuit les plantes qui avaient séjourné à la lumière, en les 
soumettant constamment à une température toujours à peu près 
égale ; température qui , par elle-même , ne suspend ni le 
sommeil ni l'irritabilité. 11 est probable qu'à 1 aide de circon- 
stances plus favorables , par exemple en plaçant l'appareil dans 
une source, dont la température n'est pas sujette à varier, on 
parviendrait à prolonger l'éveil des plantes pendant un espace 
de temps plus considérable. 

Il résulte de mes expériences que la cause du sommeil et de 
l'éveil des plantes est due à la chaleur, et que la lumière n'influe 
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sur ces phénomènes qu'en tant qu'elle contient elle-même des 
rayons calorifères. 

Les organes végétaux , notamment les feuilles et les fleurs , 
s'épanouissent sous l'influence d'une quantité donnée de chaleur, 
et, suivant chaque espèce , plus ou moins considérable ; sous ce 
rapport , ils dépendent donc indirectement du soleil . parce que 
c'est lui seul qui, dans les conditions ordinaires de leur existence, 
leur fournit cette chaleur. Cet état d'une saluraliou parfaite a Heu 
le malin chez la plupart des plantes, et la nuit chez un nombre peu 
considérable. Une fois épanouies, elles persistent plus ou moins 
longtemps dans cet état (de l'éveil). Les fleurs du Convotvuhis 
tricotoret celles du Lin ne durent qu'un jour; celles des Ombel- 
lifères, des Pommiers et beaucoup d'autres, durent un nombre 
plus ou moins considérable de jours; enfin elles se ferment pour 
ne plus se réveiller. Cette dernière catégorie renferme un grand 
nombre d'espèces , dont les Heurs durent plusieurs jours , mais 
offrent un maximum journalier d'épanouissement, à la suite du- 
quel elles subissent un état de contraction analogue a celui 
qu'elles offrent dans le bouton, pour s'épanouir de nouveau le 
lendemain après s'être reposées suffisamment. 

De même que la continuité de la chaleur produit un étal de 
contraction , un abaissement subit de température survenant au 
moment de l'épanouissement parfait occasionne le même phéno- 
mène ; mais avec cette différence essentielle, qu'il n'en résulte 
aucun épuisement de la plante, qui ne tarde pas a s'épanouir de 
nouveau dès qu'elle se retrouve dans une température conve- 
nable :, c'est ce qui arrive fréquemment toutes les fois que le 
temps change brusquement. Une augmentation subite, triais peu 
durable de la chaleur, agit de la même manière. 
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GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 

F«r M. ABB. ME JUSftIXU. 

1/ Académie avait adopté pour sujet du grand prix des sciences 
naturelles l'élude des mouvements des corps reproducteurs ou 
spores des algues zoosporées et des corps renfermés dans les an- 
théridies des cryptogames , telles que Charas , Mousses , Hépa- 
tfqueft et Fticacées. 

Elle a reçu trois mémoires écrits en français , qui ont été ren- 
voyés à une commission composée de MM. de Jussieu, Decaisne, 
Brorigniart 9 Gaudichaud et Richard. 

Le mémoire inscrit n° \ , ayant pour épigraphe : Etiam capil- 
lus unus habet umbram suam , ne traite pas la question posée. 
L'auteur paraît ne l'avoir pas bien comprise , et tTétre ni au cou- 
rant de l'état de la science sur ce point , ni en possession des 
moyens et des méthodes d'observations dont elle dispose aujour- 
d'hui. La sienne consiste généralement à faire macérer dans l'eau 
diverses plantes ou parties de plantes cryptogames ou autres, et 
à constater les changements qu'elles y subissent , mais c'est 
à des intervalles de plusieurs jours , de plusieurs semaines , 
même de plusieurs mois; et l'on sait quelle variété de productions 
nouvelles doit se développer dans une macération ainsi abandon- 
née à elle-même à l'air libre , avec la seule précaution d'en re- 
nouveler l'eau de temps en temps. Ainsi , lorsqu'il conclut que 
ces productions sont autant de transformations du corps qui a 
primitivement servi de base à l'observation , il se trouve forcé 
d'admettre non seulement que le même corps organisé peut en 
produire un grand nombre de différents, végétaux ou animaux , 
mais que ceux-ci peuvent provenir môme d'une molécule inor- 
ganique. Il ne sait pas définir nettement les spores, et ne semble 
pas connaître les anthéridies. C'est pourquoi, lorfqif il a pu aper- 
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cevoir et décrire le mouvement de certaines particules , il serait 
difficile de constater si ce sont celles qu'il s'agissait d'étudier ; 
mais i! est aisé de reconnaître que , s'il a vu leurs mouvements , 
il les a sans cesse confondus avec le mouvement brownien, puis- 
qu'il est arrivé à le retrouver dans les molécules inorganiques 
aussi bien que dans les molécules organiques ; enfin il n'a décou- 
vert nulle part les organes de la locomotion. Il ne le pouvait avec 
les faibles grossissements qu'indiquent ses dessins , et dont il ne 
se serait certainement pas contenté, s'il avait connu les travaux 
antérieurs relatifs a cette question, qu'il n'a pas prise au point où 
il l'avait conduite et que l'Académie avait posé comme celui du 
déparl. 

Il n'en est pas de même du mémoire inscrit sous le n" 2, ayant 
pour épigraphe : « Dans l'étude des phénomènes de la vie , tes plus 
Mies découvertes ne peuvent que reculer la difficulté ; la vie elle' 
même sera toujours un mystère. » L'auteur a compris nettement 
la question, le point d'où il doit partir, celui auquel il doit tendre. 
C'est presque exclusivement sur les Algues, dans l'étude desquelles 
il parait profondément versé , qu'ont porté ses observations , et 
il est aisé de voir que , pour les Algues marines , elles ont été 
faites sur les bords de la Méditerranée. 

11 commence par exposer une classification générale des Algues 
fondée sur les caractères de leur reproduction , et c'est d'après 
cet ordre, qui lui est propre, qu'il examine successivement quatre- 
vingts espèces environ appartenant à une quarantaine de genres. 
Chacune est décrite complètement, surtout pour les organes qu'il 
s'agissait d'étudier, et que l'auteur suit dans toutes les phases 
de leur développement, nommant sporozoïdes, les spores dont le 
mouvement s'est arrêté ; spermatozoïdes, les corps également mo- 
tiles renfermés dans les Anthéridies , et assez ressemblants aux 
précédents, mais non susceptibles de germer. Ces descriptions , 
extrêmement détaillées , sont illustrées par un atlas de trente-huit 
planches renfermant un nombre considérable de figures en cou- 
leur, pour chacune desquelles le grossissement est soigneusement 
indiqué. 

I,e texte et les peintures témoignent d'une bonne foi remar- 
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quable ainsi que d'un grand talent d'observation. On sent que 
l'auteur a vu ce qu'il a représenté , et jamais représenté plus 
qu'il n'a vu ; éloge qu'on ne peut accorder indifféremment aux 
travaux microscopiques. Ce qui manque à celui-ci devient donc 
presque une garantie de ce qu'on y trouve, et l'on y trouve beau- 
coup. Il fournira des matériaux neufs et nombreux pour l'histoire 
des Algues, notamment des Floridées , dont les anthéridies et les 
spermatozoïdes n'étaient pas alors connus. 11 montre dans ces 
plantes trois sortes d'organes reproducteurs : les uns sont des 
conceptacles , ou bien plongés dans l'épaisseur des tissus et rem- 
plis d'une matière qui finit par se segmenter en quatre spores 
(tétraspores), ou bien libres à l'extérieur , et dans la cavité des- 
quelles se forment des spores plus nombreuses (polyspores) ; les 
autres, qui se présentent en général sur des frondes différentes , 
sont des vésicules avec un axe médian ou latéral chargé d'utri- 
cules dont chacune produit un spermatozoïde, qui devient libre 
par la dissolution du tégument utriculaire. Les organes du mou- 
vement, ou cils vibratiles des spermatozoïdes, ont pu être obser- 
vés dans un grand nombre, ainsi que ceux des spores de la plupart 
des autres Algues ; et celles-ci suivies dans tous les changements 
successifs de leur singulière existence , depuis l'état de matière 
amorphe, aux dépens de laquelle elles s'organisent, à la période 
où elles deviennent libres et se meuvent à la manière d'animal- 
cules , et enfin jusqu'à celle où ceux-ci s'immobilisent , germent 
et reproduisent le végétal qui leur a donné naissance. L'auteur 
a donc satisfait à une partie du programme tracé par l'Aca- 
démie, 

11 a fait peu pour les autres familles des Cryptogames, n'ayant 
que répété ce qu'on savait déjà bien sur les anthéridies des Cha- 
ras 9 et observé celle d'une Marchantiée qu'il n'a pas bien déter- 
minée. Il a joint enfin , sur un Champignon thécasporé , une 
observation qui serait extrêmement précieuse si elle était décisive, 
puisque, jusqu'à présent, dans cette grande classe de végétaux , 
on ne connaît aucun organe qu'on puisse, avec quelque degré de 
certitude , comparer aux anthéridies. Mais le rôle spermatique 
qu'il attribue à un fluide granuleux renfermé dans les thèques 
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avec les spores, ne peut être considéré que comme purem 
hypothétique. 

On petit adresser en partie le même reproche à ses considé- 
rations générales sur la structure des snorozoîdes et des sperma- 
tozoïdes, sur leur formation, et notamment celle des spores, par 
l'action mutuelle des matières diverses contenues sur plusieurs 
sacs emboîtés, sur l'origine des cils vihratilesel la nature de leur 
mouvement. L'auteur parait en convenir lui-même, et surtout ne 
propose qu'avec un doute prudent son opinion sur le rôle que 
jouent les spermatozoïdes dans la reproduction, rôle qu'on a pu 
Constater par l'observation directe, et qu'on ne prul conclure que 
du raisonnement , parce que leur constance indique l'organe d'une 
fonction importante , et qu'on ne saurait guère leur en assigner 
d'antre. 

Il s'est aidé d'un réactif unique , la solution d'iode . pour dé- 
terminer ht nature chimique des corps qu'il observait, et a fourni 
ainsi quelques données utiles sur cette partie de la question. 

On regrette qu'il n'ait pas abordé direclement la comparaison 
des animalcules infusoires. Tout en reconnaissant dans les mou- 
vements de ces corpuscules végétaux une ressemblance incontes- 
table avec ceux qui résultent d'une volonté jusqu'à un certain 
point intelligente . il n'ose les assimiler à ceux des animaux , 
parce qu'il rencontre des mouvements analogues dans les parties 
de la nature incontestablement végétale, par exemple dans les 
folioles de laSensitive, comparaison évidemment inexacte. 

Néanmoins toute cette portion spéculative, souvent ingénieuse, 
mais souvent aussi ne concluant qu'à des hypothèses, peut être 
séparée de l'autre portion plus considérable et plus importante, 
celle de pure observation , qui aura fourni à la science de bons 
et nombreux matériaux. 

Vos commissaires, quoique pleins de confiance pour leur exac- 
titude, par les raisons que nous avons exposées, n'ont pu en véri- 
fier la pi us grande partie. Les recherches de cet ordre ne peuvent 
se faire que sur les végétaux vivants, et il eût fallu, pour les ré- 
péter, aller passer un assez long temps sur les bords de la Mé- 
diterranée. 
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Les moyens de vérification étaient bien plus faciles pour le 
mémoire inscrit sous le n n 3 , et ayant pour épigraphe : « Mon 
fingendum aut excogitandum , sed inveniendum , » mémoire dont 
l'auteur a pris pour objet de ses études les Algues d'eau douce de 
nos environs et les Algues marines de la Manche. Il a suivi exac- 
tement le programme tracé par l'Académie , et divisé consé- 
quemment son travail en deux parties, consacrées Tune k l'étude 
des spores des Algues et à leurs mouvements, l'autre à celle des 
corps renfermés dans les anthéridies d'un certain nombre de fa- 
milles de Cryptogames. 

Dans l'un comme dans l'autre, il commence par un exposé his- 
torique, aussi concis qu'exact, des connaissances acquises sur son 
sujet , et établit ainsi nettement le point de départ ; puis il fait con- 
naître toutes les observations qui lui sont propres. Pour les -pore? 
des Algues zoosporées , qu'il nomme zotjtjjore* , elies portée 
trente quatre espèces. Comme l'auteur du mémoire if 2, et con- 
formément aux instructions du programme, il étudie les zoo^po. e% 
de chacune d'elles, d'abord dans l'intérieur du végétal aux diverse* 
époques de leur conformation , puis à l'état de liberté, après leur 
sortie de la plante qui les a produits , jusqu'à la germination. 
Mais ici l'observation est portée plus loin, et le caractère de net- 
teté et de précision, si désirable dans les recherche* microsco- 
piques, s'y présente au plus haut degré , soit par l'emploi d'un 
instrument plus parfait, soit par son maniement plus habile. 0»l 
par ces qualités que se fout remarquer la détermination des points 
par lesquels les zoospores s'échappent et de la manière dont *e 
forment ces petites ouvertures ; la description de < es zoospores 
et surtout de leurs organes locomoteurs ou cils , dans le nombre 
et la disposition desquels l'auteur a constaté une circonstance 
propre à caractériser l'espèce, ou souvent le genre, ou quelquefois 
même des groupes plus élevés. 

Les exceptions même qu'il signale peuvent mettre sur la voie 
de découvertes nouvelles. En effet, il a vu dans plusieurs de ces 
Algues deux sortes de corps mobiles, les uns plus gros et que leur 
germination ultérieure fait reconnaître à coup sûr pour des spores 
véritables et parfaites , les autres renfermés dans la cavité sépa- 
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réc, plus petits , réduits a deux cils , même quand les plus gros 
en ont un nombre double, et qu'il n'a jamais pu voir germer ; il 
se demande si ce ne seraient pas les produits des anthéridies , 
que jusqu'à présent on n'a pu découvrir dans ces mêmes Algues. 

A ces exceptions près , il a trouvé une constance remarquable, 
tant dans la structure que dans le nombre des cils vibratiles, pour 
lesquels il indique cinq combinaisons. Ou ils sont au nombre de 
deux sans symétrie , l'un en avant, l'autre en arrière, ou ils sont 
disposés symétriquement vers l'une des extrémités, le plus ordi- 
nairement au nombre de deux ou de quatre , rarement de plus , 
formant alors une sorte de couronne, ou enfin couvrant toute la 
surface du zoospore. 

Il a étudié avec soin leurs mouvements que détermine celui 
des cils battant l'eau ; et ceux-ci, lorsque, dans la plus grande 
activité de la vie, ils s'agitent avec une extrême rapidité, s'aper- 
çoivent très difficilement. Mais il s'est aidé d'un moyen ingénieux : 
substituant à l'eau pure une infusion colorée , où ils se voient 
mieux, et dont les molécules en suspension , déplacées par le 
battement des cils, en indiquent le jeu, ils deviennent beaucoup 
plus nettement visibles au moment où leur mouvement se ralentit 
ou s'arrête. Or l'auteur a pu déterminer à volonté ce ralentisse- 
ment par l'action de l'extrait aqueux d'opium ou de l'eau iodée. 
Cet arrêt par l'action de l'iode , de l'alcool , de l'ammoniaque , 
des acides, etc., est dû à la cessation même de la vie. Les zoo- 
spores qu'on y a soumis ne sont plus susceptibles de germer. 

Ils paraissent constitués d'une matière demi-solide et homo- 
gène; l'absence du tégument se manifeste directement quand 
plusieurs se soudent ensemble par quelque point de leur surface, 
ou quand, au contraire, un seul vient à se rompre en plusieurs. 
L'auteur le prouve encore par l'action de l'ammoniaque , qui 
détermine leur décomposition avec diffluencc , ainsi que cela a 
lieu pour les infusoires les plus simples. Mais ce n'est que dans 
leur premier âge ; la spore , en germant , se revêt promptement 
d'une membrane dépouillée alors de ses cils, qui se détachent 
ou se décomposent. Elle s'applique sur les corps environnants 
par son rostre, qui s'allonge en radicelle, tandis que l'extrémité 
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opposée s'épanouit en multipliant ses cellules. I /influence de la 
lumière sur les mouvements des zoospores semble incontestable* 
La plupart 9 et ce sont les plus actifs , se portent généralement 
vers elle sur les parois du vase qui les contient Cependant d'au- 
tres semblent la fuir au contraire ; d'autres, enfin, y restent in- 
différemment. On remarque des diversités notables à cet égard 
dans les divers genres et espèces. On a de plus noté en quelque 
sorte le réveil des zoospores : c'est vers les premières heures du 
jour » mais non à la même pour les espèce? différentes 9 que leur 
émission a lieu, et» suspendue par des jours obscurs» elle en attend 
un clair pour se manifester. Or cette émission est due en partie 
à la mise en mouvement des zoospores » quoique l'auteur croie y 
reconnaître en outre une autre cause» la pression sur les parois 
du tube d'un liquide incolore et dense dans lequel ils nagent. La 
dorée des mouvements se borne à quelques heures et dépasse 
rarement la journée» quoique le contraire puisse arriver* L'auteur 
cite un cas où il en a vu encore le troisième jour » maximum 
qu'il ait observé. 

Une chaleur modérée favorise le mouvement et rémission » et » 
en général» la vie des zoospores ; une grande chaleur y nuit » 
en déterminant leur décomposition. Enfin » il examine quelques 
animaux infusoires qui offrent avec ces zoospores une très embar- 
rassante ressemblance , notamment le Diselmis et Euglène. Elle 
est telle» qu'il est difficile d'établir entre les uns et les autres, dans 
la période de leur activité» et par conséquent entre deux règnes, 
une différence tranchée. Cette différence ne se manifeste qu'à une 
observation patiente» en la suivant dans les diverses phases de 
leur vie et constatant leur mode différent de propagation ; mais 
dans aucun cas il n'a vu les uns passer aux autres ni constater 
aucune de ces prétendues transformations sur lesquelles on a 
fondé des théories qu'il repousse. 

La seconde partie du mémoire est consacrée aux anthéridies» 
c'est-èhdire aux parties que beaucoup d'auteurs ont considérées 
comme les organes mâles des Cryptogames » et qui contiennent 
(tes petits corps doués aussi de mouvement , et les exécutant do 
même au moyen de cils vibraliles qui n'ont été aperçus que ré- 

3« lérie. Bot. T. XIV. (Cahier n° 6} * 22 




3S8 i»: ji -isn i — rapport 

cemment, et qui ne l'avaient pas été encore dans beaucoup de 
plantes où notre auteur les a fait aujourd'hui connaître. Ces corps, 
qu'il nomme Phytozoaires , et les appareils où ils s'organisent, 
sont examinés successivement dans plusieurs classes de plantes , 
les Characées, les llépaticécs, les Mousses, les Fucacées, et in- 
diqués dans les Fougères, où un botaniste allemand, M, Ntegeli, 
venait de les découvrir au moment où le mémoire fut présenté à 
l'Académie. Les phytozoaires des trois premières familles offrent 
une forme particulière, celle d'un petit filament vermilorme rende 
à une extrémité et muni au-dessous de l'autre de deux fils très 
ténus. Chacun d'eux s'organise dans une cellule particulière ou 
il est enroulé sur lui-même en une spirale, forme qu'il conserve 
en se déroulant plus ou moins complètement , longtemps après 
son émission. Celle-ci se fait soit par un porc, qui laisse du reste 
la cellule intacte, soit par la diffluence de toute la paroi cellulaire. 
L'amas de ces cellules, disposées en tubes articulés dans les Cha- 
ras, en masses dans les autres, est contenu dans un sac (anthé- 
ridie) qui leur livre passage en se fractionnant ou en se perçant à 
sou extrémité 

Dans les Fucacées, les anthéridies et les phytozoaires pré- 
sentent une forme tout à fait différente. Les premiers sont des 
sacs simples ou doubles, portés sur les tubes garnissant des ca- 
vités superficielles, ou conceptacles, soit concurremment avec les 
sacs sporifères, soit seuls; de telle sorte qu'en admettant la sexua- 
lité de ces deux organes, on aurait ici , comme dans les Phané- 
rogames, les sexes tantôt réunis dans le même appareil, tantôt 
dissociés. Le même sac ou ntricule renferme un grand nombre de 
phytozoaires, dont la forme , beaucoup plus ramassée , est celle 
d'un ovoïde ou d'une bouteille avec deux cils , l'un antérieur, 
l'autre postérieur, et ayant un rapport fixe de position avec un 
granule rougeâtre situé vers le. milieu du corps. Cette forme es» 
précisément celle des Zoosporées de beaucoup des Algues ma- 
rines ; mais il est a remarquer que dans celles où s'observent les 
phytozoaires , les spores ne sont pas motiles et ont une forme en- 
tièrement différente. 

L'auteur a cité plusieurs exemples bien choisis pour chacune 
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de ces classes : quatre Characées, trois Mousses prises dans les 
groupes différents, huit Fucacées. H annonce d'ailleurs que sur 
ces phytozoaires, de même que sur les zoospores, il possède des 
observations beaucoup plus nombreuses que celles qui sont rela- 
tées ici, n'ayant voulu les mettre sous les yeux de l'Académie 
qu'autant 'qu'il avait pu les présenter complétés et certaines. 

Il a soumis ses phytozoaires à l'action des divers réactifs , qui 
s'est trouvée la même que sur les zoospores. La lumière parait 
exercer aussi sur eux une influence analogue. Il existe donc entre 
les uns et tes autres des rapports qui tendraient à les faire con- 
sidérer comme deux étals différents de même corps. Mais la des- 
tination des zoospores est bien constatée, puisqu'on peut les suivre 
jusqu'à la germination, qui les développe en une plante semblable 
à celle qui les a produits, tandis que celle des phytozoaires reste 
un mystère. Il n'a jamais pu les voir germer, et ils disparaissent 
plus ou moins promptement. 

La fonction des organes mâles, attribuée généralement, de* 
puis Hedwig, aux anlhéridies, n'a d'autres preuvesjusqu'ici que 
leur présence à peu près constante auprès des autres organes 
reproducteurs dont la nature est mieux connue, et qui ne paraissent 
se développer qu'en même temps et à côté d'elles, d'où l'on con- 
clut que c'était par leur concours , qui n'a pu être constaté par 
l'observation directe , ce qui s'explique parfaitement quand il 
s'agit de suivre des corps aussi mobiles, aussi petits. 

Depuis la remise des mémoires envoyés au concours , les an- 
lhéridies des Fougères ont été bien étudiées, et celles des Équi- 
sétacées découvertes. Mais ces connaissances nouvelles ont encore 
compliqué le problème, par la place qu'occupent ces organes : 
puisque c'est sur la jeune fronde, premier produit de la germina- 
tion, fronde qui a disparu longtemps avant que les organes spo- 
rifères aient fait leur apparition. Il est vrai qu'un auteur allemand 
a fait voir, à côté des anthéridies des Fougères, d'autres organes 
analogues aux sacs 6porifères, jusque dans l'intérieur desquels il 
assure avoir poursuivi les phytozoaires. Mais ce fait a été con- 
tredit par d'autres botanistes , et il faudrait de nouvelles obser- 
vations nombreuses et certaines pour sanctionner cette théorie , 
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qui changerait loules nos idées sur la reproduction de ces plantes. 
Quoi qu'il en soit, on voit que l'auteur du mémoire n° 3 a sa- 
tisfait au programme et rempli toutes les instructions que la 
commission qui l'a rédigé avait cru devoir joindre à son simple 
énoncé , sauf la détermination du n'ile d'organes fécondateurs 
attribué aux anthéridies et leur découverte dans les Lycopo- 
des, les Champignons et les Lichens. Mais cette commission, 
comprenant la difficulté d'une solution pour quelques unes 
de ces questions, peut-être son impossibilité pour les autres, avait 
ajouté : « Lors même que ce sujet ne serait pas traité sous tous 
les points de vue indiqués ci-dessus , l'Académie pourrait néan- 
moins accorder le prix à celui des concurrents qui aurait résolu 
d'une manière satisfaisante quelques unes des parties de la ques- 
tion proposée. 

Ce mémoire est accompagné d'un magnifique atlas de quatre- 
vingt-six planches. L'auteur nous apprend qu'il a dessiné lui-même 
tous les zoospores et les pbytozoaircs, c'est-à-dire le résultat des 
observations les plus difficiles et les plus délicates, et que le reste 
a été peint, sous sa direction et sous ses yeux , par M. Biocreux, 
dont le talent est si connu. Ou dit qu'il n'est sorti rien de plus 
parfaitdu pinceau de cet habile artiste, comme MM. les membres 
de l'Académie pourront s'en convaincre en jetant un coup d'oeil 
sur cet allas. Le grossissement employéa étéindiqué pour chaque 
figure : c'est, en général, celui de 330 diamètres ; mais il a fallu 
quelquefois aller jusqu'à MO ou même 500 fois, à cause de la 
petitesse extrême des objets. Chacune des plantes qui ont fourni 
le sujet des observations a été généralement représentée d'abord 
dans son entier , puis dans le détail des parties qu'il s'agissait 
d'examiner plus particulièrement, de manière que le lecteur pourra 
facilement saisir le rapport de la partie au tout , et sera guidé 
dans la vérification qu'il voudra faire de ces observations ou dans 
les observations analogues. 

Si maintenant nous examinons comparativement le mémoire 
inscrit sous le n* 2 , nous devons avouer qu'il est inférieur, tant 
parce qu'il n'a fait qu'effleurer la question desanthéridies, excepté 
pour les Algues ; que les observations , d'ailleurs si neuves et si 
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intéressantes qu'il renferme, offrent an caractère de netteté et de 
précision moins complet et moins incontestable, c'est ce qui ressort 
de la comparaison des descriptions de quelques genres et même 
de quelques espèces identiques que les deux auteurs ont examinés 
l'un et l'autre. Or vos commissaires ont pu vérifier l'exactitude 
parfaite de quelques unes de ces observations consignées dans 
le mémoire n* 3 , et ils doivent en conclure que celles du mémoire 
n* 2 n'ont pas atteint le même degré de perfection. 

Mais, ainsi que nous Pavons déjà annoncé, la majorité des ob- 
servations porte sur des plantes différentes, et celles du mémoire 
n* 2 consacrées aux Algues méditerranéennes, étendant à beau- 
coup d'espèces et à un groupe tout entier ces connaissances déli- 
cates qui manquaient à la science , viennent compléter de la 
manière la plus satisfaisante l'autre mémoire , et méritent 
quoiqu'à un titre un peu inférieur, les récompenses 

Votre commission pense donc que le grand prix doit être 
cordé au mémoire inscrit sous le n* 3, avec cette inscription : Km 
fingendum aut excogitandum, sed inveniendum. 

Hais elle pense en même temps que le mémoire inscrit sous le 
n* 2 mérite un autre prix, auquel elle vous propose d'allouer, sur 
les fonds Montyon , une somme de 2,090 francs, ce qu'elle croit 
possible , d'après les informations qu'elle a prises préalable- 
ment. 

Elle exprime aussi le vœu que ces deux mémoires reçoivent , 
dans le Recueil des savants étrangers, une publicité sans laquelle 
ils deviendraient inutiles à la science. 

L'Académie a adopté les deux propositions laites par la com- 
mission : 1* d'appliquer une somme de 2,000 francs , prise sur 
les fonds restés libres du prix Montyon, au prix décerné au mé- 
moire n° 2 , et 2* d'ordonner l'impression des deux ménwire* 
dans le Recueil des savants étrangers. 

L'auteur du mémoire n* 3 est M. Gustave Hraret. 

Les auteurs du mémoire n* 2 sont MM. Derbts et Solitt , 4ç 
Marseille. 
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A'.iviiiMi.i s i mri.M!;i.\ Bess. 

Amygdalum catnpestrem quam per plures annos hoc sub no- 
mine Besseriano distribuimus , nunc aliam crcdimua novamque 
recognovimus in fnitîcc elatiore , albiflora, paucos fruclus nec 
salis perfeclos semcl produœiUe. Examine nostro de hisce 
Amygdalis nondum linilo, quodnam nomen Amygdale- illas falsœ 
campestri aflingendnni ait, nescimus. 

Commelim ffaUfdOWUJU, Kunth. 

Commeliiup Sellowii sub nomine in hortis reperta nnllo modo 
est C, Sellowiona Kunlhii. Caulis prostratus, glabe», longe pro- 
currens, ad nodûs mdiculas agit. Vagimc pubescenles per pelio- 
lum brevein in iamtnam ovafam , curvilinco-aculatam , minute 
puberulam transeunt. Spalha pedunculo brevi pubescenti insi- 
dens , complicata, subtriangularis, ramo florifero altcro erecto 
exserlo pubescente cum flore unico masculo s. rarissime herma- 
phrodito et ferlili , pedicello brevi insert o ; ramo altero inciuso, 
2-3-floro. Pelala inlense cœrulea , impar lanceolatum acutum, 
duo paris ex ungue brevi semiorbiculari-reniformia. Stamina duo 
inter se œqualia patentia fcnilia , tertium impar magis erectum , 
corpore antheroideo deorsum bîcruri, tria reliqua sterilia corpo- 
ribus antheroideis crucis obliquae Bpeciem praebenlibus. Stylus 
subulatus, apice vue curvulus. — Patria ignota. In caldariq Isete 
viget, flores et fructus profert, sed sub dio culta late quidem se 
extendit at parce floret nec fructus maturavil. 

Sonchub Cai'bnsis, Sclildl, 

Speçiem, e repotUft ctiltura dlstinctam habemus, Habjtu a\\\- 



dem et modo crescendi com 

autem : statura robastîore, foiioraa imàims acKâscâoB fczcm- 

dioribus cum apice spinula Taikuori 

ribus et fere conclue in modam i 

pedunculis squamisqae écart 

ribos brevioribus. (Coofer ImL Sem. Hmu HmL, au» tM&f 



SONCHCS HTPOCHXEOIDES, Srbil. ClCIfT /*£. 5fi«L EfTt 

ffa/.,anno 1819} 

Herba vix pedalis, a baâ parc* >iixi:«3î nmrft çaxcx. 
glabra, caole ramîsque terëfbas. F:^a se^-igp>ri p aT] ra. - mu 
auriculata, angusta , samau. E^earX rri^ja* 1 ^-âussxi-aaz- 
tata; capitula terminalia, soir-irli: îlt:ô:t:œ s± p^smaciine 
e basi leviter incrassata ppvriHr ^câsas. : »gELiXi& iiôôs 
inaequales, angustae, margïié ssç^ît: p je r-.ii^r tiDniKfi:. ït 
quarum dorso setulae icjrlcesTe tl^s e: z^rxr^t -içrnm* acv- 
nam occupant . similesque p-e»i^^ca ;^z- L^^je i^ri&s . jikz: . 
exteriores subtus purpareae. A Tjlg»Lbr32r i~ us r*ai*râ dirais 
distaL 

Tcrnera AwrsnroLii, CnrL 

T. angutiifbliû a CaixfMlto aiJme 7. irf— "frÉg . p^uat 
biennis, varietas dicta . pr:*prli -*;ô~r.T *«■■.:»** '-u~* intJVAi 
jam satis distincta. Fnrei r*n:l? ^r*^:i»-* vj^t-rj^:.* 5;»iflnm 
semirotundis prominentibaB eiasç^raus . ^^r.-r . ;» .* tbut à 
obsessis. Folia bre\ ïter ;>et;:-!v.a. *• :r-r*— .tot^OA - *. r*v%« *•: 
inœqualiterserrata, utrfr.qK pI'L? *:rr.p ^riu*. wKr~4 r^ii^Kr.- 
bus tactu tnollîa , basi bret iter in- ^«^rn» m>xzs?w: zmuinii* 
S Buboppositis riridibas ïambe* ir.â-:n>£a- F*:*» uilam» «g*^- 
les. Petala tota lutea , obo% ato-comau . fc, x«ok *ar»*«*%rary 
acute eroso-denticulata v. MbinusOTriita. »Vaaua trn* r;im 
stigmatibus longe peniàlbtis paalotom fc»f»ra. Capw* v* v#i«. 
glabra. 

Versesa Carolisa, L'an. 

Quq nomine Linneano sed mifiua apee piaula -v^fvi ;**> 
gnamus, quam falso V. ei^mia **;. Mio n W* *fc*--.r*. 
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Bealus Schauer A'. Carotinœ EAutel (quam cmn aliiâ f . Caroli- 
inanam adpellavil) Mexico patriam adscribil, quatuor specîes 
Kunlhianas «ynonyma subjungit , novam spcciem Mexicanam 
/ ■'. Ehrenberfiianam format, quatn in alia sectiono generis collo- 
r..it. Monendum vero plantain bolanicorum Americze borcalis 
plane diversam esse a Mesicanis, de qua rc alio loco fusius agen- 
duni est. 



Viola palmkksis , Webb. 

Viola patmensis, Webb, in Geogr. bot. ins. Caiat. — Mnemion 
pabnense, Ed., Pkijlogr. Canar., p. 112, tab. 14. Flores planta; 
horlensis cum corolla I. c. sub fig. 5 seorsîin depicla inelius con- 
\eiriunl,quarocum illisinspeciminedepiclo. Hieinem 1849-185U 
iiive tecta hœc in montibus 1000 hexap. allis crescens planta 
optime sub dio superavit lotumque per annum flores copiosoa 
produxil, qui exeunte iestate pallidiores et striis irregularibus 
'ilbis variegali apparuerunl. 
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Soi.am;u Lobklii, Ten. 

S. caule herbaceo annuo aculeato ; foliis oblique ovatis subeu- 
nealis repando-angulatis, utrinque peliolisque aculeatis ; pe- 
dunculis subbifioris cernuis ; floribus violaceis ; calycibus 
immutatïs demum marcescentibus ; baccis quadrilocularibus 
duris coccineis torulosis depressis sex-octo-lobalis, inedulibus ; 
seminum albumine embryonem praecingente. — Hortus Nea- 
politanus.' 
A*, œthiopicum, var. C. aculeatum. An species diversa? Dunal, 

Iltsl,, p. 148. — Solanum pomiferum herbariorum, Lob., le, 

•264. Stirpium hist ; Obt., p. 185, le. 



utm mim f ne 3tf 

Solànum Psbcdo-IUlomesâ, Ten. 

S. inerme , glabrom , annuura ; foliis erats 
undulatis atrovireotibus ; pedooeufis cent 
calvcibus immutatis demain marascentib 
carnosis quadrilocularibos sphsroideîs teretibos rabro 
dique variis) edulibus ; seminis albumine 
gente. — Hortus Neapolitanus. — An 
HorL? — Volgo Mdenzmmt éd Ensile. Pfeami eofifar. 
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ICftAYTIàCCS, RgL 

Fruticosus; totos molliter tomentoms : foiik pctkfa l îf » lato- 
ovatis, acuminatis, repando-snberenatis v. integerrimîs ; florîbs* 
aurantiacis, racemoso-fasciculatis : ladniis cahœ angnste bs- 
ceolatis ; corolla calycem molto soperaote , tnbnlosa, ad> fance 
coarctata, glabra, lacioiis ovatis obtosis reeonratis- — Graat is 
Guatemala. Seraioa legit Warsczemio. [ Icône ïHostrtbas in 
Schtoeiz. ZeiUchr. fur GartembauJ) 

ELJPATORim GIAT£MALE>$E, BgL 

(Seciio : Subimbricota, DC; — Soffraticonm, oeeta^ pa~ 
niculato-ramosum ; ramis teretibas foliisqoe puberok>-*ahro ; 
ramis junioribus birsotis; foliis oppositis, lo»ge peUobtis , del- 
toideo-ovatis, trinenriis, acuminatis, bas* et apiee rtteçerriiïik f 
medio crenato-dentatis, deotibus obtosis; eonrmb» laxit, pe- 
dunculatis, axillaribos terminalibosqoe, oiigooepialis ; peduoeu- 
lis gracilibus, hirtellis, capitula 2 v, J çerentiirjrt : capital j* 
breviter pedicellatis 9 oralo-oMongis , sob-30-4V>ri* : iinolucri 
sqaamis laxe imbricatis, obi on gis, gtabris, apk^ «ari«i*« ci!i*~ 
tis 9 interioribus obtosis. eiterioribos minoribut acuti* — Oo- 
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rolla alba Habitus et folia E. Schiedeani, a qno diflert ramis 
junioribus hirsulis, iiifloresccntîa laxiori , nempe capitulis binis 
v. ternis in pedunculo communi, capitulis sub-SO-floris, et flori- 
busalbis. Habitat in Gualemala. 

MawMII.I.AKU RlSCHlWA, BgL 

f 4 ulacothelœ. Eglandvlosœ.) — Caule erecto, cllipsoidco. 
axillis midis; mammîllis magnis (S lin. longis, 5-(» lim;as latis), 
erectis , ovalis v. compresso-ovatis, supra sulcatis ; areolis o\a- 
tis; aculeis exterioribus patente recurvis radiantibus 13-17, 
albidis (5-8 lineas longis) : centralibus crassioribus et longioribus 
1-2 v. nullis. — Crescitin Mexico. 

EnnKNDniiM Fuaisn, Rgl. 

(Sectiu I. Ei F.piDii\D«iîH : Caulis foliosus, I.abellum adnatum.) 
— 'Caule compresso. ancipili, nodoso , folioso ; foliis linean- 
laiiceolaiis, acutis ; racemo terminais ; pedunculo communi folîis 
longiore, squamis alternis membranaceis veslito, superne 2 v. 3 
flores gerente; floribus saturate roseis ; sepalis exterioribus lan- 
ceolaljs acutis, iuterioribus ôvalo-lanceolalis ; labello indiviso, 
inlegerrimo, piano, rhombeo-ovato. — Crescitin Guatemala. 
Fluret hieme. Flores speciosi. (Iconc illiistratum in Schiveiz. 
Zeitschr, fur Gartenbau.) 



DELECTIJS SEMINOM HORT1 BOTANIC1 VRATISLAVIENS1S , 

1NK0 1851, 

A.ld,t.m*nt. -aotora NftES «h XiXXWtOK.. 
ACHYRANTHES ABÏSSIMC.A, N. ab E. 

Caule ramis patuljs tetragonis pubescentihus ; foliis longiuspule 
peliolatis oblongo-ovalibus utrinque acutis, eupra pubescenUbu*, 
SHbtus villQsu-si;ricejse),argenteo-njti(lis; spicis in r^qnift ïcfffli* 



ptlibus soljtariis oblongig fliepsis ; floribus nitiçjujjs s}apinpdiisque 
roseis; bracteis acqualibus setaceo-apuminatis albidis cal y ce 
brevioribus ; sepalis gtybris ; staminodiis spathulatis apice dense 
subtilissimeque peniciljato-funjDriatis. — Stamina purpurea. Sta- 
minodiorum lamina terminalis nec dorsal i?. Ovarium depresso- 
urceolatum vcluii operculo styligero planiusculo purpureo clau- 
sum. \). — Colitur in caldario. Deeringiœ speciesex Abyssinia, 
Ijort. Yratisl. Propinqua A. argenteœ, at sat distincta. 

Fklicia Rekvesu, Hort. Prat. 

Gaule fruticuloso erecto ramoso glabro ; foliis caqlinis lineari- 
bus angustis serrulato-ciliatis canaliculatis , subtus striatis gla- 
bris ? rameis duplo brevioribus subulatis mucronalo-acutis gla- 
berrimis, subtus unisulcatis; axillis omnibus fasciculiferis ; 
involucro in ramis ad apicem usque dense foliosis terminali ovato 
arcte imbrjcato glabro , squamis lineari-lanceolatis acutis gla- 
bris. \). — Colitur in tepidario. Calathium diametro 6 lin. 
Radius albus. — Aster Rivesii. Hort. Bruxell. 

Paisiclm (Harpostachys) psegdo-paspalus , N. t\b E. 

Spicis binis alternis sessilibus unilateralibus ; spiçulis gemjnis 
abortu bifariis ; rachi convexa , subtus concava , spiçulis an- 
gustiore Icfivi ; gluma inferiori in spiçulis inferioribus flosculis 
triplo quatruplove breviori ovato obluso, in superioribus sensim 
qiajori paudato-cuspidata ; gluma superiori ovata convexa 3-vaI- 
vula flosculi sterilis plana 5-nervi pubescentibqs ; flosculo herma- 
phrocjito subtilissime ruguloso ; culmo obliquo nodisque compres- 
sis glabro; foliis lanceolato-linearibus acuminatis ciliatis supra 
sparse villosis. — JJgula et margines vaginarum hirsutae. Colitur 
in caldario. — Paspalum Hœnkeanum, H. Vratisl. Affine P. mo- 
noxtachyo, Hmb. et Knth. 

PODOSJUfUM GYMNOSTYLUM, N. ab $. 

Panicula contracta angusta; ramis fasciculatis inœqualibus 
aliis a basi aliis citra bas in florentibus strictiusculis; glumis 
||f]ppo|^is Iqnjje acurnjn^tj& cerina sqibris, inféra breviorc, 
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superiore (losculum muticura bast pubescentern aequante; callo 
piloso ; processu filiformi longitudinc diinidii flosculi glabro basi 

barba to. — Patrïa Colilur in caldario. — Simile P. an- 

gmlo, N. ab E. ; dilTert processa glabro longiore. — Culmus 
Buperne inprimis scaber. Folia scabra. Glaucescit. 

Solakum Cai.dasu, 1!. B. et, Kntli. 

In noslro speciinine caulis subangulatus, ad angulos hispïJu- 
lus. Folia 3-4-juga, inlcrjectis lotidem parvis, basi auriculata. 
Foliola ovato-lanceolata, acuminata, inlegen'inu, leviter et irre- 
gulariter subrepanda, basi valde inœqualia , subcordata, supra 
liispiduia , subtus in nervis liirta et inter nervos pubcscentm 
brcvissima nndo oculo inconspicua canescentia, 2-2 1/2 pollices 
looga, 6-8 Iineas lata. Pçdunculus longitudine foliorum, paulu a 
basi bibraclealus , apice simples, 6-10-llorus. Calyxglaber, 
laciniis e basi ovata subulatis. Corolla 2 Iineas !ata, sordide 
pallide lutescens, extus purpurascens. Bacca ovata, Iœvi8, 
S Iineas longa, albo-nebulosa. An species distincta ? 

Wahlenbergia crispa, N. ab F. 

Caule basi ramosissimo ramisque decumbentibusadscenden- 
libus basin versus liispidis, supcrne ad angulos retrorsnm scabris 
ramosis; foliis inferioribus approximatis oppositis alternisve, 
imis obovatis in peliolum attenuatis obtusis v. acutiusculis un- 
dulatis sinuato-repandishispidis, reliquis oblongis lanceolatisque 
subundulatis repando-subdentatis dentibusque acutis , summis 
linearibus integerrimis glabris; pedunculis unifions elongatis ; 
floribus subcernuis ; calycis tubo obovoideo lobos triangulari- 
lineares œquante ; corolla rotato - campanulata limbo piano- 
patente lobis calycis subduplo longiore; sligmatis lobis ovalibus 
crassis ; fructu ovoideo glabro. 

Campanula ex Armenia , Sem. Hort. Vrat. — Colitur in 
frigidario. ~. — Similis W. gradli, magisque etiam W . mita- 
btmdœ. Folia ramorum prostratorum cum petiolo 3-4 Iineas 
longa, 1-1 1/2 lin. lata, grosse undulata, dentibus 2-3 grossis 
obtuse : stiperiora quoad longitudinem crescentia, 9-10 Iineas 
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longa, 1 lin. lafa, acuta, subundulata f glabriuscula f scrrataris 
paticis irregularibus praeditn. Summa folia 3 linêas longa, linearia. 
Corolla primum subcylindrica , sub sole rotata, plana , diametro 
ft-lineari, caerulea fundo albido, extus pallidior. 



HORTUS REGIOMONTANUS SEMINIFER, 

ASHO 1850, 
Auctore S. BOTTER. 

Desmodium Sandwicense. 

Inferne suffrutescens, ramosissimum ; ramis virgatis, bispidu- 
lis; foliis pinnatim trifoliolatis, stipulis minutis décidais, foliolis 
inferiorum subrotundis , superiorum oblongis obtusiusculis cilia- 
Us, supra glabris pictis , infra pilosiusculis , impari vix majore ; 
racemis terminalibus elongatis , racbi glanduloso-pilosa, pedun- 
culis geminis, bracteissquamulsformibus, deciduis ; leguminibos 
subsessilibus, 3-6-articulatis oblique reflexis hispidulis, articalis 
ventre semi-rotundis, dorso convexiusculis. 

Hedysaro affine genus (ex Oahu; Didrichsen), Coi. Sem. Horti 
Haaniensis, 1848. 

Rami ex fundo ramosissimo subsimplices , tri- cum racemo 
circiter quadri-pedales, graciles, hispiduli, inferne demum laevi- 
gati, teretiusculi v. obscurius tetragoni. Folia distanlia, inferiora 
et superiora valde diflbrmia; foliota superiorum basi obtusa, 
apice obtusiuscula vix evidenler mucronulata , facie macula 
pallidiorc ad latera irregulariter dentata picta , dorso pallidiora , 
secus nervos pilosiuscula , pr&sertim ad basin ciliata. Racemi 
laxiores subpedales , bracteis brevissimis caducis , sub floribus 
superioribus vix ullis. Flos k lineas longus. Calyx inaequaliter 
quinquefldus, laciniis lanceolatis acutis. Petala virenti-albida 
cum macula saturate viridi in vexillo reflexo medio. AI» carina 
vix longiores eaeque semper appressœ. Slamina perfecte diadel- 
pha , cum petalis marcescentia. Legumen cito reflexum et ad 
latus unuro alterumve flexuosum , non vere tortuosum, Semina 
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dimidialo-ovata, u trinque obtusa, compressa, submarghiala. , 
la; via, badia. 

Pertinet ad secl. 3, § 2, ordinis Candolleam. Prima genen's 
species ex insulis Sandwicianisdescripla. Nnm Desmodivm C'ka- 
missonis, quod cl. Watpers in Ileperlorii parle 1, p. 7Vj, insulœ 
Oaliu incolam fecit, leste ipso auctore , ut ex Linn&a, vol. X, 
p. 588, apparet, in insula Maniltacrescit. 



DELECTL'S SKMI.VPM HORTI BOT. DORPATENSIS, 



ECTIONE ANSI 



s AI. BUNGE 



lins BoBBJftft4i Bngc, Rel. fchm., n* 1351. 

I. (A'ynWttim) caule tereli, subquadrilloro, foliis breviore;6pa- 
UiH replis acutis , carinalia, curina ciliolato-scabris ; florîbus 
pedicellaiis; pedicellîs lerelibus ; ovario longe rostrato ; perigonii 
tubo obeonico*. abbrevialo, laciitiis exterioiibus patenlibus spa- 
thulatis, intel'ioribusereclisobovalo-oblongis emarginatis; cap- 
sula in roslrum œquilongum atlcniiata, ovato-liexagona, faciebus 
àltërhis àngustioribust seriiinibus ulrinque planis, integumento 
lateribus laxe corrugato lucido. llab. prope Buchara. (Al. 
Lehman n.) 

/. spuriœ et notfcœ affinis, ab utraque diiîert caule foliis bre- 
viore, floribus mullo minoribus; ab /. spUria insuper capsula 
longe rostrata, ab /. hotha pedicellis teretibus nec triquetris, 
capsulœ angulis alternis approximalis; ab /. fialopkita et Giil- 
denstœdtii florunt colore lilacino. 



GRAM1NE,*; ORIENTALES 

sov.e vel cninivr. , 

Auctoiibui comité JADBEHT et Eduardo SPACH 



jEGILOPS, Lion,, et auctorum recentiorum, characleribus 
emendandis. 

Spicci.* biformes (latérales nempe lerminali dissimilee), 3-^ 
(raro8-v. 9-) llor.v, lloribusduobus summis niinoribus v. minimis 
neutris (modo I -modo 2-paleaceis) , v. in spiculis Saut i-florïs 
flore summo soliim neulro. Spicula teiiiiinalis spiculis latera- 
libusconspicuc gracîlior.rhachi parallete, glutns val vis Ûorumque 
paleis regularîbus. Spicula LAl8RAi.Ksrhacheo3 respeclu trans- 
verse posibe, glumae valvis irregulanbus. GliîMA bivalvis valvœ 
plus minuave insquaJes , coriaceœ (demum cartuagùiec) , 
&-15-costatœ, concavœ.ecariuatœ, basi haud connata?, opposite, 
pefsislentes [simul ac fiorum palea; a spicula fruclifera una cum 
rhacheos articulo respondente deciduo nunquam Botutaè) . apice 
1-5-aristata; v. dentalas v. in léger ri mas et ex&ristaUe . in spicula 
lerminali œquilaterœ, in spiculis laleralibus iiiŒijuilaterte {liiter- 
dum subdimidiata/. Gllmëlla bipaleacea (at in floribus stiminis 
neulris haud raro ad paleam externam redacta). Palea tri i:u> v 
cliartaceo-herbacea ( demum saltem in exserta parte coriaceaï , 
concava , ccannala, quinquenervia (nervis a ba&i ad médium 
T. paulo altius filiformibus, supra médium sensim crassioribus 
conniventibus, haud raro sub apice confluentibus) , oblonga 
v. oblongo-lanceolala, marginibua subinllexa, in spicularum 
lateratium floribus haud raro iniequilalera, modo arislala modo 
exarislata, in spicula terminali constanter lequilatera et apice 
speciebus plerisque i-3-arislata; speciebus paucis in spiculis 
omnibus apice obtuso niutico exarislalo. Puu irtona externa 
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paulominor,membranacea, liyalina, oblonga.v. lineari-oblonga, 
carinato- biner via (carinis dorso Mitera a medio ad apicem carti- 
lagineo-marginatis et cilialis v. serrulaljs), marginibus indexa, 
dorso sub anthesi plus minusve complicata . apice truncata 
v. retusav. bifida, exaristata. Stami;\a3. I'istii.uui et squaxulj;- 
iiïpogy.n* Hordeacearum. Cakvopsis (Hoidcacnarum more in- 
voluta et apice barbata , basi radicula prominente umbonata} 
paleae interna? adhœrens. 

Plantœ annure , multîcaules ; radice fibrosa. Foua angusta , 
plana, striata, îiervo medio subtus prominente ; radicalia elon- 
gata ; cautina brevia. Vagina* involuta; , ore pilosœ , summ;e in- 
terdum ventricosa'. Ligula truncata v. dentata, subcarlilaginea, 
brevissima. Caulks simplicissimi , inferne geniculati et plus 
minusve decumbentes; articulo summo elongato, demum longius 
brevîusve supra fol ii tiltimi vaginam exserlo. Spicœ florescenlia 
ab apice deorsum progrediens : quavis autem spicula flores infimî 
prœcociores. Reiagius ad articulaliones demum fragilis, v. quï- 
busdam speciebus tenax-, articuli spathulati, dorso couvexi, ante 
spiculam concavi, margine aculeolati. 

jEgilopes vatvîs paleisve exaristatis aut uni-aristatis a Thticis 
cerealibus solummodo gluma ecarinata (ideoque vix génère) 
essentialiter differunt. 



Sobgbnus SITOPSIS, Nob. 

Spica gracilis, elongata, sublinearis, rhachi parallèle compre&siut~ 
cula, e spiculis! v. sœphis pluribus (i»terrfum20-5i5),rAacAew 
internodiis longioribus (ideoque distiche contiguis v. subim- 
brieatis) oblongo-lanceolatis kaud ventricosis subdivergentibut 
(saltem sub anthesi) composita , vix conspicue caxtdata (aristœ 
nempe spieulœ terminalis aristis spicularum lateralium svperio. 
rum paulo solum longiores et crassiores v. œquitenues sunt), 
Glumœ vatvœ in omnibus spiculis exaristatœ. Glumellœ palea- 
externa tmi-aristata v. in spiculis laleralibus infimis exaristata; 
aristœ in spiculis superioribus sensim qvam inferiores longiores. 

£gh.ops bicorhis, Nob., ///. Plant. Orient., tab. 809. — 
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Tkiticlm bicounk, Forsk., Descr., p. 96. — Del.! Flor. J£gypl. 9 
p. 35, tab. 15, fig. 1. — CitiTHODioif jdgtptiaclm , Trin., 
mnscr., ex Steud., JSomencL, éd. 2. — Spica stricta, densa. 
Spiculae 3-v. A-flore, subimbricatae, interaodiis rhacbeos semel 
plusve longiores. Spiculae terrai nalis aristae aristis spicularum 
latéral ium summarum vix aut ne vix crassiores et paulo longio- 
res (ideoque parum exsertae) 9 spica ipsa subsquilongae , omues 
strictae. Gluma spicula (haud computatis florom aristis) paulo 
brevior ; valvae spicularum lateralium oblique oblongae, inaequa- 
liter 4 6-costatae , apice lunato-v. emarginato-bidentatae , mu- 
tics; valvae spiculae terminalis lineari-oblongae , 5-costats, 
apice 2-v. 3-dentatae (v. interdum altéra iotegerriraa). — Cres- 
cit iEgypto. 

jEgilops Speltoides, Tausch, in Flora, vol. 39, p. 109. — 
Jaubert et Spach, III. Plant. Orient., lab. 316. — Spica 
laxiuscula , flexuosa. Spiculae 5-7-florae , distiche subcontigus 
(interaodiis rhacbeos subsemel longiores). Spiculae terminalis 
arisiae aristis spicularum lateralium summarum robustiores at 
paulo longiores, ipsa spica paulo breviores, omnes plus minute 
flexuosae. Gluma spicula (haud computatis florum aristis, subse- 
mel brevior ; valvae spicularum lateralium oblique cunéiforme* , 
inaequaliter 9-13-costatae, apice truncato integerrimo eiceiitrice 
raucronatae v. mucronato-acuminulatae ; valvae spiculae terminalis 
oblongae, 7-v. 9-costatae, apice rotundato modo integerrimae 
modo retusae, muticae v. mucronulatae. — Patria incerta, verisi- 
militer in Oriente quaerenda. Colitur in Hortis botanici*. 

Slbgbms CYMNDROPYRIM, Nob. 

Spica elongata, cras si us c ul a , subteres t strictissima, subulato-cyltn- 
dracea, haud torulota, e spiculis 5- [sœpius pluribus, 1 1 rha- 
cheos internodiis subœquilongis (haud computatis aristis) ad- 
pressis ovato-v. obbngo4anceolatis haud ventricosis composite, 
spiculœ terminalis aristis {aut gluma aut glumellot compkut 
bicaudata (caudis haud raro ipsa spica œ^uiUmgis t. longion- 
bus) v. subcomosa. Glumœ valvœ glumeilœquc paka txitrna 

V iério. Box. T. XIV. 'Cahier u % 6. * u 
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aut •■.rarislata uni uni-arixtala ; aristœ in spiculis hteralibus 
multo ijuam in spicula twmiitati Inccinrcs et tvnuiores. 

A. Glumte valvœ in spiculis omnibtis exaristatœ et apice truncatœ 
o. rotundatœ. Flarum spiculœ terminalis palca extertia ad 
aristœ btisin utrlnquc rotundatv emaryinata ; arista lenui , 
ipicœ hngiùwline dimidio brevior vel vix a-aualis. Palea in- 
terna apice rutundato-trimcata. Caryopsis profwule involula 
(sectiwe transvasa reniformis). 

dÏGiuirs sQUAnnosA, Linn. , Spec. , éd. 2, p. 1689. — Willd. , 
Spec, vol. A, p. 9/t/t. — Schreb., Gram,, fasc. 2, p. 44, lab. 27, 
fig. 21 (rudïs). — Tausch.in Flora {fjat. ZeiU), vol. 39(1837), 
p. 108. — Hohenack.! Enum. plant. Taltjch., p. 19. — Jauberl 
et Spach, III Plant. Orient., lab. 310. (Non Ér.iLOfa sQtiR- 
nos\, Cavâti., le. , nec Desf., Ail., nec Duby, Bol. Gall., nec 
Requien, E.vs., nec Mulel. FI. Fr., necKimlli, Descr. Gram., 
nec Cosson, Notes crit.) — Giumen LOLUCWis SpoKic*, bfica 
ciu3.*ioiiK tniSTATA, Buxb. , Cent., 1, tab HOfmala). — jfibîtcps 
cyundhica var. TAtiuiCA, Rœm. elScluiIt., Syst., vol. 2, p. 771 
(ex TauschJ. - JÏGlt.bps Taiscuii, Coss., Notes crit., fasc. 2 
(juillet 1850). p. C9. — Forsarij|!r.ii.opscYUNDRic\, C.-À. Mcy., 
Enum. 'plant. Caucas.. p. 26. (Non Host , nec Sibtli. et Sm.) — 
Crescil Iberia, Albania etTauria. 

B. Glumœ valvœ in spiculis tateralibus brève arislatœ v. bieuspi- 
datœ, in spicttia terminali longe v. longissime aristatœ {arista 
axili, plus minusve robusta, spicœ longitudinem aut totam aut 
saltem dimidiam œquante). Flarum spiculœ terminalis palea 
externa apice utrinque ad aristœ basin cuspidulata. Palea in- 
terna apice truncalo-emarginata. Caryopsis sulculo haud pro- 
fundo canaliculata, sectione transversa sublentïcularis. 

^ciLOPSCVLi\DniCA, Host, Gram. Austr., vol. 2, p, 6, tab. 7. 
(NonSibth. et Sm., nec Link, necTausch.) — Reichb., Flor. 
Germ. Exe, 1, p. 17. (Exclus, syn. Sibth. et Sm.) — Bertol., 
Flor. liai., vol. 1, p. 792. (Exclus, syn. pler.) — Cosson, 
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Hfaftf '-vit., tue. -1 juillet 1S51I), |>. 61. - .laul>- et Sp.,/W. 
Plant. Orient., lab. Ml, — Eciioi's ihiihïa, Bail»., Aihl. ad 
IU,r. i'.-A.-m,, p. 98 (ex BertoL, l. c). — Lïnk, in l.innœa, 
vol. 9 {1835;, |>. 131 [Non Liiin.J — Spica apicc subcomosa 
fob spiculain tenu iimleni conspicue Iri-v, quadri-aristalam), 
aristîs majoribus subdimidio longior. iipiciil* lenninalis valvaï 
in irÙUm gracilem (bre-viorem aristis floruni duonim inlimorum 
ejusdem spiculœ) producta-, Florum palea extenm in spiculis 
laleralibus exarislata , apice Iridcnlala (dente medio inucroni- 
formi, longiore j dentibus lateralibus abbrevialis rotundalis) 
v. trtmcall et brève mucronala , in spiciila lerminali longe 
arîslata. — fîresclt Tauria , Bessarabia , lltmgaiia et l'edc- 
nioniio. 

CeiLOM caudata, l.inn. Spee., éd. 9, p. IB43. (Ex synon. 
Tourn.) — Willd. Spec, vol. 4, p. 9ÛÛ. — I-ani. Ane., vol. 2, 
p. SîiG. (Dcseriptio planta Tournefortiana 1 — Fauché, in lïory 
et Ctianb. Ffor. Mor., p. 9 — Mute!, Flore franc., vol. fi, 
p. 155, in adn. ; lab. 92, (ig. 649. — Coseon, PfdteteriL, fasc. 2 
yuflto 1850), p. M. — Jaubert et Spach, ///. Plant. Orient., 
t.ib. 312. — C.mmkn si'ir. vruvi chi-.ticivj, spica guaciu IN dijas 
aristas iom;issim\s H asi'i;iias ABBDNTK, llerb. Tourn. ! — 
GlUUi \ r.REMCI M Sl'ICA GBAC1M IN DOAS AHISfAS I.OXGISSIUAS i;T 

tspBRAB imuktb, Tourn, Cor. p. 39. Herbier de fe&tfint! — 

.ïgiloi's cviiMiincA, Sibih. etSrn. t Prodr. FI. Cf., vol. 1, p. 72; 
F/. Cf., vol. 1, p. 75; lab. 95! — DTrv., Enutn, p. II. ~ 

Liuk,.S'!/m6. /■'/. Gr., in Linnea, vol. 9 (1835), p. 131. — Tauscli, 
6'ram., in F/oro (ffo*. Zeiï.), vol. 39 (1837), p. 107. —Non 
.1ÏG1LOPS ctlindrica, Ilost. — Spica arjstis dnabus spiculœ termi- 
nalis longissimis (2 1 /2-3-pollicaribusl rîgidis latU conspicue 
bicaudata istisque plerumque vix sequilonga. SpicuU- lerminali-; 
valvae floribus ejusdem spiculrc multo longius aristala:. Floruni 
paleaexterna ïn spiculis laleralibus mutiea, apice inxqualiter 
bi-v. tri-denlata, in spicula terniinati mucronata v. brève aris- 
tulata. — Crescit Creta {Tourne-fort! ), Pcloponncso et iusulU 
maris iEgei. Gallia auslrali interdom occurrit cum Cerealibus 
exoticis advecta. 
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Siogem's GASTUOI'YIUiM, Nob. 

Spîca elangala, crassa, subulato-r.'jlindracea, moniliformi-nodos 
t spiculis 7 v, plitrilius rhacheos iiUcmodiis vi.c œijuilongis 
(aristis (lum adsint haitd computalis) v. paululo longioribux 
ovoideis venlricosîs adpressis cvmposita, sptcutarum duarum 
9, trium svmmaritm (v. saltein spicttlœ terminalis) aristisijuasi 
comosa (1). Gttnnœ valvœ ytumeUœqite palea exlerna aut eœa- 
ristatrp, aut uni-aristatœ . 

Jfcn.oi>s platïatugiia , Nob., ///. Plant. Orient., lab. 313. 
— SpiculiB tri-v. quadiï-llorœ ; très siimroœ longissiine bi- 
arislalée , arislis ( llorum perfeclorum) lalissimis plan! use uiis 
coriaceo-foliaccis Lneari-lanceolatis substriclis, dorso 3-5-cosla- 
lis; inferiores cxaristaUe. Glumae valva; in spiculis omnibus 
exaristata;, rhachisque tomentoso-villosulre (nec aculeulaUe ; 
variatione l'orsan glabraî). — Mesopotamia legil Jucher Eloy. 

Speciei iiostrœ valde aecedit Jicn.ops crassa, Buiss. I (in 
Kutschyi planL. exs. Persi<e auslr., éd. IJohenacker, anno 1845, 
u' 2É|8 ; et Diagn. plant, orient., fasc. 7, p. 129), cujus speci- 
mina pauca solum et imperfecla vîdimns ; differl tain ex defiui- 
tîone Boissieriana quam ex autopsia noslra : glumarum valvis 
brevioribus et latioribus; florum spicularum superiorum palea 
exlerna in aristam ipsa vis aequilongam v. ad maximum dimidio 
longiorem dorso uni- (nec tri-) coslalam protracta. PlanUe hujus 
folia superiora, a cel. itoissier lato-ovata dicta, in speciminibus 
nobis visis laliora quidem foliis .Egilopis ptatyatherœ , attamen 
liiicari-v. oblongo-lanceolata sunt. Ambac forsan stirpes formas 
unius speciei insignes sistunt. 

/Egilops ventricosa. Tau sel i , in Flora (Dot. Zeit. ) , vol. 39 (1837), 
p. 108. — i&ilops squarrosa , Cavan. , le. , lab. 90 . lig. 2. { Exclus, 
syn. Linn.) — Desf. ! Atl. (Exclus, syn. Linn. — Duby! Ilot. Gott. , 
vol. 1, p. 528. (Exclus, syn. Linn ) — Mute), Flore franc.. Allas, lab. 92, 
fig. 6iS. — Boiss. ! Voy. Esp. , p. 682. — Cosson , Nota crit. , fasc. 2 , 
p. 68. (Exclus, syn. Linn. et Willrf.) — Kunlli, Descr. Gram. {£num. 

(I) Variatione tamen occurrunl spicœ quasi bebelalœ quarum spiculœ eliim 
iomm* mulicœ observant ar 
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Suppl. voL I), p. 371. (Exclus, syn. Linn ) — Nm jEgilof* $f*arrom. 

Linn. , nec Willd. , nec Scbreb. (Confer supra, p ) — Spicole 5-7- 

flora, superiores inferioribus sensim longius aristate (▼. variatione 
omnes exaristate) ; aristis tenoibus { fere ab ima basi setaeeo-subula-» 
tis) , plus roinusve flexuosis, aut ecosUtis (et tune dorso canaliculatb ) 
aut uni-costatis. Glumae valvae(et rhacbis) dorso saltem ad costas se- 
tulis brevibus aculeolata , aul in spiculis omnibus aut saltem io supe- 
rioribus aristata? ( rarissime exaristatse). — Stirps a plurimis auctoribos 
vexata , propria uti videtur Numidi» , Mauritanie et Peoinsufae Hisp*- 
nies. Gallia3 vix rite indigena dicenda. 

Subgbncs COMOPYRUM, Nob. 

Spica abbreviata , crassa , conica v. conico-cylindracca 9 moiosa, 
stricto, e spiculis 2 v. Sovoideis ventricosis rhacheos ùUernodiis 
vix longioribus adpressis composite , spiculœ terminait* midis 
S-5 longissimis rigidis foliaceis lineari-lanccolatis quasi compta. 
Spieulœ-terminalis vahœ IS-aristatœ. Talea externa glumeUœ 
in spiculis lateralibus irregularUer 2-©. Z-cuspidmlato ex*- 
ristate, in spicula terminait tmi-aristata. 
Hujus sectionis speciem solam sequenlem novimus. 

jEgilops comosa, Sibth. et Sm., Fier. Gr. 9 vol. I, p. 75, 
lab. 94. — Fauché, in Bory et Chaub., FI. Mor. — Jaubert et 
Spach, ///. Plant. Or. , tab. 314. — Crescit Peloponneso et Ar- 
chipelago Gracco. 

Scbgenos CROPYRCM, Nob. 

Spica gracilis , élongate, sublinearis, flexuosa, taxe distieha , c 
spiculis 7-9 invicem remotis rhacheos inlernoJiis dongatis vix 
aut ne vix longioribus obkmgo-lanceolalis non ventricosis sub- 
adpressis composite, spiculœ lerminalis aristis longe bieaudata. 
Glumœ valvœ in spiculis omnibus exaristatœ. GlumeUœ palea 
externa in spiculis lateralibus exaristate muavnata, in spiculœ 
terminalis floribus duobus infimis longissime unûaristate. 
Sola nobis nota species sequens, 

iEciLOPS hachura, Nob., /// Plant. Orient., tab, »15. — Irj 
agro Halepensi legit Jucher Eloy. 



j\iiii:ri et e. spica. 



SflMBMl AMBLYOl'YRUM , Nob. 

Spica tjracilis, ehngata , lintaris, flr.ruosa , subterci, tlixttche m- 
terrupta, ecaudata,espiculisl-{"> rhaeheot internodîis elùftgatii 
subbrevioribus ovato-r. oblongo lavceotatis non ventricosis vum- 
posita. Glumellœpalea externa apice rotumlalo viutica, timul ac 
glttnxr vatvtt irt IpÙatif omnibus ciaristala. 

jEgiloi-s Tnii's.\(:oiTn:s, Nob., ///. Plant. Orient., Ub, 200. — 
Spiculœ su bq h i ru) n e > Il n r se . gluma paulo longiores. Glumâ va!v; 
cuneato-oblongre, apice lunalo-bk-uspidulutœ et (spiculis laterali- 
bus)in sinu cxcentrii-e uill-dentatse. — Caria legit Jaubert. 

,lv: 's LMUOU, Nob., /. c, tab. 317. — SpiculfR Bub- 

septemflora: (5-8-tlonu) , gluma subsemel lungiores. Gta&iœ 
valvaa cunéiformes, apioi.! luiiativbilolnilalaj cl (spiculis l;tt<:raii- 
bus) in sinu excentnee uui-dentat*, v. subajqualiter tridiini.il.:' ■. 
— Cappadocia legit Am-her litoy, 

HETERANTHEUUM . Hochât., in Kotschyi plant. Halep. 
exs.,edil. Il 'olienarhnr . Mm 18/j3. (Cum diagnosi genericâ in 
scliedula.) 

Sri eu la: ad rhactieoa articulationes solitaria», tlisliclio imbri- 
cata;, biformes, sébiles, rhacheos respecta parallèle cornnivss.i' 
et Iransversc posftft.Ô-tt-Aortt (lloribus omnibus longe arislalis : 
ali* psauiBS (floribus nempe duobus itiumis v. dore infiino 
soluin liermaplirodilis iriamlris bipaieaceis . reliqtiis iteutris 
ssepîssime unipaleaceis); au* stimules (lloribus omnibus neulris 
et sœpisaime unipaleaeeis , minores, ad spica apicem confertœ 
simulque spiculis fertilibus absque ordine inlermixla?. Fi.ohls 
NSOfni floribus perfeelis conspicue minores, in spiculis l'rucligenis 
ad rhacliilku filiformis apicem disliche conferLo et fâçcicululïl 
aifetarum référantes , in spiculis sterilibus simili modo conferia- 
at rhachilta crasse brevissima Inadentes; superîores infoik.iibus 
gradatim minores et brevius arMati. lj miKs-i'Hin-rrn subses- 

ilrs. subcontigui. In spiculis flore perfteto tinicti gaadwuïbûfc , 
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flos neuter pvoxime sequens nihilominus bipaleaceus est et paulo 
minor flore perfecto.) Gluma bivalvïs, florîbus brevior, in spiculia 
omnibus conformis. Valv,e opposite, conformes, œqualcs, carti- 
lagineœ, cum rltaclii continua:, persislentes, e deflexa basi assur- 
genies, plus minusve divergentes, ecarioaUe , subconcavaa, 
ecostatae (v. si mavis quasi ad costam mediam redacta;), lineari- 
subulata* , sequilaterie, integerrimae, apice sensim in arislam 
setaceam elongatam seabram angulosam protractœ , basïbus 
DODCrttas. Gu \n:t LA floribus perfectis bipaleacea, florîbus neutris 
■tt pfaat me ad paleam cxlernam redacta. Vmex ïrquilaterre , 
îmequales, dissimiles. PALM extehna subcartilaginea, navicu- 
larfs, ovato-v. oblongo-lanceolala, 5-v. 7-nervia (nervis superne 
connivenlibus, juxta apicein subincrassatis conlluentibus), mar- 
ginibus inflexa, medio dorso subcarinata (saltem supra médium), 
apice sensim anguslata in aristam elongatam setaceo-subulalam 
rigidam dorso convexartifaciecanaliculatam marginibnsaculoola- 
tam; fructifera dorso dense verruculosa. Pale» interna mem- 
branacea, hyalina, linearî-oblonga, carinalo-binervia (carinis 
teretibusimmarginatis), nervis excurrentibus subulato-biaristu- 
lata , dorso subcomplicata , lateribus inde a nervis inflexa. 
Nu uni i ■ iiïi'iirivv v. , snum , risni.uii et cartopsis Hor- 
deacearum. 

Planta annua, mullicaulis, radice. fibrosa. Cui.ks simplîcis- 
simi. inferne gcniculali et plus minusve decumbentes, superne 
erecli. I-'oua plana, angusla, lineari-lanceolata, acula. Vagis* 
tnvolutœ ; sunima plus minusve ventricosa Liclla brcvis, mem- 
brauacea , stibirtincata. Swci ttlfclft, densa, subcylindracea , p 
ppiculis numerosis comporta. RhACSIS cartilaginea, subflexuosa, 
arlicuhta. arliciilalioiiibns fragilibus ; internodia abbreviata , 
sublinearia, sublenticulari-cotnpressa, apice incrassata. Spicula- 
rum fructifcrarum val va* et paleaj maturitate nunquam soluta; , 
unacum articulo rhacheos respondente persislentes (etiam pcr- 
acta germii 

Species liueusque unica scquens innotuit. 

lli iijumiieiiim rjMFEJtrH, lïochsl., /. t. — Jaub. et Sp., 
///. Plant. Orient., tab. 3(8. — Ehjmtts pilifTvs, Rns>. t a 
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cel. Hochstettero hue ann dubio rulalus et nobis vil cerlior vide- 
tiir. — Crescit Syi'ia et Persia. 

ERFMOPYRUM (ÏWH» acetio Jt Ledeb., Fhr. AU., vol. 1 , 
p. 112. — Tninci sectio Pycnopïruu , Car. Koch, fleitr. zu 
einer Flora des Orients, fasc 1, p. 137. 

Spicul* solitariœ, sessiles, distichie, imbricatœ, plus minusvc 
patentes, conformes, rhacheos respectu transverse posilœ et pa- 
rallèle compressa , non ventricosœ . tri-v. pluri-Horae. Spieula 
terminalis abortîva v. omnino deficiens. Floues ad rbachillam 
llexuosam basi crassam sursum sensim atlenuatam distiche alterni, 
duo infimi subcontigui.soperioresremoliores, sunimus unipulea- 
ceus stipitulatus neuter minutas , latérales sessiles bipalcacei 
iriandri hermaphroditi. Glu ma bivalvis, spiculis omnibus con- 
formis. Vai/v* squales v. subsquales, conformes, opposite' , 
subcartilagineae, persistentes, intequilatcra, naviculares, rari- 
natse (nervo medioj, subdivergentes, basibus plus minusve geni- 
culatis concrets, apice integeirimo longius bieviusve subulata; 
(haud raro aristato-subulatœ), Gllmelli; tUZM nquUflJanb, 
iiuequales, dissimiles. Palea exteiina subcoriaceo-berbacea , 
ovalis, v. oblonga, navicularis, carinata (nervo medioj, quinque- 
nervia fnervis a basi ad médium tenerrimis, superne sensim 
incrassatis convergentibus ) , apice angustato nunc brève subu- 
lata nunc in aristam plus minusve elongatam setaceo-subu- 
latatn aculeolato-scabram interne triquelram producta. Palea 
ixteuna brevior palea externa, membranacea, hyalina, carinato- 
binervia (carinis dorso serrulatis v. ciliatis, marginalis), apice 
acule bifida, lateribus inde a nervis inflexa, dorso subcomplicata. 
SQUAUi;i,«-riïPOGïN£ t stawna , pisTiixuM, et cahvopsis Hor- 
deacearum. 

Planta; anima) v. perennes, cœspitosa;. Cali.es simplicissimi. 
nodis inferioribus geniculali et plerumque decumbentes. Folia 
plana v. involuta. Spica linearis v. oblonga v. ovalis v. ovata, 
compressa, coniposila. RuACinscartilaginea, flexuosa, arliculata; 
intiïinodia spiculis brevinra, spathulata, compressa, dorso con- 
jexa, facic subconcava, apice incrassala. 
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Eremopyra a Trilicis et Agropyris facillime distinguenda spi- 
culis conformibus, glumae val vis basi geniculatis et concretis. 
Secale autem nonnisi spiculis bifloris et glumissubmembranaceis 
ab Eremopyro differt. 

Erkmopyrum orientale, Ledeb. , Flor. Àlt.,\o\. i,p. 113. 
(Sub TiiiTico.) — Jaubert et Spach, ///. Plant. Orient., tab. 319. 

— GRAMEN SECALINUM ARMENUM, SPICA BREVl ET LATA , TOUTD. ! 

Herbar. — Gramen orientale secalinum, spica brevi et lata, 
Tourn., Cor., p. 39. — Secale orientale, Linn. Spec. (Ex 
Synon. Tourn. ) — Willd., in Act. Soc. Nat. cur. f vol. 2, 
p. 417, tab. 4 , fig. 3. — Triticum orientale , Bieberst. , Fhr. 
Taur.-Caucas. , vol. 1 , p. 86. — C. A. Mey. , Enum. Plant. 
Caucas., p. 25. Id., Suppl. Flor. Ait., p. 77. — Hohen, Enum. 
Plant. Talych., p. 19. — Kunth, Enum. Gram., p. 443. — 
Agropyrum orientale, Rœiîi. et Sch., Syst. , vol. 2, p. 757. — 
Car. Kocb, Beitr., fasc. 1, p. 138. — Annuum. Spica ovata v. 
ovali v. oblonga, brevi, hirsuta. Spiculis 3-v. 4-floris, subovatis. 
Glumae valvis oblongo-lanceolatis, acuminatis, subulato-aristu- 
latis, latere exteriori 1-3-nerviis, flores infimossubaequantibus. — 
Crescit Armenia {Tourne fort!), Iberia, Albania, Songaria, Sibi- 
ria Altaica, Tauria et ad Volgam. 

Erbmopyrlm squarrosum, Nob., 1 II. Plant. Orient., tab. 320. 

— Triticum squarrosum, Rolh , Nene Beitr., 1, p. 128. — 
Kunth, Enum. Gram., p. 444. — Hohen., Enum. Plant. Talych., 
p. 19. — Triticum patulum, Wi I ld., Enum. IIortiBeroL, vol. 1 , 
p. 134. —Secale pungens, Pers. f Syn., vol. \, p. 108. — Tri- 
ticcm Buonapartis, Spreng., Nachtr., p. 40. (Ex Kunth, /. c.) 

— Triticum planum , Desf. , Cat. Hort. Par. , edit. prior. ( Ex 
Kunth, /. c.) — Agropyrum patulum, Trin., Fund., p. 152. — 
Agropyrum squarrosum , Link , Enum. Horti Berol. , vol. 1 , 
p. 32. — Rœm. et Schult., Syst. — Car. Koch , Beitr., fasc. 1 , 
p. 138. — Triticum Kotschyamjm, Boiss., in Kotschyi plant, exs. 
PersiaB bor., edit. Ilohenacker,*x\nQ 1846, n°12. (Varietas spicis 
hispidulis.) — Annuum. Spica ovata v. ovali v. oblonga, hirsuta 
v. hispidula v. sœpius glabella. Spiculis 3- 5- fions, ovato-v. 
oblongo-lanceolatis. Glumae valvjs floribus infimis brevioribus, 
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oblongo-lanceolatrs, apice sensim angustatis subulalo-arislulatia 
v. mucronatis (simul ac florum palea exlerna), latere exteriori 
encrviis v. obsolète uni-nerviis. — Crcscit jfôgypto, Arabia Pe- 
treea, Syiia, Mesopotamia, Persia, Media, Albania et Iberia. — 
Piaula forsan Jiaud immcrito pro tiremopyri orientoUs vandale 
liabcnda. 

CRITHOPSIS, Nob. 

SwCdiJb conformes, géminé, dislichœ, imbricalœ, arcte ses- 
sites, biflonc: latérales rhacheos respecta transverse posita; ; ter- 
minales rlidchi parallclœ. Fi.os infkiuoh subsessilis, bipnleaeous, 
berniaphrodikis, Iriandrus. l'i.os siii'Eitioit longe stipitatus, uni- 
paleaceus, neuler. Gi.ntA cujusve paris spicularum quadrivalvis, 
involucrum uniseriale flores cïrcumcingens sistcns. Valt* ctim 
rhachi continua, persistantes, subcoriacca\ verticillala.', planîus- 
culae, squales, a'quilalera;. Irinervia; (nervis laleralibus baud raro 
plus mînusve oblileratis), subascendentes, lanccolato -lineares , 
apice aristato-subulatœ, basibus concrelœ. Glchklla ri.omm 
I'urfectoiilm bipaleacea ; paleis œquilateris, dissimilibus. Palka 
BkTKRN* subcoriacea, quinqucnervia (nervis infra médium tener- 
rime filiformibus, superne incrassatis convergenlibus, apice con- 
fine nlibus'!, concava, ccarinata, invnlnla , oblongo-Iauccolala , 
sensim acuminata, apice in aristain elongatam subulatam pro- 
ducta. Palea intkbka minor, membranacea, hyalina, canna to- 
binervia (carinis dorso oblusis immarginatis), oblonga, Iruncata, 
mutica , dorso convoluta indeque a nervis inflexa. Squajhula 
HypOGYNjï el oiic.AiïA sexuai.ia Hordeacearum. (Cabyopsis non 
suppedit.) 

Planta anima, subcœspilosa ; radice fibrosa. Gaules simplîcis- 
simi, mohoslachyi , inferne geniculati. Foi.u plana. SriCA brevis, 
densissima, stricta, sublanceolata, contrarie compressa, e spicu- 
larum fasciculis 5-9 composita. Rdaciiis compressa, erassa, artî- 
culata, fragilis ; înternodia abbreviata, spath ulato-oblonga, dorso 
convexa, facic plana, marginibus et circum spiculas setis eton- 
gatis albidis dense barbata. 

Genus ab Elymo, cui proximum , glumarurti dispositione ver- 
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licillari et spicnlis omnibus sessilibtn farillime distinguendutn. 
Species sequens unica hucusque nota. 

Crituopsis rhacuitricua, Nob., 1U. Plant. Orient., lab. 321. 
— Ei.YMts niiAGiiiTRiciius , Hochst. I in Kotschyi plant. Halep. 
exs. , editore Hohenacker, anno 1843, n # 430, 6, et inejusdem 
plant. Persiœ austr., n* 347. — Crescit Syria et Persia. 

pApropuoRLM (E\>EvroGON) Accheri, Nob., ///. Plant. 
Orient f tab. 323. — Persia australi Iegit Jucher Eloy. 

Planta perennis, multicaulis , confertissime œspitosa. Ramx fibrosa ; 
fibris fllirormibus , subsiraplicibus. Caclrs 5-9 pollices longt (inflores- 
centia non adjecta), ascendentes t. erecti, simplices, graciles, lam- 
gati, teretes, striatuli, pauci-nodi, nodis barbato-lanulosi, cetera modo 
glabri modo pube brevi molli subtomentosi (pilts simal ac pubis folio» 
rum et glumarum plerisque apice clavalo-v. subgloboso-inflatis), nodis 
inferioribus genicalati; înternodia inferiora vaginis paulo loogiora; ar- 
ticulus summus elongatus (3-7-pollicaris) , strictus, demum longe ex- 
lertus, nodi crassiuscult. Fou a subcoriacca, crassicula, glauca, iiervosa, 
papillulosa, scabra, molliler villosula, involuta; radicalia 1-2 pollices 
longs, ad caulium bas in distiche conferta (vagiois imbricatis), eaulinis 
angusliora, subulato-filiformia , alia recta, alia plus minusve falcala; 
caulina radicalibus laticra et minus involuta, 1-3 pollices longa, lan- 
ceolato-linearia, acuta , mine recta nunc subfalcata. Yagixje subcoria- 
ce», nervosœ, simili modo ac folia papillulosœ et puberulae. Vagins 
infimœ imbricatse , marcescentes , pleneque subovat» vcntricosae. Va- 
ginae foliorum superiorum involula» , non ventricosae, ore barbato-lanu- 
kme. Ligula obsoleta v. imita. Pajucula 2-4 pollices longa, multi- 
apiculata, oblonga racemiformis, densiuscula (basi tamen baud raro 
iuterrupta) s contracta . erecta , subsimplex , flonira arisiis conspicue 
satosa simulquc hirsuta. Rracuis continua, gracilis, angulosa, la- 
nulosa (simul ac sptcularum peduiiculi) , flexuosa. Ramuli filiformes, 
erecti, flexuosi, in paniculis macrioribus brèves solitarii 3-v. 3 spi- 
eulati, in paniculis vegetioribus subtemi fsaltem ad inflorescefitûr 
partes inferiores), plus minusve elongati , in quovis fascîculo iiuequa- 
les, plerique ô-7-spiculati, nunc simplices, nunc ramillulosi. SfKXTjr, 
2-v. 4-flor» , brève pedicellatie , conformes , teretiuscuiœ , quasi pap- 
posœ, prsfloratione lineari-v. oblongo-lanceolal*. Floue* ail rha 
chillam filiformem flexuosam lanulosam alternî, diriiclii , approximali, 
sessiles (exceplosumino). Flos iiifimu* major, bipalrawuft, hfrifiapljro- 
ditus, triandrus. Flores reliqui neutri ; ex lii* inferior bipalw:/'!!* , 
flore perfecto paulo minor ; M-quentes unipatacei , miuuti ; «uminu% 
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slipitulatus. Gliihi bivalvis, persîslens (etiam delapsa rhachilla fructi- 
l'era), flore perfecto jliujus aristîs prœtermissîs) subduplo longior. iiristis 
flornm siipciatii. Valv* membranacwe, semi-pellucidie, slraminetu v. 
violaseenles, il terne, G -y-nervia? (ncrris fililbrmibiis, subiequicrasïis, 
■ i 1 1 - infra meilîum aliis allius evanesccnlibiis , nervo niedio solo npicem 
9 atlîtigunto, sub antliesi vîritlibiis v. violnscentibiis) , nuvicularcs , 
nervo medio cari » ni al*, ina*qiiilongœ, sulrcoiilïumes, ovalo-v. ohlongo- 
lancrolal*. seusim nculiila?. apice nunc i ri léger i im;o iiunc acuie eniar- 
griiula? v. irregulariter dentato- lacer» , muticœ, exarisiata?, subdi- 
vergenles (sub arillicsi), dorso villosuia; (ad nervos prœsertim) cl 
nervo-carinali sub lente ac-uleolnla>, facieglabra?, utrinque papilluloso- 
pnnclulata?. Valya extekna (irrl'erior) 3-3; Kmm longa. Valva in- 
terna paululo allius inserta, val va externa circiter dimidia linea longior 
et paulo anguslior. Gi umei r y HUM imeq ni longa! , disshniles, ad rha- 
cliillam malrji'ilale una cum Crue tu florilmsque neutris deciduam per- 
ïislenles. Palea exteuna major , cbarlacea, rigidula, opaca, straminea, 
concava siibtubuloso-inllexa), ecarînala , ovalîs v. oblongn , 9 i ter vit 
(nervis filifonnibus suba>qualibus, parallelis, apice subincntssatis), 
apice 9-lîda (laciniis dentil'ormibus , in aristjim deainenlJbusJ , dorso a 
basi ad médium longe setosa-liirsutn (plei-umque dense) sim nique ad 
apicem usque villosuia , faeie ad apicem plus minusvo barbala reliquo 
glatira v. laxe birsuta, adjeclis uristis •i^-n iincas longa (arislis pra'ler- 
missis l-IJ lineam); fruclilera subvenlricosa. Aiust.e setaceo-subulalie. 
phniuseiila-, stricto?, plus înînusve divergentes, violasccnles, inœqiH* 
longa 1 (média omnibus longior. reliquat alternalim breviores et sub- 
triente longiores), a basi ad médium v. paulo allius usque longe pi u- 
mosa?, inde ad apicem serrulalo-ciliolala? nuda?. Palea externa (loris 
neutri infimi similis pidea3 extcrtiœ floris fertilis, at paulo minor. Palea 
floris iteutri suniini minima , 3-5-aristulata. Palea interna înerabrana- 
cea, Il val i na, palea externa (liujus arislis praMermissis) paululo brevior 
at anguslior, carinato binervii (carinis immarginalis) , spathulato-ob- 
longa, dorso concava, laleribus inde a nervis indexa el puberula, carinis 
villosuia, reliquo glabra, apice obtuse emarginata. SouAMCL*-nYPOt.vs* 
minima?, glaberrimœ, carnulosa?, persiste» tes, cunéiformes, apice trun- 
cala? v. rolundatœ, interdum relusse, sub antliesi ovario triplo breviores. 
Stamim sub anthesi glu mol la longiora. Filamenta capillaria, llaccida. 
Ajitberœ ovales, meilio alnxa?, basi et apice obtuse bilobœ. Pistillum 
sub antliesi stamiuibus bivvius. Ovariusc minimum, glaberrimum , stî- 
pitatum, obloiignm, breviusculum, apice obluso inler stigmate quasi in 
deuticulum produetum. Sticmata 2. latcrali-terminalia, lililormia, elon- 
(tata. divergentia , basi glabra, caUerum brève plumosa : pilis rainosis. 
(îartopsis minuta (2/3-3/* linea? longa), gliimellœ palea interna paulo 
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brevior. inadluerens. glaberrima. Isevigata, brunnea. subtrigooa ▼ 
ticularis, elliptica v. obovata. ba«i et apice obtusa. faeie esaiea et paalo 
supra basin foveolu minuta notata, ha ml raro stigmatum refr^n-ts 
imicronulata. Embito perispennio paalo brevior, ciirumscriptiooe 
lis. [hJxam. $. s/j.' 

Popjtofihftntm elegnm. Nées ! sperie nostrae valde affine ab ea dîffert : 
pnbo eglandulosa ; foliis planis v ptaniuscnlis. tenuibas; floribas »nlv- 
triente minoribus. forsaoque aliis notis. 

Pappophobcu (Exseafogo*; BtACBT-TACBirM , Xoh.. ///. Plmd. OrieU., 
lab. 324. — Arabia Felici legit Botta. 

Planta pu&illa, ca?spitosa, indivîduis bebetatis Ketlmm rillmœ similis, 
utî videtur annua. R\wx fibrosa. Gicles 1 2-1 ! 2 pollkwn longi. eoo- 
ferti, geniculati, diffusi , teretes. striatuli, tevigati. sîmpiîm, f&îosi, 
pube brevi patente copio^a subeanescentes 'pilts al:b setaceis, aliis apice 
clavato-aut globoso-incrassalis, ; i:odi crasâusculi. lannloeo-barMati; 
internodia brève exserta v. i ne! usa ; articolus sommas er*etas,ea«Iil>as 
vegelioribus subpollicaris. Foui sîmiîi modo ac cautes i 
simutque sc&bra îsub lente papillulosa et ad nerv.js aeuleolata}. 
siuscula, glaaca , nervosa . involuia . filifonnia . obtusiosmla, pteraque 
subfalcata ; radicalia distiche conferta. breria ; e-ial ;na 5 9tinea$ força. 
Vagixjs nervos», ciliaue, papillulosae sob lente, . dorso vil total*, hem 
glabre», ore barbulaUe. Ya^iua? folioruro radkraliom sobmerabranaewe, 
concave, subovaUe, disticLe imbricate. Vagin» folîorom caolînoroa 
herbacée, involute, sumroa? plus minosve ventrieose. Lxcla oLaoSetau 
Pamcula 5-7 lineas long.i, sptceformis. coaretata, oraiîs ▼. oblonga, 
obi usa, «ubteres, erecta, terminait*, multispiculata, florom aristts sete- 
losa. Ramilluli erecti, brèves, ineqoales. filiformes. sabfasciailati 
(2 v. 3) v. solitarii, spiculas 1-4 gereutes Raacj» continua, sobstricta, 
filiforme, villosula. Spiciue brève pedireiUte. conformes, triflune, 
teretiusculie. plurifariam imbricate, minuta?, albîdo-straminee, quasi 
pappose . pnefloraiione lineari-lanceoiaUe. Fumes ad rbachillam fili- 
formein flexuosam puberulam alteroi, distiebi. iiaferiores ***•&*, 
terminalis stipitatus tabescens. Flos infimus major, bipileaems, bermau 
phrodilus, triandrus, solus perfectu*. Flos prcxime sesjuen* paulo minor 
flore infimo, neuter, unipaleaceus ( v. palea interna abortiva insirueta*^ 
Flos suramus item unipaleaceus et iienter. roiriimus. Glima bivaim, 
persistens , flore perfecto paulo brevior. Yalta alterne, merr.brariace«, 
semi-pel lucide, stramineo albûle. 5-v. 6-nervie t&nïs vjbfejualibfj*, 
filiformibus, lateralibus jam infra valvs meiiium evan^v^ritiUn, ft*rt<> 
medio paulo ante valve apicem evanllo ; . navicalar**. u+rro u*A\t> 
carinulatœ, inœquilongae . su bon formes, ovales v <A><rtvj*, <A/Uà*> 
emargiuaUe, mutic», exaristaue v dorso la&epikjtd!», neriv-taritta*f sob 
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lente aailnoialo. facie glulinn. Valva exlernn cmitfir I linenrn louas. 
Valva ititt'nui exlcnia paulo longior (cirTttur l/M M plerumquo sub- 
trienle angustioro. Guibbllb i'aulk (flore perfeclo ) iim-qntilfts . dissi- 
niili-s. pcisUtenles (ima QUOI rhacliilla fniclifera Hortbusque ncutrii 
delabentes). Pai,ka esterna major, diurtncea, crassinscula, opaca, stra- 
niinoa, sublubuloso-Hiflexu , ecnrinala, elliplica, 9-nmia (nervis paral- 
lelis, svdwquahbns, llliformibus. apiec iucrassatis). apice 9-fida (laciriîis 
dentiformibus. in aristulnm produclis) v. vaviatione G-8-Htla, dorso a 
basi ail médium 1ère usque duoso setuso-liirsula reliquo glabra , facie 
juxta apicem brève barbnta raiera glabra. adjectis aristulis circîter î 
lineas langii. AHtSTLxje rei:t« v. suburcuala?, plus tnimtsve divergentes. 
strumiii«e, inn>i|uales ( plernmque ft inter se sulwequales, palea ipsa 
subdimidio lougiorcs, amtulis interpositis brevinribus subsemel lotigiu- 
rt's), setaeeo ■siibulnbi 1 , pliuiiuscula\ a basi ad médium v. paulo alibis 
■HM brève plunios* , indc ud apiiem dliolalii\ l'alea externa llorii 
neutri inférions conformis palea? KtiMM (loris perfeeti it subliifnla 
mincir, iaH li-8-arislulala. l'alea (loris UbaWBUlia minium, Uï-v. U- 
fida. P&H »mn (tloris poift-cli; paulo briîvior palea exlenia tliujuj 
ariMulis pm-terimssis) meiiibranacen, hyalimi, luirari-ublonaa, Mm, 
mutica , exaristata, cariuato-biuervia ( carinis immaramalis, dorso obtu- 
sis, ciliolalis), laleiibus indu a nervis indexa, mtirgimbus ciliata, dor>o 
ad parlas indexas puberuU, reliquo glabra. basi anyuhtata. Sqlumi'L*- 
BvpOGTNli ininiiiite, glaberrinia', carnulos*. pcr&islcnles, cunéiformes, 
apice Iruncato v. rolundalo baud raro irregularitcr retnsœ. ANTtiKRS 
minimal, cordrito-idliplicat, obtuse emargimitoi, ri-.mii si sub niitbesi 
examinant non lictitt. C»BTO«« minima (1/2 Mneam long*), intdtwmj, 
inclus» , palea interna brevior, ublouga, obtusa, su ht ères, brunnea. lie- 
vigata, glaberrima, stipilulata, plcrumque sligmalum reliquiis biinu- 
cronulata, facie supra basin l'oveobi minuta notata , esulca. Embrto pe- 
rispermio paulo brevior, circumscriptîone oblongus. ( Exam. s. sp. ) 
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LE RUMPHIA DE M. CL. BLLME, 



V Académie m'a chargé de lui rendre compte du grand ou- 
vrage qui lui a été présenté par M. le professeur Blume de Leyde, 
et qui a pour titre ; Rumphia, site CommentaLiones bolanxcœ im- 
primis de plantis Indice arienlalis tum penitus incognitarum, lum 
quœ in libris Rkeedii, Rumphii, Roxburghii, Wallichii, aliorum 
recenseniur; & vol. in-fol. Ce titre indique suffisamment le but 
de l'ouvrage qui est d'éclaircir et de compléter les connaissances 
que la science possède sur les plantes de l'Inde continentale , et 
surtout de l'archipel Indien , et qu'elle doit à plusieurs auteurs 
célèbres tant anciens que modernes. C'est surtout pour les an- 
ciens qu'un commentaire offre de grandes difficultés , et , par 
conséquent , une grande importance ; et , pour bien s'en rendre 
compte, il est bon de rappeler en quelques lignes leurs travaux. 
Ce furent deux Hollandais qui , vers la fin du xvir siècle, pu- 
blièrent sur les végétaux de l'Inde des traités beaucoup plus 
considérables et plus magnifiques qu'on n'en avait alors sur les 
plantes exotiques. L'un , Van Rheed , gouverneur général de la 
côte de Malabar , mettant à profit tous les secours que lui donnait 
cette haute position , fit recueillir , décrire et figurer les produc- 
tions végétales les plus remarquables de la presqu'île de l'Inde , 
et paraître, de 1678 à 1703 , les douze volumes in-folio de son 
H or tu* tnalabaricus. L'autre, Everard Rumpf, employé delà 
Compagnie des Indes dans les lies de la Sonde , dès 1654, et 
fixé enfin à Amboine dans un emploi supérieur , en profita égale- 
ment pour la collection et l'étude des productions naturelles et 
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principalement des plantes, a laquelle il se consacra avec un ïèle 
infatigable pendant un demi-siècle, et dont il consigna les résul- 
tats dans son I/crbarium amboinense , qu'il ne lui fut pas donné 
de mettre lui même au jour, et qui ne parut que vers le milieu du 
x\ui° siècle en 7 volumes in-folio. 

Ces deux ouvrages fondamentaux ont été sans cesse cités et 
commentés par les botanistes du siècle dernier. Mais ils ne pou- 
vaient l'être d'une manière satisfaisante que sur les lieux mêmes 
où ils avaient été composés, et par d'il nbi les observateurs qui 
eussent vivants sous les yeux les mêmes végétaux. C'est ce qu'ont 
fait pour Rlieed plusieurs botanistes modernes , et à leur tète 
RoxburghetWallich, que nous avons vus nommés plus haut : et la 
compagnie anglaise des Indes orientales, en distribuant généreu- 
sement à tous les musées de l'Europe un herbier de plus de huit 
mille espèces amassé à grands Trais, a généralisé et complété ta 
connaissance des plantes du continent de l'Inde. 

Les savants hollandais, animés d'une noble émulation , ont 
étendu de leur côté celle de la flore des possessions si vastes et 
si riches de leur pays, et, par la, fourni les meilleurs matériaux 
pour le commentaire de l'ouvrage de Rumpf , leur prédécesseur. 
Appelé par le commerce loin de son pays dès sa première jeu- 
nesse, et là entraîné à l'élude de la nature par sa curiosité et son 
génie, sans avoir pu s'y préparer à l'avance dans les écoles 
d'Europe, Rumpf ne pouvait porter dans ses descriptions cette 
précision qui résulte d'une langue technique bien fixée et de ca- 
ractères bien définis, surtout ceux de la fructification , et qui ne 
fut d'ailleurs introduite définitivement dans la science que par 
les travaux du xvm* siècle. Il est donc souvent difficile de déter- 
miner avec certitude les espèces et même les genres dont il parle, 
ce qui était d'autant plus à regretter que son ouvrage abonde, 
du reste, en documents de toute sorte , aussi exacts que curieux, 
sur leurs propriétés, leurs usages, leur culture , leur distribution 
géographique, leurs noms vulgaires dans les divers idiomes de 
l'archipel. Ces documents sur un objet inconnu ou du moins 
douteux, comme il ne pouvait manquer de l'être trop souvent 
pour le botaniste réduit à les lire dans son cabinet, restaient à 
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défini inutiles. Ils prenaient un prix considérable, ils étaient ac- 
quis à la science, seulement du moment où ces doutes pouvaient 
être levés. 

C'est ce qu'a entrepris M. Blume comme partie nécessaire de 
ses travaux, du reste beaucoup plus généraux, sur la flore de 
l'archipel indien. Fort jeune aussi, il fut appelé dans les colonies 
hollandaises pour la direction d'un service médical important H 
ne tarda pas à comprendre toute l'utilité que la médecine pouvait 
retirer des médicaments fournis par les plantes mêmes qui crois- 
saient autour de lui , plantes si variées , chez lesquelles l'activité 
de la végétation sous ce climat ardent développe à un si haut 
degré toutes les propriétés. Celte recherche le fit botaniste , et , 
sans perdre jamais de vue son premier but, celui des applications 
médicales et économiques, il s'en proposa également un autre, 
l'élude des plantes pour elles-mêmes, de leur organisation 
et de leurs rapports. Ce double caractère se fait remarquer 
dans tous ses ouvrages , et notamment dans -celai que nous 
sommes chargé d'examiner, mais auquel tous les autres se 
rattachent par un lien trop intime pour que nous ne devions pas 
d'abord les citer. 

M. Blume publia les premiers à partir de 1823 , à Batavia 
même , dans les Transactions de la Société des arts et sciences 
qui a sa résidence dans cette ville. Nous laisserons de cAté ces 
mémoires particuliers pour nous arrêter au premier ouvrage 
d'ensemble , sorte de prodrome dans lequel il résume toutes ses 
observations et découvertes botaniques. Il parut en 1825 et 1826, 
sous le titre de Bijdragen tôt de Flora van nederlandsch Indie 
( Contributions à la Flore des Indes hollandaises ) , en dix-sept 
fascicules. Il comprend plus de cent familles, toutes (les Orchidée* 
exceptées) appartenant au grand embranchement des Dicotylé* 
donées, représentées chacune par de nombreuses plantes , nou- 
velles en grande proportion tant pour le genre que pour l'e*|>èc<;. 
Il se borne à indiquer leurs caractères essentiels, les localités <t 
la saison où elles ont été observées , et traite dans des chapitre 
séparés , à la suite de chaque fascicule, de leurs propriétés m/- Ji- 
cales. De retour en Europe, où le rappela sa santé mi"; en \*\ ,! 

V série. Bot. T. XIV. 'Cahier n-> 6 ; * :; 
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par le séjour des colonies, il commença en 1827 cl 1828, Bouffie 

litre tic Hinuitertitw platitarnm Java- et itmilantm adjacent ium t 
une autit- publication qui complète la précédente en ce qu'elle 
traite (les Ci* y p logames vasculaires et des Monocntylédonées, 
Pour cette partie il put donner un plus grand degré* de précision 
aux déterminations et a la synonymie, ayant a sa disposition en 
Europe le secours des livres qui lui avaient manqué dans l'Inde, 
cl ajouter aux plantes recueillies par lui-même celles qu'avaient 
rapportées de divers points de l'archipel d'autres savants voya- 
geurs, notamment M. Iteinwardt. 

La même année commença la publication d'un grand el splcn- 
dide ouvrage, développement des précédents, le I-'iora Java (in- 
folio), où sont exposés en grand détail el. illustrés par des figures 
les caractères complets de loutes ces plantes, pour lesquels il 
s'était borné jusque-là aux essentiels. Malheureusement, ce livre 
a eu le sort trop souvent réservé à ceux qui sonl cnlreprii sur 
une aussi grande échelle. H a été interrompt! après trois volumes 
nft sont traitées les Fougères et dix familles de Phanérogames. 
L'auteur, arrêté par dos obstacles indépendants de sa volonté, a 
toujours conservé celle de le continuer el de l'achever. Il est bien 
à souhaiter que celte intention soit réalisée , qu'il en trouve les 
moyens dans l'appui de son Gouvernement el dans celui de tous 
les amis de la science auxquels la fortune permet d'encourager 
de pareilles entreprises. 

C'est peut-être à la suspension de sa grande flore, que le 
Humphia, dont nous sommes chargé de rendre compte à l'Acadé- 
mie, dut son origine. C'est une suite de fragments où sont traités 
quelques points des plus intéressants de cette flore. Sous cette 
forme nouvelle , une partie de ses riches matériaux trouvait son 
emploi, et elle lui ouvrait un champ plus limité et en même temps 
plus libre. 11 put même cesser de se borner aux végétaux de 
l'archipel indien , qui néanmoins forment la majorité , mais trai- 
ter, chemin faisant, de ceux du continent et même d'autres 
pays, toutes les fois qu'ils lui présentaient des nouveautés ou 
des observations intéressantes. 

L'ouvrage se compose de trente-deux chapitres, consacrés 
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chacun à un sujet particulier , traité avec un grand développe- 
ment , tant sous le rapport botanique que sous celui de la géo- 
graphie et de l'économie. Plusieurs forment de véritables mono- 
graphies de familles, du moins pour les plantes de cette région. 
Plusieurs 4 sans avoir ce caractère de généralité, fournissent des 
matériaux sur telle famille ou tel genre. Plusieurs, et c'est le 
petit nombre, traitent d'un végétal isolé. Nous Allons les exposer 
dans cet ordre de leur importance relative , qui n'est pas celui 
du livre. 

Parmi les travaux qu'on peut considérer comme monogra- 
phiques, nous signalerons d'abord celui qui a pour Objet les Âra- 
eées , ces plantes dont la conservation , si difficile dans les her- 
biers, a toujours entravé l'étude. M. Itlume, qui a pu les étudier 
sur le vivant , dans toute la richesse de la végétation tropicale , 
à donc pu ajouter beaucoup à nos connaissances sur ce sujet, et 
le Rumphia sera consulté toutes les fois qu'on voudra l'appro- 
fondir. Longtemps on avait fondé les genres sur les caractères 
d'inflorescence, si souvent employés quand les fleurs sont d'une 
organisation très simple. Il a reconnu que celle-ci ne l'est pas 
assez, chez les Aracées, pour exclure son emploi dans la forma- 
tion des coupes génériques et autres, et il a pu les multiplier uti- 
lement d'après ce principe Les Aracées se partagent ainsi en 
trois tribus, les Pistiacées, les Gryptocorinées et les Dracunculi- 
nées, et cette dernière en quatre sous-tribus. Il expose leurs ca- 
ractères, ceux d'un assez grand nombre de genres antérieure- 
ment ou nouvellement établis qui s'y rapportent, et sous chacun 
d'eux les espèces , au nombre de plus de quatre-vingts, la famille 
des Pandanées , qui s'y lie de si près, l'occupe ensuite, et lui 
fournit l'occasion de faire connaître plusieurs espèces de Frey- 
cinetia. 

Ce sont les Palmiers qui tiennent la plus grande place dans 
l'ouvrage, puisque leur histoire remplit à elle seule douze cha- 
pitres et plus d'un volume. C'est en quelque sorte un complé- 
ment du livre magnifique de M. de Marti us , qui , tout en la 
traitant dans sa généralité, s'est naturellement attaché plus par- 
ticulièrement aux Palmiers de l'Amérique. M. Blume , en faisant 
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connaître ceux de l'Inde, M nombre de cent vingt, distribués 
dans vingt-sept genres, dont plusieurs nouveaux, aura donc 
fourni à leur monographie un contingent important , en même 
temps que des détails extrêmement nombreux auxquels il se livre 
donnent des notions intéressantes sur leur organisation, leur clas- 
sification , leur rôle dans la végétation de l'archipel indien , ainsi 
que sur leur emploi économique. Ce sont principalement les tribus 
des Coryphinées, dont il propose la subdivision en deux sections 
(Sabalinées et Cham.'nriphées), des Arécinées, des Lépidocarynées 
partagées en trois sections, des Calamées ou Rotangs, qui'se 
trouvent illustrées ici. Nous ferons remarquer le chapitre sur le 
Nipa , où se discutent ses affinités controversées, et dont l'orga- 
nisation est exposée d'une manière si complète. 

On sait les usages nombreux auxquels beaucoup de Palmiers 
sont employés, non seulement pour leur bois et leurs feuilles, maïs 
surtout pour la fécule et le sucre qu'on en extrait, pour les liqueurs 
fermentées qu'on fabrique de leurs sucs, etc., etc. On trouvera, 
dans le liumphia, des détails pleins d'intérêt sur ces exploitations 
si variées. Il a pu en donner en particulier sur le Sagou , qui 
sert de nourriture habituelle à une grande partie de la popula- 
tion, et comparer le produit des Palmiers qui le fournissent à celui 
du Cycas, végétal d'une famille toute différente, et dont il est 
question dans un autre chapitre. Il montre l'infériorité de ce 
dernier, et explique ainsi son abandon dans les pays où prospè- 
rent les Palmiers. 

Les Muscadiers ne pouvaient échapper à son examen dans 
leur terre classique, où ils ontexercé une constante et puissante 
influence sur l'histoire même du pays, ses révolutions, ses guerres 
extérieures ou intestines. Le fruit, objet d'un commerce si consi- 
dérable et si convoité, n'appartient qu'à une espèce (Myristica 
fragrans). M. Blume en fait connaître un assez grand nombre 
d'autres, qui pourront plus tard être réparties en trois genres. 
Mais il insiste sur la principale, en exposant les mesures à prendre 
pour étendre sa culture dans les limites convenables au com- 
merce et aux mœurs modernes. Ce chapitre lui fournit l'occasion 
de rendre justice aux mérites de Rumph , qui avait le premier 
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donné les détails les plus précis et les plus exacts sur ce sujet 
comme sur beaucoup d'autres. 

A propos des Sapindacées de l'Inde orientale , on trouve ici 
une véritable monographie de ce groupe, auquel M. Blume as- 
signe des limites plus larges que la généralité des botanistes t 
puisqu'il y fait rentrer les Acérinées , les Hippocastanées et les 
Méliosmées , qui , avec les Dodonaeacées et Sapindacées propre- 
ment dites , portent à cinq le nombre des sections. La dernière 
est subdivisée en sept tribus , quelques unes correspondantes à 
celles qu'on admettait déjà dans l'ensemble de la famille, d'autres 
propres à l'auteur. Il a remanié également les genres, et a pu 
en établir un assez grand nombre de nouveaux , en se servant 
particulièrement des caractères du disque, dont l'importante 
avait été déjà signalée par M. Gambessèdes , quoiqu'il diffère de 
ce monographe et de ceux qui l'ont suivi, ainsi que peut le faire 
voir ce simple aperçu de sa classification . 

Les Pangiées forment une petite famille établie par M. Blume, 
voisine, mais distincte, des Flacourtianées. Il l'a exposée aussi 
monographiquement , avec les espèces des quatre genres qu'il 
y rapporte. 

Les Orchidées, qui pullulent sous les climats humides et chauds 
des régions tropicales , appellent naturellement l'attention , par 
l'éclat de leurs fleurs et leurs formes , à la fois si prodigieuse- 
ment variées et si bizarres : et si ces caractères extérieurs les ont, 
depuis un certain nombre d'années , fait rechercher avec ardeur 
et curiosité par les amateurs , elles ne le sont pas moins par les 
botanistes , à cause de la structure particulière de leur appareil 
sexuel , dont l'étude est propre à éclairer diverses questions rela- 
tives à la fécondation et à Porganogénie. Elles ont donc dû occu- 
per M. Blume, qui, dès son début, les avait traitées avec une 
certaine prédilection, au point que , dans le premier ouvrage cité 
(Bijdragen...) , il avait cru devoir exposer cette famille avec 
plus de soin encore que les autres, en consacrant à leur illustra- 
tion quatorze planches (in-folio) de figures analytiques, s' appli- 
quant à soixante-dix genres différents ; il y est revenu dans le 
Hnmphia , dont le douzième et le trente-cinquième ou dernier 
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chapitre comprennent un choix des plus belles et des plus cu- 
rieuses Orchidées. Elles appartiennent aux tribus des lVlalaxidées 
(Pleurodendrées et Dendrobiées) , des Épidendrées, Validées et 
Cypripédiées) et des Vanillacées. Ces dernières sont séparées, 
par quelques auteurs, d'après la forme particulière du leur graine, 
dépourvue de ce tégument extérieur , lâche et membraneux , qui 
est commun ii toutes les autres. M. Blume montre le passage des 
unes aux autres dans son nouveau genre Erythrorckis, où la forme 
de la graine marginée est intermédiaire. Les ouvrages de Bheed 
etdeBumph ne font mention d'aucune Vanillée, et ce silence 
semble constater qu'elles manquent dans le Malabar et les Molu- 
ques. Elles Bfl rencontrent cependant dans d'autres parties de 
l'archipel indien, dont le climat parait convenir merveilleuse- 
ment à leur végélulion ; et M. Blume, en constatant ce fait, 
pensa qu'il pourrait doter les colonies hollandaises de la S a ■ 
nille, qui est une des richesses de celles de l'Amérique. En 
effet, un pied de Pauilta ptanifolia (1) qu'il parvînt a se pro- 
curer pendant son séjour, quoiqu'il lui lût parvenu dans l'état te 
plus pitoyable , ne larda pas à reprendre avec assez de vigueur 
pour lui donner des Heurs et des fruits. Son retour en Europe 
l'empêcha de poursuivre cette culture et de tenter celle d'espèces 
plus estimées, qu'il recommande à ses successeurs. Cette parlie 
de Bon ouvrage est encore une de celles où les monographes 
devront puiser comme a une source des plus riches. 

Plusieurs autres familles, les Mélaslomacées , les Passiilorces, 
les Asclépiadées, les Apocinées, les Cirtandrées, les Bignoniacées, 
les Phy toc renées, lui ont fourni l'occasion de faire connaître des 
genres nouveaux , de belles espèces , et celle d'y joindre des ob- 
servations pleines d'intérêt pour la Botanique. 

Les Laurinées, outre les considérations de cet ordre, lui en 
ont fourni d'un autre genre d'importance, par l'examen mono- 
graphique des Cannelliers et de leurs écorecs, dont il décrit et 
figure les variétés commerciales. C'est un des points où ee livre 
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devient un utile commentaire de ceux de Rumph et des autres 
anciens botanistes, chez lesquels de nombreux et précieux ren- 
seignements restaient presque inutilement enfouis, à cause de 
l'incertitude des déterminations botaniques. 

Les Conifères n'abondent pas dans l'archipel indien* mais sont 
représentés par quelques genres différents des nôtres (Dammara, 
Daerydium, Podocarpus) , et dont la descriptiou offre par là plus 
d'attraits à notre curiosité. A ce groupe se rattache celui des G né- 
lacées que M. Blume considère comme une famille distincte, 
presque au même degré que les Gycadées , mais réunie aux deux 
autres pour constituer le groupe général des Gymnospermes. 
Pour lui 9 cependant, la fleur femelle du Gnetum n'est pas un ovule 
nu, mais son enveloppe la plus extérieure est un véritable pistil t 
remarquable en ce qu'il s'offrirait ici à un état incomplet, c'est-à- 
dire dépourvu de stigmate , et serait ainsi un organe protecteur 
sans usage physiologique pour la fécondation ; ce qu'il cherche à 
démontrer par un examen très minutieux et raisonné, surtout par 
l'histoire des développements , où il voit celui de ce tégument 
extérieur précéder le tégument plus interne, tandis qu'il devrait 
être plus tardif s'il constituait réellement le testa ou tunique ex- 
terne de l'ovule. 

Un arbre vénéneux, Y U pas- A nliar , a été l'objet de fables 
nombreuses qui lui ont donné une grande célébrité. 11 a donc 
attiré l'attention de plusieurs voyageurs qui les ont réduites à 
leur juste valeur, comme le fait à son tour M. Blume , dans une 
histoire détaillée et piquante. 11 explique une partie de cette 
terrible réputation par ce fait, que le sol volcanique émet, sur 
différents points, des gaz délétères dont l'influence, mortelle pour 
les animaux , aurait été faussement attribuée aux arbres voisins. 
Or ceux-ci sont loin de la posséder , quoique leur suc soit doué 
de propriétés très énergiques, et môme les oiseaux, au lieu d'évi- 
ter leur approche qui leur donnerait la mort, vont volontiers 
chercher un refuge sur leurs cimes élevées. M. Blume décrit 
complètement VAniiaris loxicaria, et un peu plus loin il en fait 
connaître une seconde espèce, mais parfaitement innocente. 

II décrit également un autre Upas ou arbre à venin, le Sirychnos 
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tieutë, dont les effets sont encore plus violents. M expose les sym- 
ptfïmcsauxquels donne lieu l'application de ces deux substances 
dont les indigènes se servent pour empoisonner leurs armes , et 
dont il fait connaître et explique la préparation différente pour cha- 
cune d'elles, les altérations pathologiques qu'on observe après la 
mort , le mode de traitement indiqué par la raison et par l'expé- 
rience. Conduit à l'examen de ce genre Stn/chnoa, aux espèces 
duquel la présence de la strychnine communique des propriétés 
si remarquables, il en examine plusieurs , mais plus particulière* 
ment le S. liguslrina, qui fournit le bois de couleuvre {Ligmim 
colubrimtm) , autrefois si vanté en médecine, et qui mériterait 
de l'être encore. Sous ce nom avaient été confondus plusieurs vé- 
gétaux, confusion déjà aperçue par I.iuné, et qui est ici complè- 
tement éclaircie. 

La visite d'un Figuier remarquable par ses dimensions colos- 
sales et sa haute antiquité, au point qu'il est considéré et conservé 
comme une sorte de monument religieux, a été féconde en résul- 
tats pour M. Blume. Ces géants et ces doyens du règne végétal 
ont toujours été un objet de curiosité et un sujet de méditations 
sérieuses, puisque la détermination précise de leur âge serait 
propre à jeter quelque jour sur plusieurs grands problèmes relatif* 
à l'histoire du globe. Mais il est bien difficile d'établir ces calculs 
sur des lois régulières décroissance, dans l'état de décrépitude 
auquel ils sont aujourd'hui réduits, et d'ailleurs il est possible 
qu'on n'ait pas toujours affaire à un tronc unique, mais que celui 
qui parait tel résulte de la soudure d'un plus ou moins grand 
nombre de rejetons d'une souche commune dont les liges, en 
s'épaississant progressivement , auraient Uni par se rapprocher 
et s'eut regreffer, ou même de plusieurs pieds voisins , mais dis- 
lincts dans l'origine. Or c'est, sans aucun doute, le cas pour le 
Figuier de Padjarara, dans lequel M. Illume a reconnu deux 
espèces, voisines, il est vrai, mais qu'il n'hésite par à prononcer 
distinctes j et, pour le prouver, il ajoute leurs descriptions dé- 
taillées et comparatives. La cime de cet arbre simple ou double 
couvrait de fou ombre une vaste étendue , et était devenue une 
forte do jardin par l'établissement parante d'une foule d'aulrcs 
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plantes à la surface de ses rameaux vieillis et entrecroisés dans 
tous les sens. M. Blume obtint la permission d'herboriser sur la 
cime de l'arbre sacré , et, comme il craignit d'en abuser, il ré- 
colta h peine , d'après sa propre estimation , la moitié de ces 
plantes ; et cependant , sans compter les Lichens et les Mousses, 
elles allaient encore à trente-sept espèces (neuf Fougères, deux 
Lycopodiacées , vingt-cinq Phanérogames}. Et ce n'étaient pas , 
pour la plupart, des espèces humbles et obscures, mais longue- 
ment et largememt développées , avec un riche feuillage , des 
fleurs grandes et éclatantes. Il en donne un magnifique exemple 
dans le Fagrœa auriculata , qui devient pour lui l'occasion d'un 
travail monographique sur ce beau genre dont il décrit et figure 
huit espèces qui peuvent se partager dans deux sous-genres, et , 
à son sujet , il discute les affinités de la famille des Loganiées , à 
laquelle il le rapporte et dans laquelle il croit devoir confondre 
celle des Potaliacées, ou un examen attentif ne lui fait pas recon- 
naître des caractères suffisants pour une distinction définitive. 

Ces chapitres du Rumphia, les derniers que nous avons cités, 
sont très propres à faire juger la manière générale dans laquelle 
a été composé ce grand ouvrage. L'auteur, n'étant pas, par son 
plan» astreint à la rigueur, quelquefois un peu sèche, d'un traité 
méthodique, a pu se laisser aller à des digressions, envisager ses 
sujets sous les rapports les plus variés , et tenir souvent beaucoup 
plus que ne semblaient promettre ses titres , de telle sorte que 
son livre, si important pour les botanistes , puisse être consulté 
aussi avec intérêt et avec fruit par d'autres lecteurs. On y trouve ce 
mérite qui résulte de la connaissance intime et familière des ob- 
jets qu'un observateur éclairé a vu vivre sous ses yeux pendant 
plusieurs années , avec son attention constamment dirigée vers 
les points de vue divers que lui marquait le triple intérêt de la 
science, de l'humanité et de son pays. Nous avons déjà parlé des 
renseignements nombreux qu'il donne sur remploi , tant médical 
qu'économique , de beaucoup de végétaux , sur leur commerce , 
sur l'état de leur culture, sur les progrès dont il la croit sucep- 
tiblc, les limites dans lesquelles il conviendrait de la restreindre 
ou de l'ctendrc. Ces considérations se lient naturellement a. )* 
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géographie botanique, qui a été traitée avec un soin extrême, tf 
a fait connaître non seulement l« divers points oit a pu être ob- 
servé chacun des végétaux qu'il mentionne , mais la nature des 
lieux oùil su plaît , son association habituelle avec, tels ou tels 
autres végétaux, et par suite, son rôle particulier dans l'cnscmbla 
de la végétation. En suivant cette végétation, depuis les plaine* 
du littoral de .lava jusqu'au sommet des plus hautes chaînes de 
montagnes , il a pu la partager en plusieurs régions naturelles 
définies, et par la présence de quelques uns de ces végétaux les 
plus remarquables, et par leur association avec un certain nombre 
d'autres de même ou de différente famille. 

C'est sur les lieux encore qu'il a pu recueillir les noms divers 
et nombreux que donnent, à la plupart de ces plantes, les di- 
verses populations de l'archipel dans leurs idiomes plus ou moins 
différents, noms qui aideront les voyageurs à les retrouver, et 
qui peuvent d'ailleurs intéresser l'étude des langues. Une autre 
synonymie, celle des botanistes et principalement des auteurs 
qui ont traité de la flore indienne , a été donnée avec autant de 
soin et d'étendue; mais celle-là est le résultat de recherches 
faites en Europe dans les herbiers et dans les livres. 

C'est aussi en Europe, par des observalions lentes et patientes, 
comme on ne peut les faire que dans le calme du cabinet, et à 
l'aide de bons instruments, que M. Blume a complété celles qu'il 
avait commencées si heureusement sur la nature vivante, et leur 
a donné le dernier degré de précision. Mous aurions dû peut- 
être insister davantage sur cette partie purement botanique , qui 
est la partie essentielle de l'ouvrage; mais, en suivant L'auteur 
sur tous ces points, qu'il a tous traités avec le même soin , nous 
aurions été obligé de dépasser les bornes où ce rapport devait se 
renfermer , et nous avons pensé que c'était un jugement général 
sur la nature et le mérite de l'ouvrage , plutôt qu'une analyse 
minutieuse, qu'attendait de nous l'Académie. 

Il nous reste à signaler le magnilique allas destiné à illustrer 
le texte dont nous avons rendu compte. La plupart des plantes 
qui y sont décrites sont peintes à la suite avec les caractères bien 
étudiés de la Heur et du fruit, quelquefois même avec ceux de la 
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* structure «natomique des tissus. M. Blume a été heureux dans le 
choix des artistes qui l'ont aidé, et dans l'exécution de ses figures, 
dont la perfection fait de ce livre un des plus beaux ornements 
d'une bibliothèque botanique. Plus heureusement encore, il a pu 
avoir de ces habiles artistes pour compagnons de voyage, et, par 
là, non seulement donner plus de vie à ces peintures de fragments 
de végétaux, auxquels on est le plus souvent obligé de se borner, 
mais obtenir des paysages fidèles, dans lesquels le port du végétal 
entier et le caractère de la végétation se trouvent exprimés. On 
a ainsi la représentation de ces régions diverses qu'il a distin- 
guées et de la plupart des arbres remarquables, surtout des Pal- 
miers sur lesquels il a appelé l'attention. 

M. Blume, en faisant hommage de son Rumphia à l'Académie, 
a donc enrichi notre bibliothèque d'un bel et bon ouvrage, et nous 
nous félicitons d'avoir eu à ajouter au reinerciment officiel qu'il 
a reçu cette appréciation de ses utiles et savants travaux. 



Extrait d'une lettre de M. Victoi Risdu, inspecteur de 1 agriculture , 
relative au Pteroneurum Grœcum, plante nouvelle pour la Flwe 
française. 

Vous m'avez demandé quelques renseignements sur le lieu où 
j'avais découvert en Corse le Pteroneurum Grœcum, je m'em- 
presse de satisfaire à votre désir. 

C'est après avoir quitté le Fium orbo , en traversant en droite 
ligne la route difficile et montueusc qui conduit du Migliacciaro 
à Vivario, que j'ai trouvé . dans la forêt de Vizzavona, le /'/ero- 
neurum Grœcum, DC. 

Je l'ai rencontré sur le granit , parmi des débris mouilleux , 
mêlé au Cardamine Plumierii, VîlL, autre bonne e.-pêce que je 
n'ai eu garde de négliger. 

Je savais bien en récoltant ces deux plantes qu'sjV'iiriclii-ivti* 
mon herbier de deux espèces nouvelle.- pour moi ; mai* y: m; 
m'attendais pas, je vous l'avoue • à avoir eu la main auv.i he»i 
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i. Culleria mullifida, 

!. Anadyotnene stellala, Caulerpa proliféra, Pelalonîa debilis. 

;. Draparnaldia tennis. Caslagnsea fistulosa , Chorda lomentaria, Nemacya- 

las ramulosus , Asperoooccus bullosus, arthrocladia villosa. 
.. Nereia Hontagnei, Laminaria hrevipes, Wrangelia variabilis. 
i. Wrangelia minima, Nemalium lubricum, Hliyliphleaa lioctoria, 
i. GrifiBtbsia Schousbœi. 
'. Laurencia pionalifida, Phyllophora heredia , P. Dervosa. 



FIN DU QUATORZIÈME VOLUME. 
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